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Présents  : MM.  le  baron  de  Gerlache  , président;  Gach.ard  , 
secrétaire;  de  Rah,  le  chanoine  de  Suet,  Borhajns, 
Borgnet. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9 novembre  1863  est 
lu  et  approuvé. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l’intérieur  transmet  une  lettre  de 
Tome  vi”*,  3“*  série.  1 
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M.  Em.  Fourdin , conservateur  de  la  bibliothèque  et  des 
archives  de  la  ville  d’Âth , accompagnée  : 

1°  D’une  copie  de  la  charte  de  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne,  donnée  à Bruxelles,  le  24  janvier  1458  (1459, 
n.  St.),  par  laquelle  il  confirme  les  droits,  privilèges,  fran- 
chises et  libertés  des  bourgeois  et  habitants  d’Âth; 

2°  D’extraits  des  comptes  de  cette  ville , des  années 
1496-1498,  faisant  foi  qu’elle  envoya  des  députés  à plu- 
sieurs assemblées  des  états  généraux  tenues  sous  le  règne 
de  Philippe  le  Beau. 

M.  Fourdin  fait  observer,  dans  sa  lettre,  qu’il  est  urgent 
de  livrer  à l’impression  la  charte  de  1458,  car  l’original 
en  e.st  complètement  détérioré  et  presque  indéchiffrable, 
les  caractères  s’effacent  de  plus  en  plus,  et  il  pourra  arriver 
que,  dans  un  temps  peu  éloigné,  ils  soient  tout  à fait  illi- 
sibles. C’est  avec  beaucoup  de  peine,  dit-il,  qu’il  est  par- 
venu à transcrire  la  pièce  textuellement.  Il  ajoute  que, 
jusqu’ici  des  recherches  infructueuses  ayant  été  faites 
afin  de  reconnaître  si  la  ville  d’Âth  députa  aux  ancien- 
nes assemblées  nationales , il  s’estime  heureux  d’avoir  pu 
constater  que  plus  d’une  fois  elle  eut,  aux  états  géné- 
raux, des  représentants  élus  par  elle.  Et,  à cette  occasion , 
M.  Fourdin  se  met  à la  disposition  de  la  Commission  royale 
d’histoire  pour  tous  les  cas  où  elle  aurait  à recourir  aux 
archives  dont  la  garde  lui  est  confiée. 

La  Commission  vote  des  remerciments  à M.  l’archiviste 
d’Âth. 

Elle  ordonne  l’insertion , dans  son  Bulletin , de  la  charte 
de  1458. 

Quant  aux  extraits  des  comptes  de  1496-1498,  elle 
pense  qu’ils  doivent  être  renvoyés  à l’administration  des 
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archives  générales  du  royaume,  laquelle  est  chargée,  par 
un  arrêté  royal  en  date  du  27  septembre  1 860 , de  la  for> 
mation  d’un  tableau  des  anciennes  assemblées  nationales. 


— M!  le  Ministre  de  l’intérieur  fait  parvenir  un  exem- 
plaire des  notes  explicatives  fournies  par  son  département, 
à l’appui  des  crédits  sollicités  dans  le  projet  de  budget  de 
1864,  pour  l’encouragement  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts.  Il  invite  la  Commission  à prendre  les  mesures  né- 
cessaires, en  ce  qui  la  concerne,  afin  que  les  éléments  qui 
doivent  servir  à la  rédaction  d’un  trâvail  analogue  pour 
l’exercice  1865  soient  transmis  à son  département  dans 
les  premiers  mois  de  1864. 

Le  secrétaire  est  chaîné  de  satisfaire  à la  demande  de 
M.  le  Ministre. 

— Plusieurs  autres  dépêches  ministérielles,  relatives  à 
des  affaires  particulières,  sont  communiquées  à la  Com- 
mission. 

— M.  Schoonbroodt , conservateur  des  archives  de  l’État 
à Liège,  à qui,  suivant  la  résolution  prise  à la  dernière  -, 
séance,  il  a été  écrit  pour  avoir  copie  de  dix-neuf  lettres 
adressées,  en  1575,  à Laevinus  Torrentius,  signale  à la 
Commission  les  difScultés  que  présente  la  transcription  de 
ces  lettres,  lesquelles  sont  remplies  de  grec,  de  caractères 
de  convention , de  signes  abréviatifs , et  oû  il  y a aussi  des 
mots  presque  illisibles. 


SITU.4TION  DU  FONDS  DES  CHRONIQUES. 

Le  secrétaire -trésorier  présente  l’état  de  situation  dji 
fonds  des  chroniques,  à la  date  du  51.  décembre  1865. 
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Il  est  approuvé  et  sera  transmis  à M.  le  Ministre  de  l’in- 
térieur. 


BUREAU  PALÉOGRAPHIQUE. 

M.  Ernest  Van  Bniyssel,  chef  du  Bureau  paléographi- 
que, écrit  qu’il  se  proposait  d’envoyer  à la  Commission  de 
nouvelles  listes  analytiques  de  documents  relatifs  à l’his- 
toire de  la  Belgique , qui  sont  conservés  au  State  paper 
office,  à Londres,  et  d’y  joindre  une  étude  sur  les  chroni- 
ques belges  manuscrites  faisant  partie  des  collections  du 
Musée  Britannique,  mais  que  le  temps  lui  a manqué  pour 
classer  et  compléter  ses  notes;  qu’il  se  voit  donc  obligé  de 
remettre  jusqu’à  la  prochaine  séance  de  la  Commission  la 
communication  de  ce  double  travail.il  ajoute  qu’il  a achevé 
la  table  analytique  des  douze  volumes  formant  la  deuxième 
série  des  Bulletins,  et  qu’il  pourrait  dès  à présent  en  re- 
mettre le  manuscrit  à la  Commission , mais  qu’il  désire , 
pour  le  rendre  plus  digne  de  son  suffrage,  lui  faire  subir 
une  dernière  révision. 


MANUSCRITS  DE  M.  ÉMILE  CACHET. 

M.  de  Ram,  à qui  ont  été  renvoyés,  à la  dernière  séance, 
les  manuscrits  dé  feu  M.  Ëniile  Cachet , que  la  dame  sa 
veuve  a mis  à la  disposition  de  la  Commission , donne  lec- 
ture du  rapport  suivant  ; ' 

ê 

< La  Commission  royale  d’histoire,  chargée  d’exhumer 
nos  anciennes  chartes  et  chroniques,  ces  documents  si  sou- 
vent remplis  de  datQs  incertaines  et  douteuses , fixa , pour 
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ainsi  dire,  dès  le  début  de  son  institution,  en  1834,  son 
attention  sur  la  nécessité  de  se  tracer  une  règle  au  sujet 
des  différents  stjles  ou  manières  de  commencer  Tannée 
usités  autrefois  dans  les  provinces  deS  Pays-Bas,  ainsi  que 
sur  les  dates  étranges  et  bizarres  qui  se  rencontrent  dans 
les  diplômes  relatifs  à ces  provinces.  Chacun  de  mes  ho- 
norables collègues  était  convaincu  qu*il  serait  fort  utile 
de  réunir  sur  ces  questions,  considérées  au  point  de  vue 
de  nos  travaux,  des  notions  exactes  et  précises.  Feu 
M.  Ëmile  Cachet,  attaché  à la  Commission,  d'abord  pour 
la  transcription  des  manuscrits,  et  ensuite  comme  chef  du 
Bureau  paléographique,  nous  parut  être  le  plus  apte  à s'ac- 
quitter de  cette  tâche  spéciale. 

» Quoique  difficile  et  ingrate,  cette  lâche  aurait  été  rem- 
plie par  lui  jusqu'au  bout  avec  succès,  si  la  faiblesse  de  sa 
santé  et  des  souffrances  sans  cesse  renaissantes  n’eussent 
trahi  son  intelligente  activité  et  ses  profondes  connais- 
sances paléographiques.  On  a souvent  abusé  de  l'expres- 
sion laborieux  et  docte  comme  un  Bénédictin;  mais  lui, 
il  était  un  véritable  Bénédictin , aussi  savant  que  modeste, 
et,  pour  ma  part,  je  n'hésiterais  pas  à inscrire  de  ma  main 
sur  sa  tombe  cette  expression , comme  un  pieux  souvenir 
d’estime  et  de  reconnaissance. 

» M.  Cachet  savait  que  les  ouvrages  de  diplomatique 
publiés  jusqu'aujourd^ui  ont  presque  toujours  laissé  de 
côté  tout  ce  qui  a rapport  à la  classification  chronolo- 
gique et  aux  différents  systèmes  de  dates  employés  au- 
trefois dans  nos  provinces.  A l’aide  de  ces  ouvrages , il 
est  impossible  de  résoudre  les  deux  questions  qui  préoc- 
cupaient la  Commission  royale  d’histoire,  ni  la  première 
qui  se  rapporte  aux  différents  styles  ou  manières  de  coin- 
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mencer  l’année  chez  nous , ni  la  seconde  relative  à une 
fouie  de  dates  étranges  et  bizarres  consignées  dans  nos 
diplômes. 

> Ces  deux  questiotas  constituent  à elles  seules  un  travail 
de  diplomatique  fort  considérable,  ou,  pour  mieux  dire, 
elles  forment  le  point  de  départ  d'une  diplomatique  neuve 
et  spéciale , appliquée  à nos  provinces. 

< J’ai  cherché  à les  résoudre,  disait  M.  Cachet,  à l’aide 
» des  savants  ouvrages  publiés  jadis  par  les  Bénédictins , 
» par  Du  Gange,  par  le  hollandais  Kluit , par  les  allemands 
1 Haltaus,  Pilgram,  etc.,  et  de  nos  jours  par  M.  de  Wailly. 
» Je  me  suis  convaincu  que  presque  toujours  nos  chartes, 
D nos  usages,  les  dates,  usitées  en  Belgique  ont  été  né- 
» gligés  par  eux. 

> Mon  travail  n’est  pas  encore  achevé  tout  entier,  mais 
A une  grande  partie  est  déjà  mise  au  net.  Le  reste  sera,  je 
» l’espère,  bientôt  fini.  En  attendant,  je  prends  la  confiance 
» de  soumettre  à la  Commission  d’histoire  la  première 
» partie  de  cette  espèce  de  calendrier  du  moyen  âge.  Vous 
» y verrez  que  c’est  en  m’appuyant  sur  les  chartes  elles- 
» mêmes  que  je  suis  parvenu  à jeter  beaucoup  de  clarté 
» sur  des  faits  que  les  savants  les  plus  distingués  du  der- 
» nier  siècle  avaient  considérés  comme  des  énigmes  indé- 
» chiffrables. 

» J’ai  eu  le  plaisir,  dans  un  de  mes  derniers  rapports , 
» de  vous  donner  l’explication  du  mot  tremedi.  Vous  trou- 
» verez  dans  mon  nouveau  mémoire  une  foule  d’autres 
« dénominations  expliquées,  ou  de  fausses  explications 
» rectifiées.  Il  est  surtout  une  partie  sur  laquelle  je  tiens 
» à appeler  votre  attention , parce  qu’elle  constitue  pour 
> moi  un  de  ces  petits  bonheurs  de  la  science  qui  en  va- 
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« 

» lent  bien  d’antres,  je  vous  assure.  Au  fol.  82  de  mon 

> manuscrit,  vous  trouverez  la  manière  dont  je  suis  par- 
» venu  à expliquer  le  mercredi  ens  ou  ciunckesme,  cette 

> date  qui , depuis  les  Bénédictins  jusqu’à  M.  de  Wailly, 

> avait  fait  le  désespoir  de  tous  les  diplomatistes.  » 

> Dans  la  séance  du  7 janvier  1850,  M.  Cachet  pré^ 
senta  la  première  partie  de  son  travail.  La  Commission 
me  chargea  de  l’examiner.  Le  rapport  fait  à la  séance  du 
8 avril  de  la  même  année  constate,  en  résumé,  que  la  pre- 
mière partie  de  ce  Calendrier  du  moyen  âge  est  faite  avec 
soin  et  présente  un  haut  intérêt  pour  nos  études  histori- 
ques. L’impression  au  Bulletin  en  aurait  été  votée  immé- 
diatement, si  ni.  Cachet  n’eût  exprimé  le  désir  de  reprendre 
son  manuscrit  pour  le  compléter. 

» Pour  un  homme  qui,  au  milieu  de  ses  laborieuses  et 
solitaires  investigations,,  attachait  tant  de  prix  à ce  qu’il 
nomme  si  naïvement  les  petits  bonheurs  de  la  science,  il  y 
avait  aussi  une  bien  douce  jouissance  à se  rappeler  que 
tous  les  membres  de  la  Commission  avaient  compris  les 
difficultés  et  l’importance  de  son  travail.  A différentes  re- 
prises , dans  ses  communications  avec  nous , il  nous  parla 
de  ses  projets  et  de  ses  recherches  pour  l’achèvement  de 
son  ouvrage.  S’attachant  à une  idée  nouvelle , il  résolut  de 
commencer  le  mémoire  par  un  -examen  critique  des  opi- 
nions suivies  pour  fixer  le  commencement  de  l’année  dans 
les  diverses  provinces  de  la  Belgique.  11  crut  préférable  de 
s’occuper  d’abord  de  l’usage  des  diocèses  dont  faisaient 
partie  ces  provinces.  Cette  question  qui , au  premier  abord , 
semble  avoir  été  résolue  par  les  anciens  diplomatistes,  offre 
cependant  les  difficultés  les  plus  épineuses.  Dans  un  rap- 
port que  contiennent  nos  Bulletins  (2'"'  série,  1. 1,  p.  47), 
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M.  Cachet  en  cite  un  exemple  emprunté  à la  chronologie 
liégeoise. 

» Les  infirmités  qui  accablèrent  les  dernières  années  de 
son  existence  ne  lui  permirent  pas  d’achever  un  ouvrage 
conçu  peut-être  sur  un  plan  trop  vaste.  Malgré  ces  infir- 
mités, lorsqu’il  ne  pouvait  plus  marcher  sans  le  secours 
de  béquilles  ; lorsque  la  main  gauche  dut  suppléer,  pour 
écrire,  à l’incapacité  de  la  main  droite,  et  que  la  maladie 
le  tenait  garrotté  douloureusement  dans  son  lit  ou  dans  un 
fauteuil,  il  ne  cessa  de  s’occuper  de  la  rédaction  de  son 
ouvrage,  et  même,  peu  de  jours  avant  le  moment  suprême, 
il  tentait  encore  d’en  réunir  et  d’en  classer  les  matériaux. 

» A la  séance  du  9 novembre  dernier,  on  nous  a fait 
connaître  avec  quelle  délicate  prévenance  M*"®  veuve  Ca- 
chet a mis  à la  disposition  de  la  Commission  les  manu- 
scrits laissés  par  son  mari  concernant  le  Calendrier  du 
moyen  âge.  Ces  manuscrits,  formant  plusieurs  liasses, 
renferment  les  pièces  suivantes  : 

P Num,  y.  La  première  partie  du  travail,  présentée  à la 
Commission  en  1850,  sur  les  noms  des  m^is  et  les  fêtes 
chrétiennes , de  l’Avent  au  mercredi  des  Cendres  inclusi- 
vement. 

P Num.  2.  La  rédaction  provisoire,  mais  déjà  assez 
complète,  des  notions  générales  sur  les  diflérentes  ma- 
nières de  fixer  le  commencement  de  l’année  et  sur  les 
usages  particuliers  à l’ancien  diocèse  de  Liège. 

P Nuni.  5.  Fragments  et  extraits  concernant  les  don- 
nées chronologiques  et  la  manière  de  dater  employée  par 
divers  chroniqueurs  et  historiens , en  ce  qui  regarde  ce 
même  diocèse  de  Liège,  et  aussi  ceux  de  Cambrai  et 
d’Utrecht.  Cette  partie  du  travail  renferme  des  observa- 


lions  et  des  annotations  très-curieuses;  mais  i]  y a aussi 
un  grand  nombre  dé  lacunes  qu’il  serait  difficile  de  com- 
bler. 

» Num.  4.  Feuilles  volantes,  calepins  et  cahiers  renfer- 
mant des  notes  nombreuses,  réunies  de  longue  main  pour 
l’ensemble  du  travail. 

9 L’examen  de  cette  masse-  de  matériaux  constate  que 
M.  Cachet  avait  entrepris  courageusement  un  travail 
énorme,  mais  qu’il  a laissé  beaucoup  plus  à faire  qu’il  n’a 
pu  faire  pour  remplir  le  cadre  qu’il  s’était  tracé.  Ce  cadre 
avait  d’abord , selon  le  vœu  même  de  la  Commission , des 
proportions  beaucoup  moins  étendues;  l’auteur  aurait  pu 
se  borner  à faire  une  série  de  quelques  notices  expliquant 
les  points  tes  plus  essentiels  d’une  partie  de  la  diploma- 
tique dans  ses  rapports  avec  nos  provinces.  Redoublant 
d’ardeur  et  d’activité,  multipliant  ses  recherches  et  ses 
investigations,  M.  Cachet  renonça  à son  premier  pian,  pour 
s’engager  dans  la  rédaction  d’un  grand  ouvrage  qu’il  ne 
loi  a pas  été  permis  de  terminer.  Son  plan , nous  l’avons 
déjà  dit,  était  trop  vaste.  A cette  observation  critique,  qui 
n’est  au  fond,  de  notre  part,  que  l’expression  d’un  regret, 
nous  ajouterons  que,  dans  les  matériaux  qui  nous  restent, 
M.  Cachet  a pris  particulièrement  pour  objet  de  ses  études 
nos  chroniques  et  nos  chartes  en  latin  et  en  français,  et 
qu’il  semble  avoir  négligé  les  documents  écrits  en  flamand 
ou  bas-allemand.  Celte  lacune  provient  peut-être  de  ce 
que  l’idiome  de  ces  documents,  à la  vérité  beaucoup  moins 
nombreux  que  les  autres , lui  était  peu  familier. 

9 Quoi  qu’il  en  soit,  il  serait  fâcheux  que  les  fruits  de 
ses  travaux  dussent  rester  sans  profit  pour  la  science.  Dans 
toute  cette  masse  de  manuscrits—  dans  ces  dispersa  tnem- 
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bra  d'un  grand  ouvrage  — il  y a beaucoup  à recueillir, 
beaucoup  à apprendre.  Mais  comme  l’état  des  manuscrits 
ne  permet  pas  d’en  faire  une  publication  spéciale  dans 
un  seul  corps  d’ouvrage , j’ai  l’honneur  de  proposer  à la 
Commission  d’imprimer  successivement,  dans  les  Bulle- 
tins, par  fragments  on  par  extraits,  les  manuscrits  de 
M.  Cachet.  On  pourrait  commencer  l’impression  par  les 
II**  1 et  â;  on  examinerait  ensuite  ce  qu’il  y aurait  à 
recueillir  dans  les  n*’  5 et  4.  Ce  mode  de  publication 
serait  un  nouvel  hommage  rendu  à la  mémoire  d’un 
homme  dont  la  collaboration  a été  si  utile  à la  Commis- 
sion d’histoire.  » 

Les  conclusions  de  M.  de  Ram  sont  adoptées. 


LIVRE  DES  FIEFS  DE  JEAN  III , DUC  DE  BRABANT. 

M.  Louis  Galesloot  fait  savoir  que,  depuis  la  dernière 
séance  de  la  Commission,  les  feuilles  15  et  14  de  ce  vo- 
lume ont  été  tirées;  que  la  feuille  15  le  sera  incessamment; 
qn’ii  a entre  les  mains  l’épreuve  de  la  feuille  16;  enfin 
qu’il  ne  reste  plus  à livrer  à l’impression  que  quatorze, 
feuillets  du  manuscrit  original,  lequel  en  comprend  cent 
vingt-trois. 


ACTES  DES  ANCIENNES  ASSEMBLÉES  NATIONALES  DE  LA 

BELGIQUE. 

M.  Gachard  annonce  que  M.  le  Ministre  de  l’intérieur  l’a 
chargé  de  continuer  la  publication  des  actes  des  anciennes 
assemblées  nationales  de  la  Belgique , commencée , il  y a 


( il  ) 

quelques  années,  sous  le$  auspices  de  la  Chambre  des 
représentants;  il  place  sous  les  yeux  de  la  Commission  les 
épreuves  des  deux  premières  feuilles  des  procès-verbaux 
des  états  généraux  de  i632,  qui  doivent  former  le  deu- 
xième volume  des  actes  de  cette  assemblée. 

— Le  même  membre  fait  connaître  qu’il  a mis  sous 
presse  le  tome  II  de  la  Notice  chronologique  et  analytique 
des  actes  des  états  généraux  de  1576  à 4585. 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  de  Ram  annonce  que,  sans  cesser  de  donner  ses  soins 
à l’impression  du  cartulaire  de  Cambron,  il  a préparé  un 
recueil  de  chroniques  brabançonnes  destiné  à faire  suite 
au  Dynterus  et  au  Molanus  déjà  édités  par  lui.  Ce  recueil 
portant  le  titre  de  Corpus  Chronicorum  Brabantiae,  for- 
mera deux  volumes  in-quarto  et  va  être  livré  à l’impression. 

— M.  le  chanoine  de  Sinet  propose  de  comprendre,  dans 
le  quatrième  volume  des  Chroniques  de  Flandre,  dont  six 
cents  pages  sont  tirées  en  ce  moment,  la  Reim-Chronyk 
van  Vlaehderen,  que  le  directeur  des  archives  royales  de 
Wurtemberg,  M.  Ëdouard  Kausier,  a éditée  à Tubingue, 
en  1840,  et  dont  il  a fait  un  gros  livre,  par  des  prélimi- 
naires d’une  étendue  considérable  et  de  longs  extraits  des 
historiens  belges  les  plus  connus;  cette  chronique  rimée 
est  très-importante  et  peu  connue  en  Belgique.  M.  de  Smet 
propose,  de  plus,  qu’avec  le  quatrième  volume  se  termine 
la  première  série  des  Chroniques  de  Flandre,  qui  sera 
complétée  par  une  table  générale  des  matières. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 
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— M.  Borgnct,  après  avoir  fait  coonaitre  que  le  premier 
volume  de  la  chronique  liégeoise  de  Jean  d’Outremeuse, 
volume  renfermant  la  première  moitié  du  livre  P'  de  ce 
chroniqueur,  avec  la  partie  correspondante  de  la  Geste  de 
Liège  y pourra  être  distribué  très-prochainement,  soumet 
à la  Commission  l’idée  de  livrer  à l’impression , en  même 
temps  que  la  seconde  moitié  du  premier  livre,  laquelle 
formera  le  tome  II  de  la  chronique,  la  première  du  livre  111, 
qui  commencera  avec  le  tome  V,  de  manière  que,  pour  le 
moment,  le  deuxième  livre  soit  laissé  de  côté.  Il  rappelle 
que,  jusqu’ici,  il  lui  a été  impossible  de  compléter  le  ma- 
nuscrit de  ce  dernier  livre,  et  il  fait  observer  aussi  que  le 
livre  III,  par  l’importance  des  récits  historiques  qu’il  con- 
tient, est  celui  dont  la  mise  en  lumière  est  le  plus  vive- 
ment désirée  du  public. 

La  Commission,  après  en  avoir  délibéré,  se  range  à l’avis 
de  M.  Borgnet. 

— Le  même  membre  entretient  ses  collègues  d’un 
manuscrit  de  d’Outremeuse  qui  existe  à Rocroi,  entre  les 
mains  d’un  particulier.  Il  dit  qu’il  a fait  en  vain  des  dé- 
marches afin  que  ce  manuscrit  lui  fût  confié,  mais  que  la 
personne  à qui  il  appartient  consent  pourtant  à lui  en 
donner  communication , sans  déplacement.  Il  demande  à 
ses  collègues  s’ils  pensent  que  la  chose  vaille  la  peine  de 
faire  le  voyage  de  Rocroi. 

La  Commission  estime  que  rien  ne  doit  être  épargné 
pour  donner,  d’un  chroniqueur  tel  que  d’Outremeuse,  une 
édition  aussi  pomplète,  aussi  correcte  que  possible;  il  ne 
faut  pas  qu’on  puisse  reprocher  plus  tard  à l’éditeur  d’avoir 
négligé  dès  sources  sur  lesquelles  son  attention  avait  été 
appelée. 
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Ëlle  est,  en  conséquence,  d’opinion  que  M.  Borgnet  se 
rende  à Rocroi,  pour  examiner  le  manuscrit  qui  lui  a été 
signalé. 

— Dans  la  séance  du  13  avril  1863,  il  a été  résolu 
d’écrire  à M.  le  directeur  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Dresde,  au  sujet  d’un  manuscrit  de  ce  dépôt  renfermant 
une  chronique  de  Flandre  rédigée  en  langue  flamande  au 
quinzième  siècle. 

Sur  le  rapport  de  M.  Gachard,  qui  a vu  le  manuscrit  en 
question , à son  passage  par  Dresde,  au  mois  d’octobre,  la 

ê 

Commission  décide  qu’elle  s’adressera  à M.  le  Ministre  de 
l’intérieur,  dans  le  but  d’obtenir  que  ce  manuscrit  soit  mis 
à sa  disposition. 


COMMUNICATIONS. 

M.  de  Ram  entretient  la  Commission  d’une  nouvelle 
série  de  lettres  inédites  de  Laevinus  Torrentius  qu’il  vient 
de  recueillir;  celles-ci  sont  adressées  à Jean-François 
Bonhomme  (Bonomio),  évêque  de  Verceil. 

« Ce  prélat , — dit  M.  de  Ram  — honoré  de  l’amitié 
et  de  la  confiance  de  saint  Charles  Borromée,  prit,  en 
1383,  en  sa  qualité  de  nonce  apostolique  à Cologne,  une 
part  active  à la  déposition  do  fameux  Gebhard  Truchses, 
et  il  fit  élire  à sa  place  le  prince  Ernest  de  Bavière.  Au 
commencement  de  novembre  1383,  Bonhomme  vint  à 
Liège  et  y convoqua  un  synode  pendant  l’absence  du 
prince-évêque  Ernest  de  Bavière , qui  n’avah  guère  ni  le 
loisir  ni  la  volonté  de  s’occuper  des  intérêts  spirituels  de 
son  clergé  et  de  ses  ouailles.  Le  nonce , secondé  par 
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Laevinus  Torrentius , alors  archidiacre  el  vicaire  géuéral 
de  Liège,  et  par  d’autres  membres  du  chapitre,  fit  cesser 
un  grand  nombre  d’abus  et  introduisit  dans  le  diocèse 
une  réforme  salutaire  en  rapport  avec  les  prescriptions 
disciplinaires  du  concile  de  Trente.  De  retour  à Liège 
d’une  visite  pastorale  qu’il  avait  faite  du  diocèse , il  mourut 
au  monastère  de  Saint-Jacques,  sa  résidence  habituelle, 
dans  la  nuit  du  25  février  1587,  à l’âge  de  cinquante  et 
un  ans.  Comme  il  l’avait  ordonné,  par  son  testament 
que  peu  de  jours  avant  sa  mort  il  avait  fait  rédiger  par 
Robert  de  Lantremange  sentencier  de  l’évéque , selon  le 
droit  commun  et  la  coutume  de  Vérone,  sa  patrie,  son 
corps  fut  transporté  à Verceil  et  inhumé  dans  le  caveau 
construit  à ses  fr^is  pour  la  sépulture  de  ses  succes- 
seurs (1). 

« Bonhomme  jouissait  de  la  réputation  d'un  négocia- 
teur habile  et  intelligent,  doué  d’une  grande  activité,  non 
moins  distingué  par  ses  connaissances  littéraires  et  théo- 
logiques que  par  les  charmes  de  son  éloquence  ; des  con- 
temporains, même  peu  prévenus  en  sa  faveur,  rendent  ce 
témoignage  à on  prélat  qui  fut  chargé  de  remplir  à Cologne 
et  à Liège  les  missions  les  plus  épineuses. 

< Les  lettres  que  Laevinus  Torrentius  lui  adressa  peu- 
vent contribuer  à éclaircir  quelques  faits  de  l’histoire 
de  Liège  au  sujet  desquels  des  écrivains  modernes  sem- 
blent avoir  été  renseignés  d’une  manière  bien  peu  exacte. 
Ce  qui  pourrait  compléter  les  données  déjà  fournies  par 
ces  lettres,  ce  sont  les  rapports  envoyés  par  Bonhomme  à 


(1)  Voy.  Ughelli , Ttalia  sacra , t.  IV,  p.  812,  édit,  de  ColeÜ. 
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la  cour  de  Rome  sur  sa  nonciature  à Colore  et  à Liège. 
Ces  rapports  existent  peut^tre  encore  dans  les  archives 
du  Vatican  ou  dans  les  bibliothèques  de  Rome  : à une 
prochaine  occasion,  je  ne  manquerai  pas  d’en  recom- 
mander la  recherche  à là  bienveillante  attention  du  très- 
révérend  père  Tbeiner,  l’infatigable  préfet  des  archives 
secrètes  du  Vatican. 

» Plus  d’une  fois  notre  savant  confrère  et  ami  M.  Ga- 
chard  nous  a fait  remarquer  tout  l’intérêt  que  présentent, 
pour  les  études  historiques,  les  rapports  des  ambassadeurs 
vénitiens.  Les  nonces  du  saint-siège  dans  les  différents 
pays  de  la  chrétienté  avaient  aussi  l’habitude,  surtout 
pendant  le  xvi*  siècle,  d’adresser  à leur  cour,  sous  le 
titre  de  Relationes , des  rapports  détaillés  sur  tout  ce  qui 
concernait  leur  mission.  Ces  correspondances  des  non- 
ciatures , les  instructions  qui  leur  avaient  été  données  et 
les  relations  qu’elles  ont  fournies , offrent  aussi , comme 
les  relations  vénitiennes,  une  grande  valeur  historique  (1). 
On  sait  combien  quelques-unes  ont  été  appréciées  et  mises 
à proât  par  un  écrivain  protestant,  M.  Léopold  Ranke, 
dans  son  Histoire  de  la  papauté  pendant  les  xvi‘  et  xvii* 
siècles.  L’étude  de  ces  sources,  souvent  si  riches  en  détails 
sur  des  événements  politiques  et  religieux , ne  doit  pas 
être  perdue  de  vue  par  nous.  » 

La  Commission  décide  que  les  lettres  de  Laevinus  Tor- 
rentius  à Jean-François  Ronhomme  seront  insérées  dans 
une  des  prochaines  livraisons  du  Bulletin. 


(1)  On  en  a la  preuve  dans  ce  Bulletin  même.  Nous  donnons  plus  loin, 
en  rendant  compte  des  manuscrits  sur  Tbistoire  de  la  Belgique  qui  exis- 
tent à la  Bibliothèque  royale  de  Munich , Tanalyse  de  trois  relations  ro- 
maines. {Note  du  secrétaire  de  la  Commission.) 


( t«  ) 

— M.  Gachard  communique  ; 

1*  Une  notice  intitulée  Une  visite  aux  archives  et  à la 
bibliothèque  royales  de  Munich; 

2”  Une  note  sur  les  archives  de  l’Ordre  teutonique , à 
Vienne; 

3*  Une  liste  des  diplômes , concernant  l’ancien  duché 
de  Luxembourg , qui  sont  conservés  dans  la  trésorerie  des 
chartes  de  l’Empire , à Vienne , et  dans  celle  de  la  cou- 
ronne de  Bohême , à Prague. 

Insertion  au  Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 


I. 


Charte  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  y rappelant 
et  confirmant  les  droits  j privilèges j franchises  et  /i- 
bertés  des  bourgeois  et  habitants  de  la  ville  d'Ath  : 24 
janvier  1458  (1459,  n.  st.). 


(Communiqué  par  M.  Em.  Fourdin,  archiviste  de  la  ville  d'Atb.) 


Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgongnc,  de 
Lotthier,  de  Brabant  et  Lembourg,  conte  de  Flandres,  d’Artois, 
de  Bourgongne,  palatin,  de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zel- 
lande  et  de  Namur,  marquis  du  saint- empire,  seigneur  de 
Frise,  de  Salins  et  de  Malines.  Au  premier  nostre  huissier  ou 
sergent  d’armes,  ou  autre  nostre  officier  sur  ce  requis,  salut. 
Receu  avons  l’humble  supplicacion  de  noz  bien-amez  les  esche- 
vins  et  conseil  de  nostre  ville  d’Ath,  en  Haynnau,  contenant 
que,  comme  nostredicte  ville  et  les  bourgois,  manans  et  habi- 
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tans  en  icelle  ont  pluseurs  beaulx  et  notables  previleiges, 
droiz , franchises  et  libertez  en  nostre  conté  de  Flandres  et  de 
Haynnau , et  mesmement  entre  les  rivières  de  le  Hayne  et  de 
FEsc^ult,  à eulx  donnez  et  octroyez  par  noz  prédécesseurs , et 
entre  autres  ont  lesdits  bourgois,  manans  et  .forains  droit  et 
sont  en  bonne  possession  et  saisine,  que  quant  aucun  ou 
aucune  vient  en  nostrcdicte  ville  d'Ath,  et  il  requiert  la  loy 
d'icelle  pour  estre  bourgois  d'illec,  nostre  chastellain  ou  le 
maire  d'icelle  nostre  ville,  en  le  présence  de  deux  ou  pluseurs 
eschevins  dudit  lieu,  le  doivent  recevoir  à ladicte  bourgoisie, 
et  lui  doivent  faire  faire  serment  qu’il  sera  bon  et  loyal  à nous , 
aux  bourgois  et  à la  loy  de  nostredicte  ville,  en  l’advertissant 
que  de  tout  ce  qu’il  a eu'enconvent  par>devant  ayuwe  de  ville 
de  tout  le  temps  passé , ladicte  franchise  ne  le  puet  garantir,  et 
que  dés  lors  en  avant  son  corps,  ses  meubles  et  catelz  seront 
en  la  sauvegarde  de  nous , comme  conte  de  Haynnau , et  au 
jugement  des  eschevins  de  nostredicte  ville  d'Ath. 

Et  s'il  avenoit  que  ledit  requérant,  qui  ainsi  vouldroit 
devenir  bourgois  d’icelle  nostredicte  ville , n’y  trouvast  chas- 
tellain ni  mayeur,  trois  des  eschevins  de  ladicte  ville  puent 
recevoir  icellui  requérant  et  le  instituer  audit  droit  de  bour- 
goisic  en  la  manière  dessusdicte. 

Lequel  nouveau  bourgois  doit  d'entrée,  s'il  n’est  fîlz  de 
bourgois,  sept  sols  six  deniers  tournois,  de  nostre  monnoye 
de  Haynnau,  dont  les  vi  sols  nous  en  appertieniiéiit,  dont  le 
clerc  desdits  eschevins  prant,  pour  son  registre,  ii  deniers, 
et  xviii  deniers  à iceulx  eschevins. 

Et  se  ledit  nouveau  bourgois  est  filz  de  bourgois,  il  doit 
pour  ladicte  entrée  ii  sols,  ii  deniers  tournois,  dont  nous  pre- 
nons VIH  deniers  pour  nostrenlroit,  sur  lequel  ledit  clerc  prant 
aussi  II  deniers  pour  son  registre,  et  lesdits  eschevins  ont  les 
xviii  deniers 

Et  ne  doivent  iceulx  bourgois  aucun  tonnyeu  ne  winaigepour 
quelconque  denrée  ou  marchandise  que  ilz  et  chascun  d’eulx 


# 
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vendent  ou  acliatent,  mcnnent  et  ramennent  entre  lesdictes  ri- 
vières de  le  Hayne  et  Ëscaiilt,  fors  le  mardi  en  chascune  sepmainc, 
en  la  ville  de  (ihièvre,  et  non  ailleurs,  soit  en  nostredit  pais 
de  Haynnau  ou  en  nostredit  conté  de  Flandres,  comme  en  noz 
villes  de  Gand,  J\udenarde,  Grantmont  et  par  tout  autre*  lieu 
on  on  a aecoustumé  payer  lesdits  tonnyeu  et  winaige. 

Et  quant  aucun  bourgois  dudit  lieu  d’Ath  va  de  vie  à 
trespas,  sa  femme,  s*aucune  en  a,  puet  relever  sa  bourgoisie 
dudit  lieu  dedans  Fan  et  jour  du  trespas  de  sondit  mari,  en 
payant  xxvi  deniers  tournois,  dont  les  viii  nous  en  appertien-r 
lient,  pour  nostre  droit,  et  xviii  ausdits  eschevins. 

Et  au  regard  des  bourgois  demourans  en  nostredicte  ville 
d’Ath , ilz  ne  doivent  à nous  ne  à aut  avourie  donner  (i  ) mè- 
leur  catelz  ne  nulle  parebon  de  leurs  biens  li  leur  trespas. 

Et  se  aucuns  desdits  bourgois  se  combatent  ou  font  meslée 
en  quelque  lieu  et  soubz  quelque  seigneurie  que  ce  soit,  en  nos- 
tredit païs  de  Haynnau,  et  s’ilz  partent  dudit  lieu  sans  estre 
arrestez  en  chault  faict,  ilz  en  sont  et  doivent  demeurer  quic- 
tes , sans  que  on  leur  en  puisse  aucune  chose  demander. 

Et  aussi,  se  aucun  non  bourgois  d’icelle  nostre  ville  d’Ath  se 
combatoît  ou  faisoit  meslée,  comme  dessus  est  dit,  et  il  viengne 
audit  lieu  requérir  la  loy  d’icellui  lieu,  avant  qu’il  soit  ar- 
resté  pour  ladicte  meslée,  il  en  doit  estre  tenu  quicte,  tout 
ainsi  que  s’il  eust  esté  bourgois  paravant  ladicte  meslée  faicte. 

Et  quant  aucune  personne  met  main  par  ire  ausdits  bour- 
gois, leurs  femmes  et  enfans  soubz  aagiez,  et  qui  sont  au  pain 
et  au  pot  de  lêurs  père  et  mère,  et  ilz  s’en  complaindent, 
lesdits  eschevins  en  jugent  le  loix,  selon  ce  qu’il  leur  apper- 
tient  par  tesmoings.  Desdictes  loix  et  amendes  nous  avons  les 
deux  pars,  et  la  tierce  partie  en  appertient  ausdits  bourgois, 
pourveu  que  le  complaingnant  se  fonde  partie  formelle  con- 
tre cellui  qui  l’auroit  injurié. 


(t)  Douteux,  illisible. 
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Et  se  aucune  justice  subjiète  de  nostredict  conté  de  Hayn- 
nau  tient  aucun  desdits  bourgois  de  nostredicte  ville  d'Atli  «n 
prison,  outre  ait  saisi  ses  meubles  et  catelz,  et  sur  ce  ledit 
bourgois  va  ou  envoyé  soy  complaindre  par-devant  nosdits' 
mayeur  et  eschevins  pour  celle  cause,  iceulx  mayeur  et  esche- 
vins  puent  et  doivent  commander  à ung  sergent  sermenté  qu’il 
voise  devers.ceulx  de  la  justice,  qui  ainsi  empeschent  ledit  bour- 
gois ou  ses  biens,  et  leur  die  qu’ilz  délivrent  le  corps  ou  les 
biens  dudit  bourgois  ainsi  par  eulx  arresté,  franchement  et 
quictcment,  ou  viennent  dire  par -devant  lesdits  mayeur  et 
eschevins  les  causes  de  leurs  refuz  ou  délay.  Et  se  ladicte  jus- 
tice ne  veult  à ce  obtempérer,  que  ledit  sergent  prangne  tant- 
dès  biens  d’icelle  justice  que  ledit  bourgois  puist  eslre  récom- 
pensé, et  leur  baille  et  assigne  jour  sur  le  détencion  du  cors 
dudit  bourgois  au  landemain  par-devant  la  loy  de  nostredicte 
ville  d’Ath,  et  sur  l’arrest  de  sesdits  meubles  et  catelx  au  iij* 
jour  prochain  après  ensuivant. 

El  se  ceulx  de  ladicte  justice  allèguent  chose  pourquoy  icellui 
bourgois  doye  estre  empeschié  par  raison  et  sortir  jurisdicion 
cl  ester  à droit  par-devant  eulx,  nosdits  ipayeur  et  eschevins 
leur  en  doivent  laissier  la  congnoissance  ; et  aussi  se  ilz  ne 
dient  cause  pourquoy  ilz  en  doivent  joïr,  iceulx  mayeur  et 
eschevins  jugent  ledit  bourgois  et  le  sien  quictes,  absols  et 
délivrez. 

Et  s’il  advient  que  aucuns  desdits  bourgois  de  nostredicte 
ville  d’Ath  se  plaindent  par-devant  nosdits  mayeur  ét  esche- 
vins d’illec , pour  avoir  record  d’aucungs  autres  eschevins  de 
quelconque  ville  que  ée  soit,  en  nostredit  conté  de  Haynnau, 
hors  mises  noz  franches  villes  d’icellui  conté,  iceulx  mayeur  et 
eschevins  d’Ath  le  doivent  avoir  et  sont  lesdits  eschevins  des- 
dictes villes  tenuz  de  venir  recorder  audit  lieu  d’Ath,  à l’en- 
seignement desdits  eschevins  d’icellui  lieu. 

Et  quant  aucun  seigneur  ou  justice  tienent  en  prison  aucuns 
desdits  bourgois  d’Ath,  et  leur  imposent  aucun  vilain  cas  de 


crime,  horsiuis  homicide,  ledit  seigneur  ou  justice  ne  les  puent 
ou  doivent  mectre  à mort,  depuis  qu'ilz  sont  requis  par  les- 
dits  d’Âth,  ainçoys  en  doivent  faire  une  loyale  iiiformacion , à 
laquelle  faire  doit  avoir  deux  eschevins  dudit  lieu  d’Ath,  avec 
les  gens  dudit  seigneur  ou  justice. 

£t  se,  par  icelle  informacion,  lesdits  bourgois  prisonniers 
sont  trouvez  purs  et  innocens  de  ce  que  on  leur  impose,  nos- 
dits  eschevins  les  ramènent  quictes  et  délivrez.  Et  aussi  se  ilz 
eu  sont  trouvez  coulpables,  ilz  demeurent  par-devers  ledit  sei- 
gneur ou  justice,  pour  en  faire  ce  qu’il  appertient. 

£t  se  aucun  desdits  bourgois  se  complaint  par-devant  nosdits 
mayeur  et  eschevins , pour  avoir  bon  compte  d’aucune  per- 
sonne , de  quelque  cause  que  ce  soit , lesdits  eschevins  dient 
audit  mayeur  d’Ath*  que  il  prangne  ung  sergent  sermenté  et 
l’envoye  devers  cellui  dont  le  coiiiplaignant  s’est  plaint,  dire  et 
remonstrer  qu’ilz  viengne  faire  ce  bon  compte  audit  com- 
plaignant,  par-devant  eulx , se  il  ne  monstre  cause  raisonnable 
pour  quoy  faire  ne  le  doye. 

Et  quant  lesdits  bourgois  voyent  aucune  «personne  par- 
devant  nosdits  mayeur  et  eschevins,  dont  ilz  veulent  estre 
asseurez , puis  que  ilz  requièrent  ladicte  asseurance , il  convient 
que  icelle  personne  asseure  ledit  requérant  de  lui  et  des  siens, 
se  il  ne  dit  ou  monstre  cause  raisonnable  au  contraire. 

Et  ne  puent  lesdits  bourgois  d’Ath  estre  reprins  ne  calan- 
giez  pour  desdit  de  nul  escbevinaigé  de  ville  bâtisse. 

Et  se  aucune  personne  vient  demeurer  en  nostredicte  ville 
d’Âth,  et  il  prangne  la  franchise  de  ladicte  ville,  et  soit  serf  à 
quelconque  seigneur  que  ce  soit,  se  il  demeure  en  ladicte  ville 
an  et  jour,  sans  estre  poursuy  de  son  seigneur,  il  est  et  doit 
estre  dès  lors  en  avant  affranchi  d’icellui  servaige. 

Et  ne  doivent  point  lesdits  bourgois  demourans  en  nostre- 
dicte ville  d’Ath  de  fouraige,  dcspance , ne  de  fourche  en 
pré.  Et  semblablement  tous  ceulx  qui  ne  sont  point  bourgois 
demourans  audit  lieu  d’Ath,  ne  doivent  point  fouraige  ne 
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despance;  mais  iiz  doivent  seulement  fourche  en  pré  et  leur 
meilleur  cathel  à leur  trespas. 

Et  quant  aucuns  desdits  bourgois  ont  enfans  qui  sont 
aagiez , ilz  les  puent  meetre  hors  àe  leur  pain  par-devant  nos- 
dits  mayeur  et  eschevins.  Se  lesdits  enfans  en  veulent  yssir, 
et  puis  qu’ilz  sont  ainsi  mis  hors  de  pain,  ilz  sont  leurs  hommes 
et  puent  faire  loz  et  toutes  convenances. 

Et  se  aucune  personne  ou  justice,  ou  aucuns  seigneurs  ou 
officiers  en  nostredit  conté  de  Haynnau,  quelz  qu’ilz  soyerit, 
veulent  poursuir  lesdits  bourgois  et  leurs  biens,  ilz  doivent 
estre  demenez  par  loy  et  par  jugement  de  nosdits  eschevins. 

Et  se  on  ne  leur  vouloit  ce  faire , nosdits  mayeur  et  esche- 
vins  ne  puent  ne  doivent,  depuis  que  requis  et  remonstré 
Fauroyent  h nous  ou  à nostre  chastellain  d>Ath , seoir  en  banc , 
ne  faire  nul  jugement,  jusques  à ce  que  lesdits  bourgois  au- 
roient  loy. 

Et  s’il  advient  que  aucune  personne  qui  soit  du  royaume 
de  France,  ou  de  nature  des  aubains,  viennent  demourer  de- 
dens  ladicte  ville  d’Ath  et  prennent  la  franchise  et  bourgoieie 
d’icelle,  et  ilz  voisent  de  vie  à trespas  dedans  ladicte  ville , 
ilz  sont  quictes  du  droit  et  deu  d’aubanité,  moyennant  le 
meilleur  cathel  qu’ilz  ont  à l’eure  de  leur  trespas. 

Et  en  tant  qu’il  touche  les  bourgois  forains  de  nostrediete 
ville  d’Ath,  demourans  soubz  quelconque  seigneur  que  ce 
soit,  en  nostredit  conté  de  Haynnau , les  seigneurs  soubz  cui  ilz 
demeurent  ne  sont  tenuz  ne  ne  les  puent  constraindre  de 
eulx  armer,  ne  d'aler  en  ost  ne  chevaucher  avecq^eulx,  se 
ce  n’est  en  nostre  compaignie;  ains  sont  tenuz  lesdits  bour- 
gois forains  de  venir  audit  lieu  d’Ath,  armez,  à cheval  et  à 
pié,  chascun  selon  son  estât,  à l’ordonnance  de  nostre  cliastel- 
lain,  toutes  les  foiz  qu’il  nous  plaist  et  mestier  est.  Et  doivent 
iceulx  bourgois  forains  demourer  en  nostrediete  ville  ainsi 
armez  et  en  point,  à leurs  costz  et  despens,  tant  qu’il  sera 
besoing,  ou  qu’ilz  auront  congié  de  nostredit  chastellain  de 
par  nous. 
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£t  combien  que  desdits  droiz , previleiges , franchises  et  li- 
bériez dessus  déclarez  et  autres  pluseurs,  Icsdits  suppHans 
et  bourgois  ayant  esté  et  soyent  en  bonne  possession  et  saisine 
ei  en  ayent  joy  et  usé , tant  par  eulx  comme  par  leurs  prédé* 
cesseurs^par  tel  et  si  long  temps  qu’il  n’est  mémoire  du  con- 
traire,  sans  ce  que  nul  ou  nulle  ne  puisse  ou  doye  ignorer, 
néantmoins  aucunes  gens  d’Eglise,  seigneurs,  subgiez  et  leurs 
oiTiciers  en  nostredit  pals  de  Haynnau  et  de  Flandres  se  sont 
efforeiez  et  efforcent  de  jour  en  jour  de  les  troubler  et  em- 
pesebier  en  la  joissance  de  leurdits  previleiges  en  plusieurs  et 
diverses  manières , qui  est  ou  très-grand  grief,  domroaige  et 
préjudice  de  nous  et  d’iceulx  supplians  et  bourgois,  et  plus 
pourroit  estre,  se  par  nous  ne  leur  estoit  sur  ce  pourveu  de 
nostre  grâce  et  remède  convenable , si  comme  ilz  dient,  requé- 
raas  très-humblement  icculx  : 

Pour  ce  est-il  que  nous,  les  choses  dessusdictes  considérées, 
et  veues  en  nostre  grant  conseil  pluseurs  vidimus  et  copies  de 
lettres,  tütres  et  enseignemens , aucuns  faisans  mencion  des 
droiz,  previleiges,  franchises  et  libertez  dessusdits  et  autres 
plus  au  long  y déclarez , qui  leur  ont  esté  donnez  et  octroyez 
par  nosdits  prédécesseurs,  que  lesdits  supplians  nous  ont 
présentez,  et  dont  nous  prenons  sur  lesdits  bourgois  de  nos- 
tredicte  ville  d’Ath,  manans  et  forains,  pluseurs  droiz  et  reve- 
nues chascun  an , voulans  pour  ces  causes  icculz  supplians  et 
bourgois  entretenir  en  leursdits  previleiges,  franchises  et 
libertez,  comme  raison  est,  vous  mandons  et  commectons  par 
ces  présentes  que , à la  requeste  desdits  supplians  ou  de  leur 
procureur  pour  eulx , vous  faites  exprès  commandement  de 
par  nous  à tous  ceulx  et  celles  qu’il  appertiendra , et  dont  par 
iceulx  supplians  ou  leurdit  procureur  serez  requis,  que  ilz 
et  chascun  d’eulx  facent,  seuffrent  et  laissent  lesdits  bourgois , 
manans  et  forains  de  nostredicte  ville  d’Ath  joïr,  user  de 
leurs  droiz,  previleiges,  franchises  et  libertez  dessusdiz,  sans 
leur  y faire,  mectre  ou  donner,  ne  souffrir  estre  faict , mis  ou 
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donné  aucun  destourbier  ou  empeschement  au  contraire;  et 
en  cas  d’opposicioii , refus  ou  délay,  adjournez  les  opposans, 
refusans  ou  délayans  à comparoir,  à certain  et  competlcnt 
jour,  par- devant  nous  ou  noz  amez  et  féaulx  les  gens  de 
nostre  grant  conseil  estans  lez  nous , pour  dire  les  causes  de 
leur  opposicion , refus  ou  délay , respondre  ausdits  supplians 
et  à nostre  procureur , se  partie  se  veult  sur  ce  faire  pour 
nostre  intérest,  procéder  et  aler  avant  en  oultre  comme  de 
raison  sera , eu  certifiant  souffisamment  audit  jour  lesdictes 
gens  de  nostre  grant  conseil  de  vostre  exploict  et  de  ce  que 
faict  aurez  en  ceste  partie,  ausquelx  nous  mandons  et  corn- 
mectons , se  mestier  est,  que  entre  les  parties,  icelles  oyes,  ilz 
facent  et  administrent  sommièrement  et  de  plain , de  jour  à 
autre  et  sans  long  procès,  bon  et  brief  droit  et  accomplisse- 
ment de  justice;  car  ainsi  nous  plaist-il  estre  faict,  nonobstans 
quelxconques  lettres  subreptices  impétrées  ou  à impétrer  à ce 
contraires. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles  le  xxiiii*  jourde  janvier, 
Tan  de  grâce  mil  CGCG  chinquantc  huit. 

Par  monseigneur  le  duc,  h la  relacion  du  conseil  : 

« 

Hautain. 

(Original  sur  parchemin,  auquel  est  appendu  le  sceau  du 
duc,  en  cire  rouge,  enfermé  dans  une  bolle  en  fer  blanc.) 


Une  visite  aux  Archives  et  à la  Bibliothèque  royales 

de  Munich. 


(Par  M.  Gachard,  membre  de  la  Commission.) 


I. 

En  me  chargeant  d’une  mission  à Vienne,  M.  Âlph. 
Vandenpeereboom , ministre  de  l’intérieur,  m’avait  re> 
commandé  de  m’arrêter  à Munich,  pour  y visiter  les  Âr- 
chiveG  et  la  Bibliothèque  royales.  C’était  aller  au*devant  de 
mes  vœux.  Munich  est  une  des  villes  de  l’Europe  vers  la- 
quelle se  sent  le  plus  attiré  tout  ami  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts.  Un  écrivain  a dit  qu’elle  veut  devenir 
l’Athènes  allemande  (1)  : si  cela  est  vrai , on  doit  convenir 


(i)  Viardol,  Les  Musées  d'Allemagne  1. 
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que  cette  préteotion  s’appuie  sur  des  titres  d’une  valeur 
incontestable.  Munich  a une  université  qui , par  l’étendue 
de  l’instruction  qu’on  y donne , le  nombre  et  la  réputation 
de  ses  professeurs , peut  rivaliser  avec  les  écoles  les  plus 
fameuses  de  l’Allemagne;  elle  a une  académie  dont  les 
travaux  jouissent  d’une  légitime  célébrité;  des  dépôts  lit- 
téraires, des. galeries  de  tableaux,  de  statues,  d’objets 
d’art  et  d’antiquité  que  lui  envieraient  les  capitales  de 
premier  ordre  ; elle  possède,  de  plus , des  monuments  et  des 
édifices  publics  qui  lui  donnent  l’aspect  d’une  grande  cité. 

De  notre  temps , on  n’est  pas  toujours  juste  envers  les 
rois.  Qui  pourrait  cependant  méconnaître  tout  ce  que  le 
roi  Louis  I”  a fait  pour  sa  capitale  ? Cette  magnifique  rue 
{Ludwigs-Strassé)  qu’il  a ouverte  et  que  bordent  tant  d’édi- 
fices somptueux;  ces  palais,  ces  églises  érigés  par  ses 
soins;  ces  statues  qui  décorent  les  places  publiques;  ces 
fresques  qui  rappellent,  ou  les  grandes  actions  des  princes 
de  la  maison  de  Wittelsbach , ou  des  épisodes  de  la  déli- 
vrance delà  Grèce,  ou  des  paysages  empruntés  à l’Italie; 
ces  bâtiments  superbes  où  sont  recueillis  les  trésors  de 
la  science  et  de  l’art,  la  Bibliothèque  royale,  la  Pinaco- 
thèque, la  Glyptothèque  : ce  sont  là  des  monuments  qui 
rendent  impérissable  la  mémoire  d’un  prince. 

Dès  son  avènement  au  trône  (I),  le  roi  régnant,  S.  M. 
Maximilien  II , s’est  montré  jaloux  de  marcher  su'r  les  traces 
de  son  auguste  père.  Munich  lui  doit  — outre  des  établis- 
sements d’utilité  publique,  tels  qu’une  halle  aux  blés 
(Maximilians  Getreidehalle) , un  bâtiment  pour  les  expo- 
sitions de  l’industrie  [Industrie- Austellungs-Gebâude),  un 


(1)  Le  20  mars  1848. 
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institut  des  sourds-muets  {Taubitummen-lnslilut),  etc., 
— de  nouveaux  embellissements,  au  premier  rang  desquels 
il  faut  placer  la  rue  Maximilien  {die  neue  Meuimilians- 
Struue)  qui  rivalise,  pa»  ses  proportions,  avec  la  rue 
Louis  (1).  C’est  en  cette  rue  que  s’élève  le  vaste  édifice  (2) 
destiné  à renfermer  le  musée  archéologique , dont  les  ri- 
chesses, quoique  entassées  jusqu’ici  dans  le  local  provisoire 
qu’il  a fallu  leur  assigner,  excitent  l’admiration  de  tous 
les  connaisseurs.  Comme  le  dit  M.  Théodore  Juste  (5), 
Maximilien  11  est  le  vrai  fondateur  du  musée  archéolo- 
gique. Dans  cette  même  rue  qui  porte  son  nom,  ce  mo- 
narque a fait  dresser  des  statues  au  célèbre  philosophe 
Schelling,  qui  fut  son  instituteur,  et  au  général  comte 
Érasme  Deroy,  mort  sqr  le  champ  de  bataille  de  Pololzk 
en  1812.  . 

Les  sciences,  les  lettres,  l’instruction  publique  sont, 
de  la  part  do  roi  Maximilien,  l’objet  d’une  sollicitude 
toute  spéciale.  Il  a appelé  aux  chaires  des  trois  universités 
de  son  royaume  (Munich,  Wurzboui^,  Erlangen)  les  pro- 
fesseurs les  plus  renommés  de  l’Allemagne  : pour  ne 
parler  que  de  l’université  de  Munich,  je  citerai  les  savants 
de  Liebig,  Bischoff,  Liebold,  Jolly,  Lôher,  de  Sybel, 
Riehl,  Cornélius,  Windscheid,  Nâgeli,  Hecker,  Carrière, 
Giesebrecht. 

Les  collections  scientifiques  ont  reçu,  par  la  munifi- 


(1)  Elle  a 1,600  pas  de  long  sur  130  de  large. 

(3)  Dans  un  intéressant  rapport  sur  les  musées  archéologiques  d'Alle- 
magne , inséré  au  Moniteur  belge , n®>  des  5,6  et  7 janvier  1 864 , M.  Théo- 
dore Juste , conservateur  de  notre  Musée  royal  d’armures  et  d’antiquités, 
a donné  une  description  détaillée  de  cet  édiUce. 

(3)  Rapport  cité. 
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cence  du  roi , des  accroissements  considérables.  La  Biblio- 
thèque royale  s’est  augmentée  des  livres  et  des  manuscrits 
du  célèbre  orientaliste  Qnatremère,  achetés  à Paris.  Le 
cabinet  minéralogique  de  Munich,  déjà  si  riche,  s’est  en- 
richi encore  des  trésors  que  renfermait  celui  du  prince  de 
Leuchtenbeig.  Le  jardin  botanique  a été  reconstruit  et 
agrandi.  Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  mesures 
du  même  genre. 

Il  arrive  assez  fréquemment  que,  dans  l’intérêt  des 
sciences  et  des  lettres,  Maximilien  II  fasse  entreprendre 
des  voyages  à ses  frais.  C’est  ainsi  que  M.  Wagner  a 
exploré  l’Amérique  centrale  > M.  Roscher  l’Afrique  de 
l’Est,  M.  Roth  la  Syrie  et  la  Palestine;  que  MM.  Lamont 
et  Müller  ont  été  envoyés  en  Espagne , le  premier  pour 
y faire  des  observations  magnétiques,  le  second  pour 
étudier  les  manuscrits  arabes  de  l’Escuriàl  ; que  M.  Lautb 
a été  chargé  d’examiner,  en  Italie,  en  France,  en  Hol- 
lande , les  monuments  hiéroglyphiques , etc. 

Maximilien  II  a une  prédilection  particulière  pour  les 
sciences  historiques.  Une  commission , composée  des  pre- 
miers historiens  de  l’Allemagne , a été  créée  par  S.  M.  avec 
la  mission  de  rechercher  et  publier  les  monuments  des 
annales  de  la  nation  germanique.  L’illustre  Ranke,  de 
Berlin,  est  à la  tête  de  cette  commission,  qui  a pour 
secrétaire  M.  Giesebrecht , de  Munich.  Ses  autres  mem- 
bres sont  MM.  Pertz  et  Droysen,  à Berlin;  de  Hàlin, 
à Stuttgart;  Lappenberg,  à Hambouig;  de  Sybel,  à Bonn; 
Waitz,  à Gottingue;  Hausser,  à Heidelberg;  Cornélius  et 
Lôher,  à Munich;  Hegel,  à Erlangen;  Wegele,  à Würz- 
bourg; Fôringer  et  de  Spruner,  à Munich;  Wackernagel, 
à Bâle;  d’Arneth,  à Vienne;  de  Maurer,  de  Dôllinger, 
MulTat,  à Munich.  La  commission  compte,  déplus,  quatre 
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membres  extraordinaires.  Les  savants  qui  en  font  partie 
s'assemblent,  chaque  année,  au  mois  d’octobre,  dans  la 
capitale  de  la  Bavière,  afin  d’examiner  l’état  des  travaux 
qui  sont  en  cours  d’exécution,  ainsi  que  les  projets  pré- 
sentés pour  en  entreprendre  de  nouveaux.  Chacun  des 
membres  étrangers  reçoit , sur  la  cassette  particulière  du 
roi,  nne  somme  destinée  à l’indemniser  de  ses  dépenses 
de  voyage  et  de  séjour. 

Plusieurs  publications,  adoptées  par  la  commission  royale 
d'histoire  de  Munich , sont  déjà  commencées  ou  ne  tarde- 
ront pas  à l’étre  ; je  signalerai , entre  autres  : 

La  collection  des  actes  des  dictes  de  l’Empire,  à partir 
de  l’an  1400; 

Les  annales  de  l’Empire,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés: 

Les  actes  et  constitutions  de  la  confédération  hanséa- 
tique  ; 

Les  chroniques. des  villes  d’Allemagne; 

Les  correspondances  des  ducs  de  Bavière  de  la  maison 
de  Witteisbach,  aussi  bien 'des  ducs  protestants  à Hei- 
delberg que  des  ducs  catholiques  à Munich,  de  1550  à 
1650. 

Toutes  ces  publications  se  font  aux  frais  du  roi. 

Afin  d’en  rassembler  les  matériaux , un  grand  nombre 
de  savants  parcourent  et  explorent,  aussi  aux  frais  de  S.M., 
les  principales  archives  et  bibliothèques  de  l’Europe. 

Les  libéralités  de  Maximilien  II  ne  se  bornent  pas  aux 
ouvrages  dont  la  mise  en  lumière  a lieu  sous  la  direction 
de  la  commission  d'histoire  :*toute  publication  importante 
est  assurée  de  son  appui.  C’est,  notamment,  avec  son  pa- 
tronage et  au  moyen  d’une  subvention  accordée  sur  sa 
cassette,  que  M.  de  Dôllingcr  fait  paraître  sa  grande 


collection  de  documents  historiques  (1),  et  que  M.  le 
baron  d’Aretin  a donné  au  public  son  livre  sur  les  anti- 
quités et  œuvres  d’art  de  la  maison  souveraine  de  Ba- 
vière (2) , cité  par  M.  Théodore  Juste  dans  le  rapport  qu’il 
a consacré  récemment  aux  musées  archéologiques  d’Alle- 
magne. 

Indépendamment  de  la  commission  d’histoire,  le  roi 
en  a institué  une  à laquelle  sont  renvoyés  toutes  les  de- 
mandes, tous  les  projets  qui  se  rapportent  à des  ouvrages 
ou  à des  entreprises,  scientifiques  ou  littéraires,  pour  les- 
quels des  subsides  de  la  liste  civile  sont  sollicités.  Cette 
seconde  commission  est  présidée  par  le  ministre  d’État  qui  a 
dans  ses  attributions  les  affaires  des  écoles  et  des  églises; 
elle  a pour  secrétaire  M.  le  professeur  Lëher , auteur  d’une 
histoire  de  Jacqueline  de  Bavière  (3),  fort  estimée  en  Alle- 
magne, et  dont  il  serait  à -souhaiter  qu’une  traduction 
française,  ou  au  moins  on  abrégé  én  français,  fût  publié 
chez  nous  : car  Jacqueline  est  une  princesse  belge,  et 
les  événements  auxquels  sa  vie  fut  mêlée  occupent  une 


(1)  Beitràge  zur  politischen,  kirchlichen  und  CuUur-Geschichte  der 
sechs  letzten  Jahrhunderte;  herausgegeben  mit  Unterstützung  Semer 
Majestdt  des  Kimigs  von  Bayern  Maximilian  II;  Ratisbonne,  in-8«.  Le 

volume  a paru  en  1862,  le  deuxième  en  1863. 

Le  1"  volume,  qui  a 636  pages,  se  compose  de  deux  cent  neuf  pièces 
en  espagnol,  des  années  1507  à 1571,  tirées  des  archives  royales  de 
Simancas  par  feu  G.  Heine,  à qui  Ton  doit  les  Briefe  an  Kaiser  Karl  V, 
geschriehen  von  seinem  Beichtvater  in  den  Jahren  1530-1532;  Berlin, 
1848,  in-8®.  Plusieurs  de  ces  pièces  ont  de  l’intérêt  pour  l’histoire  de  la 
Belgique. 

(2)  Alterthümer  und  Kunstdenimaler  des  Bayerischen  Herrscher- 
hanses,  1854. 

(3)  Jakobàa  von  Bayern  und  ihre  Zeit:  acht  Bûcher  niederlàndischer 

ersler  Band;  NÔrdlingen,  Beck’schen,  1862.  în-8«.  Le  2‘‘  vo- 
lume ne  doit  pas  tarder  à paraître. 
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place  importante  dans  nos  annales.  C’est  sur  le  rapport 
de  cette  commission  que  le  roi  donne  les  missions  scien- 
tifiques ou  littéraires  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Il  n’est  pas 
nécessaire,  pour  solliciter  un  subside  de  Maximilien  II, 
d’étre  né  bavarois;  tous  les  Allemands  peuvent  faire  appel 
à sa  munificence. 

Pour  montrer  enfin  combien  il  honore  les  sciences,  les 
lettres,  lesarts,  le  roi  a fondé  un  ordre  — l’ordre  de  Maxi- 
milien — exclusivement  réservé  à ceux  qui  les  cultivent. 
Les  artistes,  les  littérateurs,  les  savants  qui  en  sont 
décorés,  ont  par  cela  seul  le  droit  d’assister  à toutes  les 
fêtes  de  la  cour.  S.  M.  ne  dédaigne  pas,  d’ailleurs,  d’aller 
visiter  les  établissements  scientifiques  et  les  ateliers  des 
peintres  et  des  sculpteurs.  Elle  aime  à réunir  en  son  palais 
les  hommes  qui  se  distinguent  dans  les  diverses  carrières 
ouvertes  à l’intelligence,  à s’entretenir  avec  eux,  sans  que 
jamais,  dans  ces  entretiens,  la  majesté  royale  apporte  la 
moindre  gène  au  libre  échange  des  idées. 

En  résumé,  on  peut  dire  qu’il  n’y  a pas  de  souverain, 
en  Europe , qui  fasse  plus,  pour  les  progrès  de  l’esprit 
humain , que  le  roi  Maximilien  11. 


H. 

J’ai  passé,  au  mois  de  juillet  1863,  une  quinzaine  de 
jours  à Munich,  consacrant  toutes  mes  matinées  (1)  à des 
recherches  dans  la  BiUiothèqtie  ou  les  Archives. 


(t)  Les  Archives,  aussi  bien  que  la  DibJiolhèque,  se  ferment,  à Munich, 
à une  heure. 
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- C’est  du  résultat  de  ces  investigations  que  je  viens 
rendre  compte  an  public. 

Je  commence  par  les  Archives. 

Les  Archives  royales  de  Bavière  forment  trois  dépôts 
distincts  : 

Les  Archives  secrètes  de  la  maison  ( Geheimes  Haus- 
Archiv); 

Les  Archives  secrètes  d’État  (GeAetmesS/aote-ArcAto), 

Et  les  Archives  générales  du  royaume  {Àllgenieine 
Reichsarchiv  ). 

Dans  les  Archives  de  la  maison  se  conservent  les  pactes 
de  famille,  les  contrats  de  mariage,  les  testsiments,  les 
renonciations,  les  titres  constituant  des  douaires  ou  des 
apanages,  les  dispenses  d'âge,  etc.,  des  princes  de  la 
maison  de  Wittefsbach  ; les  correspondances  de  ces  princes 
entre  eux  ; les  investitures  et  privilèges  qui  leur  ont  été 
accordés  par  les  empereurs  d’Allemagne;  les  actes  de  rési- 
gnation, d’avénement , de  décès,  de  naissance,  de  bap- 
tême et  les  documents,  relatifs  aux  funérailles  des  princes 
de  la  même  maison.  Ce  dépôt  est  placé  à la  résidence. 

Les  Archives  d’Ëtat  contiennent  les  correspondances 
diplomatiques  de  la  maison  de  Bavière  jusqu’au  commen- 
cement de  ce  siècle,  les  traités  conclus  par  eux,  et  tout 
ce  qui  a rapport  au  personnel  des  ambassades.  Elles  occu- 
pent un  local  à la  vieille  cour  {alten  Hof). 

Les  Archives  générales  du  royaume  ont  été  admiràble- 
ment  installées  au  rez-de-chaussée  du  magnifique  édifice 
élevé,  par  les  ordres  du  roi  Louis,  pour  la  Bibliothèque 
royale  et  dont  j’aurai  à reparler  plus  loin.  Là  ne  reposent 
pas  seulement  les  actes  du  gouvernement  de  la  Bavière 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  mais  on  y a transféré 
encore  les  titres  principaux  des  pays  qui  ont  été  successi- 
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vement  réunis  aux  domaines  de  la  maison  de  Wittels- 
bach,uD  grand  nombre  de  chartriers  d’évéchés,  d'abbayes, 
de  couvents  frappés  de  suppression , et  les  diplômes  les 
plus  anciens  que  possédaient  les  villes. 

Aux  Archives  générales  du  royaume  ressortissent  les 
archives  établies,  sous  le  nom  de  Conservalorium , aux 
chefs-lieux  des  différentes  provinces  ; à Amberg,  Bam- 
beig,  Landshut,  Munich,  Neuboui^,  Nuremberg,  Spire 
et  Würzbourg.  Dans  ces  dépôts  sont  gardés  les  actes 
relatifs  à l’administration  proprement  dite  des  localités 
qui  forment  leur  circonscription,  et  notamment  ceux 
qui  concernent  les  affaires  judiciaires,  la  police,  les 
finances,  les  impôts,  les  douanes,  la  noblesse,  l’instruc- 
tion publique,  les  fondations , les  fîefs,  la  topographie,  les 
biens-fonds,  l’ethnographie ,.  etc. , postérieurs  au  quin- 
zième siècle.  Les  actes  plus  anciens  ont  été  transférés  aux 
Archives  générales , qui  sont  aussi  en  possession  des  ré- 
pertoires de  toutes  leurs  succursales. 

Cette  organisation  des  archives  de  Bavière  date  du 
règne  de  Maximilien  I”. 

Je  remarquerai,  en  passant,  qu’en  ce  qui  touche  les  Ar- 
chives générales  du  royaume  et  les  archives  des  provinces, 
elle  a beaucoup  d’analogie  avec  le  système  adopté  en  Bel- 
gique: seulement,  en  Belgique,  le  gouvernement  n’a  rien 
distrait  des  archives  provinciales,  pour  en  enrichir  les  Ar- 
chives du  royaume , et  les  villes  ont  conservé  intactes  leurs 
archives,  sur  lesquelles  l’État  n’a  jamais  formé  de  préten- 
tions, si  ce  n’est  sous  le  régime  français,  à l’époque  où 
l’on  voulut  centraliser  à Paris  tout  ce  qu’il  y avait  de  do- 
cuments historiques  ou  diplomatiques  dans  les  dépôts  de 
titres  répandus  sur  la  surface  de  l’Empire. 

Les  'Archives  de  la  maison  et  les  Archives  d’État  dé- 
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pendent  du  ministère  de  la  maison  royale  et  des  affairés 
étrangères.  Les  unes  et  les  autres  ont  pour  directeur  M.  le 
baron  Charles-Marie  d’Âretin , chambellan  du  roi , con- 
seiller privé  et  membre  de  la  première  chambre  des  états, 
qui  est  chargé  aussi  de  la  direction  du  Musée  des  anti- 
quités nationales  (1).  L’accès  aux  Archives  de  la  maison 
n’est  obtenu  que  sur  une  autorisation  expresse  du  souve- 
rain; il  faut  celle  du  ministre,  pour  être  admis  à faire 
des  recherches  dans  les  Archives  d’Ëtat. 

C’est  au  ministère  de  l’intérieur  que  sont  subordonnées 
les  Archives  générales  du  royaume.  11  y avait  deux  ans 
et  demi  que  la  place  de  directeur  de  ce  dépôt  était  va- 
cante, lorsque  je  le  visitai  (2). 

Plusieurs  écrits  intéressants  ont  été  publiés  sur  les  ar- 
chives de  Bavière. 

L’un  des  derniers  directeurs  des  Archives  du  royaume, 
le  baron  de  Freyberg,  fit  paraître,  en  1840  (3),  une  notice 


(1)  Le  personnel  que  M.  le  baron  d'Aretin  a sous  ses  ordres  est  ainsi 
composé,  diaprés  Talmanach  officiel  (Hof-  und  Staats-Handbwh)  de  1865  : 

Archives  de  la  maison  : Archiviste,  M.  le  docteur  Jean-Michel  Sôltl, 
professeur  à runiversité  ; secrétaire , M.  Louis  Schônchen. 

Archives  d*État:  Registrateur,  M.  Jean-Évangéliste  Pflieger;  secrétaire, 
M.  Frédéric  Ziegler. 

(2)  L'almanach  officiel  donne  de  la  manière  suivante  la  composition  du 
personnel  des  Archives  du  royaume  : 

Conseillers  des  Archives  (Reichs-Archivs-Rüthe)^  MM.  Joseph  Guts- 
chneider,  Jean-Georges  Brand,  Charles-Auguste  MufTat,  membre  ordi- 
naire de  l'Académie; 

Secrétaires,  MM.  le  docteur  Christian  Hàutle  et  le  docteur  Louis  Noc- 

kinder; 

« 

Chancelistes  (Kanzlisten),  MM.  Louis  Schandein  et  le  docteur  Georges 
Rapp. 

(3)  Dans  la  Presse  /thre , journal  publié  à Bruxelles  par  M.  le  docteur 
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. soi*  l’organisation  de  cet  important  dépôt  et  de  ses  snccur- 
sales. 

Quelques  années  après , un  fonctionnaire  du  même  éta- 
blissement, le  docteur  Nathanaël  de  Schlichtegroll , dans 
une  dissertation  étendue,  traita  du  droit  d’archives  (Ar- 
chkreehl)  et  de  l’état  des  archives  ( Archivvoesen)  en 
Bavière  (1). 

Plus  récemment,  M.  le  conseiller  Mnffat  a communiqué 
à l’académie  de  Munich,  dont  il  fait  partie,  un  mémoire 
plein  de  recherches  savantes  sur  l’origine  et  l’histoire  des 
collections  de  titres  qui  forment  aujourd’hui  l’ensemble 
des  archives  bavaroises  (2). 

J’ai  emprunté  à ces  différents  écrits  les  détails  où  je 
suis  entré  relativement  à la  composition  >des  trois  dépôts 
entre  lesquels  les  archives  royales  sont  divisées. 

Nous  avions  un  grand  intérêt  à pénétrer  dans  les  ar- 
chives de  Bavière. 

On  sait  que  l’électeur  Maximilien-Emmanuel  gouverna 
les  Pays-Bas  espagnols  depuis  1692  jusqu’en  1706,  où,  à la 
soite  de  la  victoire  de  Ramillies , les  puissances  coalisées 
contre  Louis  XIV  s’emparèrent  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  provinces.  Or,  sa  correspondance  avec  Charles  II,  avec 
Philippe  V,  avec  Louis  XIV  et  avec  leurs  ministres,  pen- 
dant ces  quatorze  années,  manque  presque  totalement  (3) 
dans  les  Archives  royales  de  Belgique,  qui  possèdent 


Coremans.  Celle  nolice  a élé  reproduite,  en  1847,  dans  le  Zeitschrift  fiir 
die  Archive  DeutschlaruTs , de  Friedemann,  pp.  148-154. 

(1)  Elle  est  aussi  dans  le  Zeitschrift^  etc.,  pp.  205-219. 

(2)  Ce  mémoire  est  inséré  dans  les  Gelehrte  Anzeigen  der  k.  bayer is-  • 
chen  Akademie  der  Wissenchaften  de  Munich,  ann.  1855,  n®*  10, 1 1 et  12* 

(3)  Nous  n'en  avons  que  des  fragments  ppur  Tannée  1692. 
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celles  de  ses  prédécesseurs.  Noos  supposions  qu'elle  élStit 
passée  dans  les  archives  de  Munich,  et  cette  supposition 
n’avait  rien  d’extraordinaire  : car,  lorsqu’en  1706,  Maximi- 
lien-Emmanuel quitta  Bruxelles,  pour  se  retirer  à Mons 
et  de  là  en  France,  il  fut  suivi  du  secrétaire  d’Ëtat  don 
Joseph  de  Arze,  qui  avait  entre  ses  mains  les  papiers  les 
plus  précieux  du  gouvernement. 

11  pouvait  exister,  dans  les  archives  de  Munich,  d’autres 
documents  encore  dont  il  nous  importât  de  prendre  con- 
naissance. 

A commencer  par  Jean  VJ,  qui  fut  élevé  au  siège 
épiscopal  en  1390,  et  à finir  par  le  cardinal  Jean-Théo- 
dore, qui  mourut  en  1763,  six  princes  de  la  maison  de 
Bavière  régnèrent  sur  le  pays  de  Liège; 

Dès  1324,  par  le  mariage  de  Mai^uerite,  Allé  du  comte 
Guillaume  l*'  de  Hainaut,  avec  l’empereur  Louis  de  Ba- 
vière, ce  comté,  je  veux  dire  le  Hainaut,  était  passé  à la 
maison  de  Bavière,  et  il  y resta  jusqu’en  1428,  que  la 
duchesse  Jacqueline  le  céda  au  duc  de  Bourgogne  Philippe 
le  Bon. 

N’était-il  pas  permis  de  croire  que  les  archives  de 
Bavière  renfermaient  des  pièces,  plus  ou  moins  nom- 
breuses , plus  ou  moins  intéressantes , sur  les  règnes  de 
ces  princes  bavarois? 

C’étaient  là  les  motifs  qui  avaient  principalement  dé- 
terminé M.  Yandenpeereboom  dans  la  recommandation 
qu’il  m’avait  faite  de  m’arrêter  à Munich. 

Une  communication  officielle  de  la  légation  belge  près  la 
cour  de  Bavière  y avait  précédé  mon  arrivée;  S.  Ex.  M.  le 
baron  de  Schrenk,  ministre  des  affaires  étrangères  et  de 
la  maison  royale,  m’accueillit  de  la  manière  la  plus  gra- 
cieuse; sur  son  rapport,  S.  M.  le  roi  Maximilien  daigna 
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ordonner  que  les  Archives  de  sa  maison  me  fussent  ou- 
vertes. M.  de  Schrenk  lui -même  prescrivit  qu’on  me 
communiquât,  au  Staats-Archiv  y tous  les  documents 
relatiOs  à l’histoire  de  la  Belgique  que  je  désirerais  con- 
sulter, et  une  décision  semblable  fut  prise  par  S.  Ex. 
M.  de  Neumayr,  ministre  de  l’intérieur,  pour  les  Archives 
générales  du  royaume. 

Ce  fut  ce  dernier  dépôt  que  je  visitai  d’abord.  M.  le 
conseiller  Muffat  m’en  fit  les  honneurs  avec  une  parfaite 
obligeance,  me  conduisant  dans  les  vingt-quatre  salles 
que  les  Archives  occupent,  m’expliquant  l’ordre  dans  le- 
quel les  pièces  y sont  rangées,  me  montrant  quelques-uns 
des  documents  les  plus  anciens,  et,  entre  autres,  des 
chartes  du  vin®  siècle  dont  l’état  de  conservation  ne 
laisse  rien  à désirer.  Toutes  les  salles  sont  voûtées,  et  l’on 
a poussé  les  précautions  prises  pour  écarter  les  dangers 
d’incendie  jusqu’à  suspendre  aux  voûtes  des  lampes  qui, 
dans  le  cas  où  le  feu  éclaterait  la  nuit  sur  bn  point  de 
l’édifice,  seraient  allumées,  afin  d’éclairer  les  personnes 
appelées  à l’éteindre  et  à organiser,  au  besoin,  les  travaux 
de  sauvetage.  Dans  chaque  salle,  les  murs  sont  garnis  de 
tablettes  où  l’on  a placé  les  papiers  et  les  registres,  qui 
se  trouvent  partout  à portée  de  main  d’homme.  Au  milieu 
il  y a des  tables-armoires,  avec  des  tiroirs  qui  contiennent 
les  chartes,  lesquelles,  selon  M.  Muffat,  sont  au  noiulire 
de  plus  d’un  million.  Les  collections  dont  les  Archives  se 
composent  sont  distribuées  par  pays  et  bailliages,  et  par 
établissements  religieux.  Je  ne  saurais  donner  que  des 
éloges  à tous  ces  arrangements. 

Les  résultats  de  ma  visite  aux  Archives  du  royaume 
furent  absolument  nuis  : M.  Muffat  m’apprit  que  le  dépôt 
dont  j’avais,  grâce  à lui,  parcouru  les  salles  avec  tant  do 
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plaisir,  et  qui  est  si  précieux  pour  Thistoire  de  la  Bavière, 
ne  renfermait  pas  de  documents  relatifs  à Thistoire  de 
la  Belgique. 

Au  Haus-Archivy  M.  le  docteur  Sôltl  me  communiqua 
deux  liasses  de  lettres  autographes  de  Maximilien-Emma- 
nuel, des  années  1699  et  1700,  les  seules  qui  pussent, 
selon  ce  qu’il  m’assura,  avoir  de  l’intérêt  pour  nous. 

C’était  des  correspondances  de  famille,  et  je  ne  trouvai 
à y extraire  qu’une  lettre  du  19  décembre  1699  où  l’élec- 
teur rendait  compte  à l’empereur  Léopold,  en  ces  termes, 
des  troubles  qui  venaient  d’éclater  à Bruxelles  (1  ) : 

Les  nouvelles  d’icy  sont  que,  comme  depuis  quelque  tems, 
et  même  avant  que  je  suis  venu  gouverner  icy,  les  peuples  de 
cette  ville  se  sont  montrez  fort  mutins,  et,  avec  prétexte  de 
privilège,  extorqué  beaucoup  de  chose,  contre  le  servisse  et 
autorité  de  S.  M.  Catholique,  et  secoué  l'obéissance  et  respect 
qui  devoyent  me  porter,  j’ay  pris  résolution  de  faire  justice, 
et  ay  fait  entrer  un  nombre  detrouppes  pour  soutenir  la  justice. 
On  ce  sésit  des  chefs  mutins,  et  ensuite  je  laisseray  le  soin  à la 
justice  ordinaire  d’agir  selon  les  loix.  C’est  une  chose  qui  fera 
bruit  dans  le  monde  : mais  je  croy  eslre  de  ma  gloyre  de  voir, 
en  mon  tems,  par  mes  ordres,  la  confusion  redressée  et  l’autorité 
du  roy  restablie,  qui  depuis  longues  années  c’estoit  perdue, 
et  sela  sans  la  moindre  confusion,  désordre  ni  émaution.  Ce 
n’est  pas  un  petit  service  .que  je  croy  rendre  à l’Espagne  : car 
sans  cela  les  choses  avoyent  la  minne  d’aller  loing , et  il  n’y 
auroît  pas  eu  de  remède  sans  mes  trouppes , desquelles  j’ay 


(1)  Je  me  suis  occupé  de  ces  troubles  dans  l’introduction  aux  Docu- 
ments inédits  concernant  les  troubles  de  la  Belgique  sous  le  règne  de  V em- 
pereur Charles  VI  (Bruxelles,  1838,  1. 1«^).  MM.  Renne  et  Wauters  en  ont 
donné  une  relation  plus  détaillée  dans  V Histoire  de  Bruxelles,  t.  Iî,pp.  154 
et  suiv. 
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introduit  ii  bataillons  en  cette  ville.  Un  gouverneur  particulier 
* 

n’auroit  pas  peu  rendre  se  servisse  k la  monarchie.  J’en  fais  ce 
détail  à y.  M.,  affin  qu’elle  soit  informée  de  tout,  et  si  elle 
enentendoit  parler,  elle  puisse  y respondre  avec  connoissance  ' 
de  cause. 

Si  mes  recherches  dans  les  Archives  générales  du 
royaume  et  dans  celles  de  la  maison  royale  étaient  demeu- 
rées presque  entièrement  infructueuses,  je  me  flattais 
qu’elles  auraient  un  tout  autre  succès  au  Staats-Archiv  ; là 
en  effet  il  semblaitque  dussent  reposer  ces, correspondances 
de  Maximilien-Emmanuel  sur  l’administration  des  Pays- 
Bas  dont  l’absence  dans  les  archives  de  Bruxelles  constitue 
une  lacune  si  considérable. 

■Mon  attente  fut  en  grande  partie  déçue  : M.  le  baron 
d’Arelin  me  dit  que , pendant  les  voyages  de  Maximilien- 
Emmanuel  et  l’éloignement  assez  long  où  il  fut  de  ses 
Etats,  quantité  de  ses  papiers -se  perdirent,  à tel  point 
qu’il  avait  fallu  recourir  au  dépôt  des  affaires  étrangères , 
à Paris,  pour  avoir  copie  de  certaines  transactions  diplo- 
matiques dans  lesquelles  la  Bavière  avait  été  partie  con- 
tractante. 

Plusieurs  liasses  de  dépêches  et  autres  papiers  furent 
toutefois  mises  sous  mes  yeux , où  je  trouvai  des  particu-  . 
larités  dignes  d’être  recueillies, ^surtout  par  rapport  à la 
Domination  de  Maximilien-Emmanuel  comme  gouverneur 
et  capitaine  générai  des  Pays-Bas. 

Maximilien-Emmanuel  avait  épousé,  en  premières  noces, 
le  15  juillet  1689,  Marie-Antoinette  d’Autriche,  flile  de 
l’empereur  Léopold , petite-fille  de  Philippe  IV,  roi  d’Es- 
pagne. Déjà,  en  ce  temps,  on  prévoyait  que  le  prince,  aussi 
débile  de  corps  que  d’esprit,  qui  gouvernait  la  monarchie 
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espagnole,  mourrait  sans  héritier  direct;  Maximilien-Em- 
manuel pouvait  être  appelé  à recueillir,  par  lui  ou  par  les 
enfants  qui  naîtraient  de  son  mariage  avec  Marie-Antoi- 
nette d’Autriche , une  partie  de  la  succession  de  Charles  II; 
il  lui  importait,  dans  ces  circonstances,  de  s’établir  aux 
Pays-Bas  : il  fit  des  démarches  à Madrid,  afin  d’être  investi 
du  gouvernement  de  ces  provinces. 

11  comptait  sur  l’appui  de  l’empereur  : Léopold  ne 
démentit  point  ses  espérances;  il  envoya  spécialement  en 
Espagne  le  comte  de  Lobkowitz,  pour  seconder  les  dé- 
marches de  son  gendre.  Ce  ministre  présenta  à Charles  II, 
dès  le  3 août  1690,  une  note  où  il  sollicitait,  d’une  ma- 
nière formelle,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  pour  l’élec- 
teur, et  il  ne  cessa  de  renouveler  ses  sollicitations  auprès 
du  roi  et  des  ministres,  jusqu’à  ce  qu’elles  eussent  été 
couronnées  de  succès  (1). 

Il  y avait  d’autres  influences  encore  qui  travaillaient  en 
faveur  de  Maximilien-Emmanuel,  et  parmi  celles-ci  on  ne 
verra  pas,  sans  surprise,  figurer  la  nièce  de  Mazarin, 
Olympe  Mancini,  comtesse  de  Soissons,  qui,  réfugiée  à 
Bruxelles, à la  suite  de  ses  mésaventures  en  France  et  en 
Espagne,  n’y  avait  pas  renoncé  à s’occuper  d’intrigues  po- 
litiques. Le  Staats-Archiv  renferme  plusieurs  lettres  auto- 
* graphes  d’Olympe  Mancini  à l’électeur,  dont  feu  M.Amédée 
Renée  n’aurait  probablement  pas  manqué  d’enrichir  son 
livre  sur  Les  Nièces  de  Mazarin  (2),  s’il  les  avait  connues. 


(1)  Copie  d’une  lettre  du  comte  de  Lobkowitz  au  secrétaire  d’Etat  don 
Juan  de  Angulo,  du  14  septembre  1691  : liasse  des  années  1690-1692, 
marquée  *‘Va7. 

(2)  Les  Nièces  de  Mazarin  : Études  de  mœurs  et  de  caractères  au  dix- 
septième  siècle;  Paris,  Firmin  Didot,  1856.  In-8^ 


% 
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Voici  la  première;  j’en  respecte  scrupuleusement  l’ortho- 
grapbe,  ainsi  que  je  le  ferai  des  autres  : 

Monsaigneur,  je  suis  attachés  par  tant  des  liens  à Y.  A.  E.,  et 
je  luy  suis  si  obligés  de  touttes  ces  bontés,  que  je  me  fais  un 
plaisir  extrahordinaire  de  ne  songer  qu’à  luy  rendre  service, 
d'autant  plus  je  considère  que  ce  qu’elle  désire  est  le  plus  grant 
bien  de  la  cause  commune.  J’espaire  m’aquitter  avec  honneur 
et  succès  de  ce  que  Vostre  Altesse  Ellectoralle  m’a  fait  la  grâce 
de  me  confyer.  Je  n’ay  pas  perdu  un  moment  de  temps  à cher- 
cher tous  les  plus  sollides  espédiens  pour  faire  réussir  une  si 
importante  affaire , après  avoir  debbattu  avec  des  personnes 
plus  éclairées  que  moy  les  di/îcultés  qu’il  y a et  les  moyens 
dont  il  faut  se  servir  pour  les  surmonter.  Je  suis  obligés  de 
représenter  à V.  A.  E.  que  la  perte  de  Mons  (t)  facilitera  de 
beaucoup  ses  dessains,  puisqu’on  mesme  temps  que  ses  peuples 
issy,  comme  aussy  les  alliés,  condennent  hautement  la  conduitte 
de  ceus  qui  gouvernent  en  ce  pais  (2) , on  ne  doute  point  qu’ils 
ne  soit  détrompés  en  Espagne , pour  songer  la  nécessité  qu’il  y 
a de  changer  promtement.  Et,  comme  il  y en  a très-peu,  parmy 
les  ^gets  de  S.  M.  C.,  qui  veuillent  se  charger  dudit  gouver- 
nement, non-seulement  à cause  du  peu  d’espérience  à la  guerre, 
comme  aussy  jugent  avec  raison  le  païs  presque  perdu,  s’est 
par  touttes  ces  conjonctures  que  V.  A.  E.  doit,  s’il  luy  plaît, 
faire  incessenment  ces  derniers  effors  envers  le  roy  Guilliaume,  . 
pour  l’engager  effectivement  pour  elle,  puisqu’il  dépent  de 
Sâditte  Majesté  d’optenir  ce  qu’elle  voudra  de  la  cour  de  Ma- 
drid. On  dit  qu’à  moins  qu’elle  n’y  songe  pour  elle-même,  on 
ne  doute  point  qu’elle  ne  préfère  V.  A.  E.  à tout  autre  : mais, 
monsaigneur,  pour  agir  avec  plus  de  solidité,  il  convient  que 


(1)  Cette  ville  tomba  au  pouvoir  des  Français  le  7 avril  1691. 

(2)  Le  gouverneur  général  était  don  Francisco  Antonio  de  Àgurlo , mar- 
quis de  Gastafiaga. 
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V.  A.  E.  pousse  ses  juste  prëtension  avec  vigueur  envers  S. M.  I., 
la  pressant  éstrémement  affin  qu’elle  ne  ballance  plus  sur  cette 
affaire  comme  elle  a fait  l’année  passée,  qu’estant  dans  la  ferme 
résolution  d’envoyer  issy  V.  A.  E.  avec  un  grand  corp  de  troup- 
pes,  on  ne  sçait  par  qui  elle  en  fust  détournée.  On  dit  pour- 
tant que  s’est  le  vieus  (i)  qui  commande.  Le  mesme  ariva  au 
comte  de  Locovits , qui  portoit  des  ordres  segrès  à Madrid , 
pour  empêcher  que  V.  A.  E.  n’eust  le  gouvernement  de  ce  pais, 
quoiqu’on  apparance  il  y fust  pour  luy  procurer  (2),  estant  cons- 
tent  que  le  grand  dessain  de  la  cour  de  Vienne  n’est  autre  que 
d’envoyer  en  Espagne  un  archiduc , et  qu’en  cette  mesme  veue , 
il  ne  souhetteront  pas  de  séparer  volontairement  le  Païs-Bas 
de  la  couronne,  puisque  s’est  un  des  premiers  souttiens,  quoy- 
qu’il  s’en  servent  très-mal.  Enfin  il  est  sy  nécessaire,  comme 
j’ay  eu  l’honneur  d’entrettenir  plusieurs  fois  V.  A.  E.,  qu’elle 
tâche  de  s’établir  issy,  qu’il  ne  faut  rien  négliger  pour  y par- 
venir. Cela  luy  faira  trouver  milles  routes  touttes  faites  et  in- 
faillibles pour  s’assurer  l’affection  de  cens  dont  elle  a besoing , 
particulièrement  de  ces  bonsFlamens,  qui  ne  respirent,  depuis 
si  longtemps,  que  d’avoir  un  prince  guerrier  et  aussy  parfait 
que  Dieu  a fait  V.  A.  E.  S’est  pourquoy  M.  le  connestabie  de 
Castille  (5) , qui  par  sa  naisence  et  grand  talent , est  celuy  que 


(1)  Ce  mot  est  douteux.  Il  y en  a de  très-difiSciles  à déchiffrer  dans  les 
lettres  de  la  comtesse  de  Soissons. 

(2)  Ceci  est  en  contradiction  avec  ce  que  je  rapporte  plus  haut  des  dé- 
marches du  comte  de  Lobkowitz  : mais  j'ai  dû  préférer  aux  dires  de  la 
comtesse  de  Soissons  le  langage  des  actes  ofiSciels. 

(3)  Don  lûigo  Melchior  Fernandez  de  Velasco  y Tobar,  duc  de  Prias, 
connétable  de  Castille. 

Il  y a,  dans  la  liasse  de  1690-1692,  une  lettre  de  Maximilien-Emmanuel 
au  connétable,  écrite  de  Munich , le  ..janvier  1692,  où  il  le  remercie  de 
la  part  quMl  a eue  à sa  nomination,  et  en  même  temps  lui  fait  sentir  la 
nécessité  d’envoyer  aux  Pays-Bas  de  prompts  secours  d’hommes  et  d'ar- 
gent. 
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Ton  consulte  le  plus,  lorsqu’il  s’agit  d’une  affaire  de  consé- 
quence, se  plaignest  à deus  de  ces  confidens  et  nies  bons  amis 
de  ce  que  vous  n’aviés  pas  un  utile  ministre  à la  cour  de  Ma- 
drid, donnent  à entendre  que,  s’il  y en  avest  eu  un  d’unne 
capacité  requise,  il  serest  aisé  de  cultiver  pour  V.  A.  £.  tout 
ce  qu’il  y a de  principal,  sens  pourtant  manquer  à l’amour 
qu’il  portent  k leur  prince.  Gomme  il  n’a  point  d’enfens,  il 
serest  au  désespoir  de  tomber  sous  la  domination  fran- 
coise. 

I * 

Ne  vous  estonnés  pas,  monsaigneur,  de  la  personne  que  vous 
m’avés  dit  qui  vous  avest  écrit  du  bien  de  vostre  envoyé  à 
Madrid  (1)  : il  serest  bien  fâché  qu’il  y en  eust  un  plus  utile 
qui  peut  pénétrer  les  démarches  qu’il  fait  contre  V.  A.  £.  Le 
temps  presse,  et  jamais  les  conjonctures  n’ont  esté  meilleures. 

* C’est  pourquoy,  monsaigneur,  ne  perdés  pas  un  moment  de 
ce  temps  si  cher.  Je  crois  que  le  meilleur  serest  que  V.  A.  E. 
m’envoya  une  lètre  très-pressente  pour  le  roy  d’£ngleterre  , 
que  je  luy  fairés  donner  par  un  homme  dç  mérite  et  très- 
affidé,  qui  sçaura  bien  desméler  si  on  a envye  de  vous  establir 
issy.  Se  sera  le  mesme  que  j’ay  destiné  pour  aller  en  £spagne, 
à qdi  vous  donnerés  le  titre  d’envoyé.  Dès  que  V.  A.  £.  luy 
aura  fait  cette  grâce-là,  il  vous  yra  rendre  conte  de  tout.  S’est 
un  homme  incomparable,  et  qui  est  dans  vos  intérès  presque 
autans  que  moy  : s’est  tout  dire.  J’envoye  un  homme  exsprès, 
affin  d’estre  assuré  que  V.  A.  £.  aura  ma  lètre,  laquelle  je  vous 
supplie,  après  l’avoir  leue  plusieurs  fois,  de  la  biIusleh,  affin 
que  personne  n’en  ay  connoisence , parce  que  en  Allemagne  il 
y a bien  des  Allemans. 

On  prêcha  avant-hier,  dans  une  de  nos  plus  grandes  églises, 
après  avoir  bien  exagéré  le  pitoyable  estât  où  se  trouvest  le 


(1)  Gel  envoyé  était  le  S' Jean-Baptiste  de  Lancier.  11  y a , au  Slaats- 
Archiv , plusieurs  liasses  de  sax:orrespondance. 
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païs,  que  Ton  estoit  prest  de  tomber  en  des  mains  estran- 
gères,  engloises,  hollandoises  ou  françoises,  et  qu'estant  obligé 
de  changer  de  maistre,  il  valloit  mieus  se  déterminer  pour  la 
France,  à cause  de  la  relligion , et  mille  autres  choses  de  mesme 
force,  et  par  conséquent  très-dangereuses.  L’on  est  dans  une 
rage  contre  le  marquis  de  Gastagnaga,  que  cela  va,  à ce  que 
l’on  dit,  jusqu’à  coure  risque  de  la  vie. 

Encore  une  fois , monsaigneur , pressés  et  ne  perdés  pas  un 
moment  de  temps.  Jamais  ils  n’hnt  esté  si  chers  et  si  propres 
à vous  establir  issy.  Quel  plaisir  j’ay  de  pouvoir  espairer  de 
passer  le  reste  de  mes  jours  dans  le  mesme  lieu  et  sous  la  do- 
mination du  plus  aimable  prince  du  monde!  Enfin,  monsai- 
gneur, pour  tout  dire,  j’estime  autant  V.  A.  E.  qu’elle  mé- 
rite, et  je  l’aime  comme  mon  enfant.  Ordonnés  et  vous  serés 
obéys.  Rien  ne  me  sera  dificile  quand  il  s’agira  de  vous  rendre 
service,  estant,  sens  réserve  et  avec  respec, 

De  Votre  Altesse  Ellectoralle 

Très-humble  et  Irès-obbéisent  serviteur  (i). 

Cette  lettre  ne  porte  ni  date  ni  signature;  elle  doit  avoir 
été  écrite  dans  l’été  de  1691. 

En  Espagne,  l’opinion  publique  était  préoccupée  des 
sacrifices  d’hommes  et  d’argent  que  coûtait  à la  monarchie, 
depuis  un  siècle,  la  possession  dé!^  Pays-Bas,  et  bien  des 
gens  pensaient  qu’il  serait  avantageux  de  donner,  non  pas 
seulement  le  gouvernement,  mais  la  souveraineté  même 
de  ces  provinces,  à un  prince  allié  à la  maison  royale.  J’ai 


(1)  Liasse  de  1690-1692. 

La  courtoisie  finale  de  cette  lettre  m'avait  d'abord  fait  douter  qu'elle  fût 
de  la  comtesse  de  Soissous  ; mais  les  autres  lettres  de  cette  princesse  et  la 
réponse  de  l'électeur  qu'il  y a dans  la  méille  liasse,  ont  dissipé  mes  doutes. 
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vu , à la  Bibliothèque  nationale,  à Madrid , un  factum  ma- 
nuscrit (1)  fait  en  1685,  et  ainsi  antérieur  de  quatre  années 
au  mariage  de  l’électeur  de  Bavière  avec  l’arcbiducbesse 
Marie- Antoinette,  où  l’on  examine  c s’il  convient  à l’Es- 

> pagne  de  céder  les  Pays-Bas  à l’électeur,  comme  dot 

> de  l’archiduchesse,  et,  cel9  n’ayant  pas  lieu,  s’il  est  plus 
* de  son  intérêt  de  les  échanger  avec  la  France  contre 

> d’autres  états  à sa  convenance,  que  de  les  conserver(2).  > 
Ce  factum  est  rédigé  en  forme  de  dialogue  entre  un  Cas- 
tillan et  un  Catalan.  Le  Castillan  est  pour  l’affirmative  des 
deux  premières  propositions;  il  fait  valoir  les  avantages 
que  l’Espagne  en  retirerait.  Le  Catalan  montre  beaucoup 
plus  longuement  les  dommages  qui  résulteraient  pour  la 
monarchie  de  la  cession  des  Pays-Bas.  Les  raisonnements 
du  dernier  s’expliquent  ; la  Catalogne  était  exposée  aux 
attaques  des  Français,  qui  l’avaient  désolée  l’année  pré- 
cédente; elle  pouvait  craindre  que,  si  leurs  armes  n’étaient 
point  occupées  dans  les  Pays-Bas,  toutes  leurs  forces  ne 
tombassent  sur  elle. 

Â la  cour  il  y avait  trois  partis.  La  reine  mère , Marie- 
Anne  d’Autriche,  sœur  de  l’empereur  Léopold,  favorisait 
ouvertement  les  prétentions  de  l’électeur,  son  neveu  par 
alliance.  Marie-Anne  de  Neubourg , que  Charles  11  avait 
tout  récemment  épous^è  en  secondes  noces , sollicitait  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  pour  son  frère , Çbarles-Pbi- 


(1)  Il  est  dans  un  manuscrit  marqué  F f 96  et  intitulé  Noticias  politicas 
de  Espana. 

(2)  « Si  conviene  à la  monarquia  de  EspaQa  zeder  lo'«  Paises  Baxos  al 
duque  de  Baviera  en  dote  con  la  archiduquesa , y no  teniendo  efeclo , si  es 
mas  de  sus  intereses  darlos  à Francia  en  trueque  de  otras  conveniencias, 
6 conservarlos  y retenerlos.  » 
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lippe.  Les  ministres  étaient  opposés  à l’un  et  à l’autre;  ils 
voulaient  un  gouverneur  espagnol  (1  ). 

ils  insinuaient  au  roi  que,  s’il  nommait  l’électeur  de 
Bavière,  ce  prince  voudrait  avoir  une  autorité  illimitée, 
comme  l’avait  eue,  cinquante  années  auparavant,  l’ar- 
cbiduc  Léopold  ; qu’il  chercherait  à se  rendre  maître  de 
tout  ; que  le  roi  ne  pourrait  plus  même  choisir  ses  géné- 
raux et  ses  ministres;  qu’il  faudrait  beaucoup  d’argent  à 
l’électeur  pour  l’entretien  de  sa  cour , etc. 

Maximilien-Emmanuel  se  trouvait  en  ce  moment  dans 
l’État  de  Milan  ; il  y était  accouru  du  fond  de  l’Allemagne , 
avec  ses  troupes,  pour  arrêter  les  progrès  du  maréchal 
de  Catinat,  qui  avait  envahi  les  états  de  Victor-Amédée 
de  Savoie , allié  à çette  époque  de  la  maison  d’Autriche.  Sur 
les  conseils  de  la  reine  mère  (2),  il  écrivit , de  son  camp  de 
Garmagnola , le  9 octobre  i 691 , à Charles  II  une  lettre 
conçue  dans  des  termes  propres  à dissipér  les  défiances 
de  ce  monarque.  Après  avoir  protesté  de  son  dévouement 
au  roi  et  de  son  zèle  pour  la  prospérité  de  sa  maison 
ainsi  que  pour  la  conservation  des  vastes  États  placés 


(1)  Dans  une  lettre  écrite  de  |fadrid,  le  6 décembre  1691 , qui  n"a  ni 
signature  ni  suscription,  mais  qui  est  évidemment  d'un  personnage  de  la 
cour  ou  du  ministère,  on  lit  : 

« Ya  ha  salido  à luz  el  govierno  de  Flàndes , y su  dilacion  acredita  las 
controversias  que  ha  havido  sobre  su  provision , y que  la  reyiia  madré  ha 
salido  victoriosa  sobre  todo  este  ministerio  que  queria  un  EspaQol , sobre 
la  reyna  reynante  que  porfiava  por  su  hermano;  pero  al  On  la  reyna 
madré  lo  ha  conseguido  para  el  marido  de  su  nieta  el  elector  de  Baviera, 
el  quai  escrivié  al  rey  una  car(,a  de  muchisima  sumision  ( y yo  he  savido  que 
dicha  reyna  le  embié desde  acâ  la  minuta),  en  cuya  respuesta  admitiô  Su 
Magestad  suoferta.  » (Liasse  de  1690-1692.) 

(2)  On  assure  même,  dans  le  texte , qui  yieni  d'être  cité,  de  la  lettre  du  6 
décembre  1691 , que  la  reine  envoya  à l'électeur  la  minute  de  la  lettre 
qu'il  écrivit. 
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sous  son  sceptre , il  y disait  que  c’était  ces  sentiments  qui 
le  portaient  à solliciter  le  gouvernement  des  Pays-Bas  : 
car  ces  provinces  avaient  été  constamment  et  étaient  plus 
que  jamais  menacées  du  roi  de  France,  lequel  aspirait  à 
les  usurper,  au  grand  préjudice  de  la  couronne  d’Espa- 
gne , qui  perdrait  par  là  un  de  ses  joyaux  les  plus  précieux , 
et  de  la  cause  commune  des  alliés. 

'<  Ma  principale  ûn,  poursuivait-il,  étant  de  coopérer, 
autant  que  cela  m’est  possible,  à l’intérêt  public,  joint  à 
tout  ce  qui  peut  relever  le  lustre  de  la  très-auguste  maison 
royale,  je  puis  assurer  à V.  M.  que  je  n’épargnerai  le 
moindre  souci  ou  la  moindre  attention  pour  le  bien  de 
son  service  et  de  sa  royale  descendance.  Mon  désir  est 
très-spécialement  que  la  sincérité  de  mon  zèle  et  de  mes 
sentiments  soit  de  plus  en  plus  notoire.  C’est  pourquoi , 
ayant  appris  qu’on  m’a  représenté  à V.  M.  comme  éten- 
dant mes  prétentions,  dans  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  à tout  ce  qui  fut  concédé  à l’archiduc  Léopold,  lors- 
qu’on l’investit  du  même  gouvernement,  je  proteste  à 
Y.  M.  que  jamais  de  telles  pensées  ne  me  sont  venues  à 
l’esprit,  et  que  sa  royale  volonté  sera- toujours  mon  unique 
règle.  Ainsi  V.  M.,  s’il  lui  plaît  de  me  conférer  ledit  gou- 
vernement, pourra  envoyer  aux  Pays-Bas  et  révoquer,  à 
son  bon  plaisir,  les  géndkiux  et  les  ministres 

» En  outre , pour  qu’il  soit  constant  que  je  préfère  à 
n’importe  quelle  autre  convenance  la  fortune  de  coopérer 
à la  cause  commune,  en  servant  V.  M.,  je  me  contenterai 
des  assignations  qu’il  plaira  à V.  M.  de  me  fixer;  j’y  sup- 
pléerai même  du  mien  chaque  fois  que  les  finances  royales 
auront  de  la  difficulté  à les  fournir.  Mon  intention  n’est 
pas  d’ailleurs  d’augmenter  ma  cour  ni  de  demander  de 
subside  pour  son  entretien,  à moins  que  V.  M.  n’en  dis- 
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pose  autrement  : au  contraire,  quand  V.  M.  jugera  à 
propos  de  m’ordonner  d’y  employer  quelqu’un,  il  sera 
accueilli  et  placé  par  moi.  » 

L’électeur  offrait  ensuite,  moyennant  l’agrément  de 
l’empereur,  de  conduire  ses  troupes  aux  Pays-Bas  pour 
le  service  du  roi  (comme  il  venait  de  les  faire  passer  dans 
l’État  de  Milan),  sans  que  le  roi  eût  à en  payer  la  solde, 
ni  qu’elles  lui  fussent  autrement  à chaîne. 

Il  terminait  en  exprimant  l’espoir  que  le  roi  aurait  égard 
à sa  requête.  11  lui  mettait  devant  les  yeux  les  consé- 
quences funestes  qu’aurait  pour  toute  l’Europe  la  perte 
des  Pays-Bas,  tandis  que  leur  conservation  serait  glorieuse 
à la  couronne  d’Espagne,  que  les  alliés  en  tireraient  un 
grand  avantage,. et  qu’elle  lui  donnerait,  à lui,  le  moyen 
de  rendre  notoire  l’unique  but  auquel  il  tendait  : celui 
de  manifester,  par  des  actes,  son  dévouement  au  roi  (1). 


(1)  Voici  le  texte  de  cette  lettre  : 

« Senor,  son  tan  grandes  y de  tanto  aprecio  mio  losmotivosqueobligan 
mi  ressignacion  à la  real  personay  augustissimà  casa  de  Vuestra  Magestad , 
. que  reconociendo  igualmente  atentos  mis  votos  al  logro  de  las  occasiones 
en  que  emplear  sinceramente  mi  mayor  desvelo  en  su  real  servicio, 
à que  me  alienta  muy  precisamente  la  benignidad  con  que  Vuestra  Ma- 
gestad  ha  manifestado  siempre  agradecer  mis  obsequios,  y la  honrra  de 
serle  prosimamente  inmediato,  émana  dPuno  y otro  la  fervorosa  passion 
que  en  mi  constituye  mas  considérables  de  las  propias  las  occurrencias  de 
Vuestra  Magestad  y el  zelo  que  asta  aqui  he  comprovado  à beneiicio  del 
bien  pûblico , el  que  notoriamente  consta  fundarse  en  la  mayor  parte  en 
las  prosperidades  de  la  real  augustissima  casa , y en  la  conservacion  de 
los  amplios  Estados  que  ella  justamente  possee. 

» Estas  consideraciones  pues  son  las  que  me  animan  â ofrecer  à V. 
no  solo  mi  mesmo,  pero  todo  lo  que  de  qualquiera  modo  pueda  depender 
de  mi,  en  la  peticion  que  hago  â V.  M<^  del  govierno  de  los  Paises  Bajos 
catôlicos, que  siempre  estàn,  y ahora  muy  especialmente  ,amenaçados  del 
rey  de  Francia , el  quai  anbela  usurpar , y sacar  de  la  real  corona  de 


» 


9 
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C«tte  lettre  produisit,  sur  l’esprit  de  Charles  II , rim-» 
pression  que  la  reine  mère  et  Maximilien-Emmanuel  s’en 
étaient  promise.  Le  29  novembre,  il  écrivit  à l’électeur  : 
c Sérénissime  prince,  Votre  Dilection^  dans  sa  lettre  du 
9 octobre,  m’expose  longuement  les  grands  et  légitimes 
motifs  qui  lui  font  désirer  et  solliciter  le  gouvernement 
des  Pays-Bas , en  se  soumettant  à ma  volonté  relative- 
ment à la  manière  de  le  lui  conférer.  Outre  les  liens  étroits 
de  parenté  et  d’obligation  spéciale  qui  nous  unissent  indis- 
solublement, mon  affection  à votre  personne  a toujours 
été  très-particulière,  pour  les  preuves  réitérées  que  j’ai 
reçues  de  vos  continuelles  attentions  à tout  ce  qui  me 


V.  W esta  preciosa  joya,  tenlando,  con  dilalar  sus  fuerzas  (que  Dios  no  lo 
quiera)  en  aquellas  provincias,  de  reducir  la  causa  comun  de  los  colegados 
à las  mas  perniciosas  condiciones.  Y siendo  ( como  tengo  expressado  à 
V.  W)  mi  principal  mira  la  de  cooperar,  quanto  sea  possible,  al  ynterés 
pùblico,  y unidamente  à lodo  lo  que  pertenesca  al  decoro  de  la  real  au- 
gostissima  casa , puedè  assegurarse  V.  que  no  omiliré  el  menor  cuy- 
dado,  aplicacion  y des  vélo  al  acier  to  de  su  real  servicio  y real  descen- 
deocia.  Y porque  muy  especialmenle  es  mi  ànimo  que  sea  siempre  mas 
notoria  la  sinceridad  de  mi  zelo  y la  verdad  de  los  referidos  motivos, 
haviendo  entendido  que  se  aya  representado  à V.  M**  como  yo , en  la  peti- 
cion  del  govierno  de  dichos  Paises  BajoSÿ  estendia  mis  preiensiones  à todo 
. lo  que  ae  concedié  al  archiduque  Leopoldo,  quando  fué  declarado  por 
govemador  de  ellos , proteste  à V.  que  jamàs  me  han  passade  por  la 
imaginacion  taies  pensamientos , y que  solo  su  real  volunlad  serà  la  ûnica 
régla  que  yo  observaré  siempi^.  Quedarà  pues  â V.  ( quando  gustâre 
conferirme  el  dicho  govierno)  el  embiar  atli  y revocar  à su  disposicion 
los  generales  y ministres,  los  quales  consideraré  yo  siempre  segun  el  real 
complacimiento  sobre  la  durada  de  mi  govierno , asta  que  V.  se  halle 
servido  de  mi  fiel  y provechosaraente. 

» Luego,  para  que  pueda  calificarse  mayormeute  que  yoprefiero  à - 
qualquiera  otra  combeniencia  la  fortuna  de  cooperar  à la  causa  comun , 
sirviendo  à V.  M<^,  me  conlenlaré  assimismo  con  las  assignaciones  que 
gustâre  sebalarme , y aun  de  suptir  con  lo  propio  siempre  que  en  los  graves 

Tome  vr%  3“*  série.  ^ 
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louche  : aussi  je  fus  très>mortirié  de  ne  pouvoir  me  rendre 
à vos  premières  instances.  Je  ne  le  pus  point  à cause  qne 
Votre  Dilection  était  employée  alors  en  la  guerre  d’Italie, 
qui  importait  tant  à la  cause  commune  et  à moi  en  par- 
ticulier, par  rapport  à la  défense  de  l’État  de  Milan,  et  de 
plus  parce  que  l’empereur,  mon  oncle,  d’accord  avec  le  roi 
Guillaume,  vous  y ayant  envoyé,  il  ne  convenait  pas  que 
moi  seul  je  disposasse,  pour  les  Pays-Bas,  d’une  per- 
sonne à laquelle  tous  avaient  donné  une  autre  destination. 
Aujourd’hui  que  cette  cause  a cessé  par  le  départ  d’Italie 
de  Votre  Dilection  et  de  ses  troupes,  c’est  avec  plaisir  que 
je  condescends  à la  demande  de  Votre  Dilection , et  lui 


(lispcndios  que  ocurren  à la  real  hacienda  ftiesse  de  iocôniodo  y dificul- 
tad  el  darlas.  Mucbo  menos  es  mi  inleocion  acerca  el  Sameuiar  mi  corie , 
ui  pedir  para  ello  ( sino  es  que  V.  quisiesse  dispoDerlo  de  otra  forma  ) 
ningun  snssidio  para  el  maoteDimieoto  délia,  y al  coou^rio,  quando 
V.  M‘>  se  sirriesse  ordenarme  el  acomodar  à alguao,  teodria  en  mi  exisli- 
macioD  toda  acojida  y provision. 

° Demàs  de  eslo  (quando  yo  tenga  el  consenso  del  seBor  emperador), 
conduciré  en  dichos  Paises  Bajos  mis  Iropas  (como  tas  he  becho  passar 
abora  en  el  eslado  de  Milan),  al  real  servido  de  V,  H*',  sin  que  se  admitan 
à sueldo  ni  à cosa  que  sea  de  agravio  de  V.  M<,  i qaieu  supplico  se  sirva 
bacer  reOexion  â mi  punlualidad  y ressignacion  ajustada  unicamente  à 
los  preceplos  de  V.  M'* , y aienla  al  dtil  pdbiico  y à su  real  servicio , espe- 
rando  darà  benigtio  oydo  à la  peiicion  que  repilo  del  menciooado  govieroo 
de  los  Paises  Bajos,  sobre  cuya  dépréssion  se  fundaria  la  ambicion  ftan- 
cesa,  à la  entera  revolucion  de  toda  Enropa,  quando  al  contrario  la  con- 
servacion  de  ellos  trabe  consigo  mâcha  gloria  à la  real  cotooa  de  V.  M*, 
las  combeniencias  de  los  colegados,  y à mi  lambieo  (qaando  Dios  sea 
servido  de  segundar,  como  lo  espero  de  su  jusia  clemencia,  mis  deseos) 
el  logro  de  bazer  nolorio  el  dnico  Bn  que  me  assiste  de  manifesiar  con  los 
efectos  mi  rendimienlo  i V.  M^,  cuya  calbôlica  y real  persona  guarde  Dios 
como  la  christiandad  ha  meiiesler. 

• Del  campode  Carmagnola,  i Odeocinbre  1691.  • 

(Liasse  de  1690-1693.) 


L 
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confère  en  effet  le  gouvernement  des  Pays-Bas , ne  dou- 
tant en  aucune  manière  que  cette  résolution  ne  soit  con- 
forme à l’intérêt  propre  de  mon  service,  au  bien  universel 
et  à la  conservation  de  ces  provinces  et  vassaux , auxquels 
il  me  parait  que  je  ne  puis  manifester  mieux  l’amour 
paternel  que  toujours  je  leur  ai  porté,  qu’en  recommandant 
leur  administration  et  leur  soulagement  à une  personne 
qui  me  touche  de  si  près , et  dont  les  hautes  qualités  et 
les  actions  signalées  sont  des  preuves  et  des  garanties  in- 
faillibles de  ce  qu’elle  fera  pour  eux , outre  qu’elles  me 
présagent  les  bons  succès  que  moi-même  je  m’en  promets 
et  puis  m’en  promettre.  En  conséquence , Votre  Dilection 
pourra  se  rendre  aux  Pays-Bas,  où  le  prochain  courrier 
portera  ses  patentes,  et  où  elle  trouvera  bientôt  ses  in- 
structions.  Notre-Seigneur  garde  Votre  Dilection  comme 
je  le  désire.  Buen  Retiro,  29  novembre  1691. 

« Bon  frère  de  Votre  Dilection , 

> Moi  LE  Roi. 


« Don  Juan  de  Angulo(I)  » 


(i)  « Serenissimo  principe , en  carta  de  9 de  octubre,  me  expresa  di~ 
fusamente  Vuestra  Dileccion  los  grandes  y apreciables  motivos  que  le 
assisten  para  desear  y soHcitar  el  govierno  de  Flândes,  resignândosse  y 
sometiéndosse  Vuestra  Dileccion  à mi  voluntad  en  el  modo  y forma  de 
conferirsele.  Y como  quiera  que,  ademàs  de  los  eslrechos  vinculos  de  pa- 
rentesco  y spécial  obligacion  que  unen  uuestras  personas  con  lazo  indiso- 
labié,  baya  sido  y sea  siempre  mui  particular  el  afecto  mio  à la  de  V.  D., 
por  las  repetidas  experiencias  que  tengo  de  sus  atenlas  y finas  aplicacioues  * 
à quanto  me  toca , me  fué  de  ig^al  mortificacion  no  poder  entrar  en  eslo , 
â las  primeras  insinuaciones,  por  ballarseentônces  V.  D.  ocupado  enlaguerra 
de  Italia,  de  tanta  importancia  à la  causa  comun  y à mi  particular  in- 
terés,  para  defensa  del  estado  de  Milan , sobre  a ver  enviado  el  emperador 
mi  tio  â V.  D.  â esta  incumbencia , y iratàdolo  con  el  rey  Guillermo  : con 
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La  nomination  de  l’électeur  de  Bavière  ne  fut  pas  tout 
de  suite  rendue  publique  ; le  comte  de  L.obkowitz  en  reçut 
avis  le  5 décembre  seulement,  et  lè  ministre  de  l’électeur 
à Madrid , le  sieur  de  Lancier,  le  6,  par  des  billets  de  don 
Fernando  d’Âragon  et  du  duc  d’Ossuna(l). 

* Ses  patentes  furent  expédiées  sous  les  dates  du  i2  et 

du  15  décembre  1691(2);  elles  lui  donnaient  le  même 
pouvoir  qu’avaient  eu  le  cardinal-infant,  frère  de  Phi- 
lippe IY,et  l’archiduc  Léopold  : mais  ce  pouvoir  était  limité 
par  ses  instructions. 

Il  eut,  selon  l’usage,  une  instruction  générale  et  une 


que  no  podia  yo  solo à aquellos  Eslados  de  una  persona  destinada  para 

esto  por  lodos.  Pero,  aviendo  ya  cesado  esta  causa  con  la  salida  de  V.  D.  y 
de  sus  tropas  de  Italia,  he  condescendido  gustosamente  à la  solicitud  de 
V.  D.,  confiriéndole  con  efecto  el  govierno  de  los  Payses  Vajos  de  Flàndes, 
sin  poder  de  ninguna  maiiera  dudar  quanto  caerâ  esta  delrberacion  en 
proprio  interés  de  mi  servicio,  bien  universal  y coiiservacion  de  aquellos 
dominios  y vasallos , que  assi  como  siempre  me  han  debido  muy  paternal 
amor , assi  tambien  me  parece  que  en  nada  puedo  manifestârsele  mas  que 
encomendando  su  régimen  y cousuelo  à persona  tan  propria  mia,  y de  las 
altas  obligaciones  y singular  conducta  de  V.  D.,  que  son  infalibles  pruevas 
y seguridades  deste  acertado  quanto  natural  discurso,  y me  anuncian 
( ademàs  desto)  los  buenos  sucesos  que  yo  mismo  me  prometo  y debo  pro~ 
meter  délias.  Y en  inteligencia  de  lo  referido,  podra  V.  D.  executar  su 
viage  â Flândes , donde  irân  los  despachos  para  su  govierno , el  correo  que 
viene,  y hallarâ  quanto  antes  las  instrucciones.  Nuestro  Senor  guarde  â 
Vuestra  Dileccion  como  deseo.  Buen  Retiro,  à 29  de  noviembre  de  1691. 

« Buen  bermano  de  Vuestra  Dileccion, 

« Yo  EL  Rey. 

» Don  Juan  de  Angulo.  » 


(Liasse  de  1690-1692.) 

(1)  Des  copies  de  ces  billets  sont  dans  la  liasse  de  1690-1692. 

(2i  Les  patentes  en  français  sont  du  12,  et  celles  en  espagnol  du  13. 


( S3  ) 

instruction  réservée , en  espagnol , émanées  de  la  secré- 
tairerie  du  conseil  d’Ëtat , une  instruction  particulière  et 
une  instruction  secrète,  en  français,  contresignées  par  le 
secrétaire  du  conseil  suprême  de  Flandre  : les  deux  pre- 
mières datées  du  15,  et  les  deux  autres  du  26  décembre  (1  ). 

Dans  l’instruction  générale,  le  roi  disait  être  résolu 
à employer  toutes  ses  forces  pour  la  conservation  des  Pays- 
Bas,  qu’il  regardait  comme  l’appui  et  la  sûreté  du  reste  de 
sa  monarchie  (2).  Il  réservait  à sa  nomination  les  postes 
de  gonvemetjr  général  des  armes,  de  mestre  de  camp  gé- 
néral , de  général  de  la  cavalerie  et  de  l’artillerie  de  l’ar-' 
mée , de  gouverneur  et  de  lieutenants  ^néraux  de  la  ca- 
valerie, de  sergents  généraux  de  bataille,  de  surintendant 
de  la  justice  militaire,  de  mestres  de  camp  de  l’infanterie 
espagnole,  de  gouverneurs  des  châteaux  d’Ânvers  et  de 
Gand  et  de  gouverneur  d’Ostende , de  la  charge  de  veedor 
général,  de  contadores  del  exército  et  de  l’artillerie,  de  géné- 
ral de  l’armée  navale , des  ofiSces  du  ministère  de  la 
plume  (mtm'stmo  de  la  pluma);  des  gouvernements  des 
provinces,  des  présidences  des  conseils,  des  évêchés,  arche- 
vêchés et  abbayes  consistoriales.  H traçait  à l’électeur  la 
conduite  qu’il  aurait  à tenir  vis-à-vis  de  l’Allemagne,  de  la 
Hollande  et  de  l’Angleterre.  11  terminait  en  l’informant 
qu’il  avait  chargé  le  marquis  de  Burgomayne,  son  ambas- 


(1)  Les  patentes  et  les  instructions  originales  de  Maximilieii>EmmaiiueI 
manquent  dans  les  archives  de  Bruxelles,  aussi  bien  que  sa  correspon- 
dance. Les  patentes  sont  au  Slaats-Archiv,  liasse  de  1 690-1692 , mais  je 
n*y  ai  pas  vu  les  instructions.  J'ai  trouvé,  il  y a vingt  ans,  des  copies  de 
celles-ci  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Académie  royale  d’his- 
toire, à Madrid , intitulé  au  dos  Manuscritos  de  Ëstado,  est.  4®,  gr.  1“,  D 
n®  27.  Les  unes  et  les  autres  existent,  en  copie,  aux  Archives  du  royaume. 

(2)  « ....  Por  ser  ellos  el  apoyo  y seguridad  del  reslo  de  mi  niopar- 

quia » 


(54)  ^ 

sadeur  en  Alieniagne , le  marquis  dé  Castel  IiioDcayo , son 
ambassadeur  à La  Haye,  don  Manuel  Coloma,  son  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  le  conseiller  de  la  Neuveforge,  dé- 
puté du  cercle  de  Bourgogne  à la  diète  de  Ratisbonne,  et 
ses  vice-rois  et  ministres  en  Italie  d’entretenir  avec  lui 
une  bonne  correspondance  (1). 

Aux  charges  dont  l’instruction  générale  réservait  la  col- 
lation au  roi,  l’instruction  réservée  ajoutait  celles  de  chefs 
de  tous  les  collèges  de  justice  et  des  comptes,  de  trésorier 
général  des  finances,  de  conseillers  d’Ëtat  et  privés,  d’au- 
diencier, de  capitaines  des  hommes  d’armes.  Le  roi  y 
recommandait,  de  plus,  deux  points  à l’électeur  ; le  pre- 
mier, d’éviter  de  donner  aux  provinces  des  motifs  de 
plainte  sur  l’infraction  de  leurs  privilèges,  car  elles  en 
étaient  très-jalouses  (2);  le  second,  de  montrer  de  la 


(1)  Il  chargea  aussi  Téfecteur,  par  la  lettre  suivante,  de  tenir  ses  am- 
bassadeurs et  vice~rois  au  courant  de  ce  qu'il  leur  importerait  de  savoir 
pour  son  service  : 

Serenlsimo  principe  y seûor  duque  elector  de  Baviera , mi  buen  her- 
mano,  primo  y sobrino,  y mi  governador  y capitan  general  de  mis  Payses 
Vajos  de  Flàndes,  à todos  mis  ministres  de  Italia  y à los  que  residen  en  las* 
certes  del  Norte,  be  mandado  participar  la  eleccion  y pasaje  de  V.  D.  al 
govierno  de  mis  Payses  Vajos,  para  que  se  correspondan  con  Vuestra 
Dileccion  en  todos  los  négociés  en  que  pueda  esta  correspondencia  influir 
al  mayor  acierto  de  V.  D.  y mi  servicio;  y â V.  D.  encargo  execute  lo 
mîsmo  en  todo  lo  que  se  ofreciere  y pareciere  conveniente  à este  fin. 
Nuestro  Sefiorguarde  â V.  D.  como  desseo.  De  Madrid,  â 13  de  diziembre 
de  1691. 

« Buen  hermano , primo  y tio  de  Vuestra  Dileccion, 

Yo  EL  Rev. 

< Don  Crispin  Gonzalez  Botello.  » 

( Liasse  de  1 690-1 692.  ) 

(2)  « ....  No  dando  motivo  de  quexa  à las  provincias  sobre  el  quebranta- 
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coDÛance  à la  noblesse,  dont  l’amour  et  la  lidélilé  lui 
étaient  connus,  sans  se  souvenir  qu’en  d’autres  temps 
quelques-uns  de  ses  membres  avaient  conçu  l’idée  d’un 
changement  de  prince. , 

L’instruction  particulière  et  l’instruction  secrète,  en 
français,  ne  contenaient  rien  d’essentiel  qui  ne  se  trouvât 
dans  les  instrucflons  espagnoles. 

Avec  ces  dépêches,  Charles  II  en  envoyait  une  à l’élec- 
teur où  il  lui  donnait  avis  des  préparatifs  hostiles  que  fai- 
saient les  Français  sur  la  frontière  des  Pays-Bas,  et  du 
dessein  qu’on  leur  prêtait  d’ouvrir  la  campagne  prochaine 
par  le  siège  de  Charleroi , même  de  ne  pas  attendre  jusque- 
là  , mais  de  faire  une  irruption  l’hiver  dans  ces  provinces  : 
« J’ai  la  satisfaction  de  penser,  lui  disait-il,  que  Votre 
'»  Dilection  ne  négligera  rien  de  ce  qui  pourra  servir 
» à préserver  les  pays  que  j’ai  confiés  à ses  soins  (1).  » 


miento  de  sus  fueros  y privilegios,  de  cuya  observaucia  sueleu  ser  muy 
zelosos....  » 

(1)  c Serenissimo  sefior  duque  elector  de  Babiera,  mi  buen  hermauo» 
primo  y sobrino , mi  governador  y capitan  general  de  los  Payses  Vaxos  de 
Flàndes,  en  carta  de  8 del  passada,  diô  queuta  el  marqués  de  Gastafiaga 
de  las  prevenciones  que  los  enemigos  hazen  en  las  fronteras  del  pays , assi 
de  gente  como  de  pertrechos , y que  en  Binant  van  afiadiendo  nuevas 
fortificaziones,  y que  le  ha  asegurado  un  confidente  que  los  enemigos 
empezaràn  muy  temprano  la  campafia , y que  sera  su  primera  operacion 
el  sitio  deCharleroy.  Y siendo  tan  ciertas  las  prevenciones  que  hay  de  que 
Franceses  intenten  algo  este  imbiemo  en  aquellos  Estados,  he  querido 
participar  â V.  D.  este  recelo,  con  la  satisfazion  de  que  no  omitirâ  V D. 
nada  que  pueda  servir  al  resgùardo  de  aquellos  payses  que  he  puesto  à su 
cuidado.  Nuestro  Seflor  guarde  â V.  D.  como  deseo.  Madrid,  à 13  de  di- 
zienibre  de  1691. 

« Buen  hermano,  primo  y tio  de  Vuestra  Dileccion, 

Yo  EL  Rey. 

« D“  Crispin  Gonzalez  Botello.  » 

(Liasse  de  1690-1692.) 


(56). 

Maximilien-Emmanuel  répondit  à cette  lettre  ainsi  qu*à 
celle  du  29  novembre,  en  exprimant  sa  reconnaissance  au 
roi,  et  en  l’assurant  qu’il  ne  négligerait  rien  pour  le  sou- 
lagement des  Pays-Bas.  Quant  aux  desseins  des  ennemis 
contre  ces  provinces,  il  espérait,  dit-il,  que  le  roi  y en- 
verrait les  secours  nécessaires  pour  résister  à leurs  entre- 
prises; il  promettait,  de  son  côté,  d’y  employer  toutes  ses 
forces  (1). 

La  comtesse  de  Soissons  fut,  à Bruxelles,  une  des  pre- 
mières personnes  auxquelles  parvint  la  nouvelle  de  la  no- 
mination de  l’électeur;  mais  c’était  par  voie  indirecte,  et 
la  chose  n’était  pas  certaine  encore.  La  comtesse  n’en 
marqua  pas  moins  à Maximilien-Emmanuel  la  joie  qu’elle 
en  éprouvait,  dans  la  lettre  suivante, où  perce  un  peu  de 
dépit  de  ce  que  le  prince  l’avait  laissée  dans  l’ignorance 
du  succès  de  ses  démarches  : 


Ce  19“«  décembre  1691. 

Est -il  possible,  monsaigneur,  que  vous  n’ayés  pas  eu  la 
bonté  de  me  rien  mander,  et  que  j’aprenne,  par  une  letre  du 
prince  de  Comerci,  écrite  à sa  tante,  que  V.  A.  E.  croit  venir 
bientost  en  ce  païs-issy?  Esse-que  je  n’y  prens  pas  assés  d’in- 
térest?*Mais  enfin  je  pardonne  tout  à V.  A.  E.,  pourveu  que  la 
choses  soit  assurée.  Le  bruit  en  est  tellement  répendu  issy  que 
personne  n’en  doute,  hors  moy,  qui  craint  tousjours  quelques 
anicroches.  On  assure  que  les  Espagnols  ont  envoyé  un  courier 
à l’empereur,  qui  a passés  issy  il  y a deus  jours,  pourluy  de- 
mender  son  agrément,  comme  Vostre  Altesse  Ellectoralle  en 
sera  mieus  instruit  que  moy,  en  recevant  ma  letre.  Tous  ces 


(1)  Lettre  écrite  de  Munich,  le  8 février  1692,  dans  la  liasse  de  1690- 
1692. 
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très  humbles  serviteurs  nron  prié  de  luy  mander,  sija  chose 
est  véritable,  de  s'en  venir  au  plus  tost  en  prendre  possession , 
sa  présence  peuvent  empaicher  beaucoup  de  mal  que  l'on 
craint  ancore  des  ennemis.  Servés-vous  donc  de  l'advîs,  mon- 
saigneur;  vous  ne  vous  en  este  pas  mal  trouvé  jusqu’à  cest 
heure.  Serèt-il  possible  que  j’eusse  dans  peu  l’bonneur  de  vous 
voir  et  d’ettre  sous  la  domination  d’un  prince  si  charment? 
V.  A.  E.  sest  que,  le  premier  jour  de  conoisence,  j’ay  esté  en 
possession  de  luy  dire  des  douceurs.  Je  vous  avoue  de  bonne 
foy  que,  si  cela  arive,  je  ne  me  soucie  point  de  mourir  après. 
Le  peuple,  les  bourgeois,  sont  dans  des  joyes  inconcevable. 
Enfin  V.  A.  E.  sera  receu  comme  le  Dieu  tutulaire.  Je  finis, 
pour  ne  la  pas  importuner  davantage,  en  la  suppliant  de  nou- 
veau de  s’en  venir  tout  au  plus  tost,  et  de  me  croire,  sen 
réserve  et  avec  respect , 


Son  très-huml)le  et  très-obbéiseht  serviteur  (1). 


(5ans  signature,) 


Quelques  jours  après,  tous  les  doutes  cessèrent;  on  fut 
informé  ofiiciellement  de  Madrid  que  le  gendre  de  Tempe* 
reur  Léopold  venait  remplacer  aux  Pays-Bas  le  marquis 
de  Gastanaga,  La  comtesse  de  Soissons  s’empressa  de  féli- 
citer l’électeur,  en  l’exhortant  à venir  prendre  possession 
de  son  gouvernement  sans  le  moindre  délai  : 


Ce  31  décembre  1691, 

Enfin,  monsaigneur,  vous  avés  contentement,  et  V.  A.  E. 
doit  desjà  le  sçavoir  depuis  plusieurs  jours.  Vous  serés  receu 
issy  comme  le  Messie.  Ou  vous  y aient  avec  la  dernière  impa- 
tience. V.  A.  E.  ne  perde  donc  point  de  temps  de  prendre  pos- 


(1)  Liasse  de  1690-1693. 
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session  de  son  gouvernement!  Les  momens  sont  cher  dans  la 
situation  des  affaires.  J'espaire  que  ma  letre  trouvera  desjà 
Vostre  Altesse  Ellectoralle  en  chemin  ; mais  si , par  hasard,  elle 
estoit  ancore  à Vienne , vos  très-humbles  serviteurs  vous  sup- 
plient très-humblement  de  venir,  et  de  prendre  garde  de  ne 
rien  dire  à pei'sonne  de  ceus  qui  hiront  faire  la  cour  k V.  A.  E., 
entre  autre  un  petit  Pimiento  et  le  fils  de  Fuenmayor,  qui  est 
aile  vous  porter  la  patente.  Sè  deus-là  sont  de  ceus  qui  ont 
fait  et  dit  touttes  les  sottises  immaginables,  issy  et  à Madrid, 
pour  empaicher  que  Y.  A.  £.  ne  vint  nous  gouverner;  mais 
enfin , Dieu  merci,  ils  n'y  ont  pas  réussy.  Venés  donc,  aimable 
prince  ; on  vous  atent  avec  la  dernière  impatience.  Le  marquis 
de  Gastagnaga  a desjà  quitté  la  cour  et  est  allés  coucher  dans 
la  maison  de  Gharquiu  (1).  Je  me  flatte  que  Y.  A.  £.  m'honore 
assés  de  son  amitié  pour  m’écrire  un  petit  mot  devent  son 
arivée.  Je  finis  en  vous  assurant,  monsaigneur,  d'un  zèle  inco- 
ruptible,  et  par  conséquent  d'unne  fidélité  à tout  espreuve  (2). 

(Sans  signature.) 

» 

Elle  le  sollicita  de  nouveau  de  se  hâter,  dans  une  lettre 
du  mois  de  janvier  suivant  : 


Ce  tl«“«  jenvier  1692. 


J’ay  esté  très-aise  que  Prudomme  (3)  est  voulu  alleîsau-devent 
de  V.  A.  £. , parce  que  s’est  un  honeste  homme,  quâ  j'aime 
bien , et  par  conséquent  V.  A.  £.  peut  s’instruire  de  luy  (fe  bien 
des  choses.  Il  connoit  assés  les  intrigues,  tant  d’issy  que^’ail- 


(1)  Charles-Quint.  Celte  maison  était  au  fond  du  Parc.  C’était  là  queN 
Charles-Quint  s’élait  retiré  après  son  abdication. 

(2)  Liasse  de  1690-1692.  * 

(3)  Jean-Claude  Preudhom  (c’est  ainsi  que  son  nom  est  écrit  dans  les  ^ 
comptes  de  la  recette  générale  des  finances),  chevalier,  conseiller  et 
commis  des  domaines  et  finances  du  roi. 
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leurs.  Il  estoit  favory  de  la  feu  reyne  d’Espagne  (4  ).  Il  est  eomis 
des  finenees  et  a la  survivence  de  trésorier  de  la  Toison  d’or. 
Enfin , monsaigneur,  il  dira  des  choses  à V.  A.  E.  qui  serest 
trop  longues  à écrire.  Je  souhette  de  tout  mon  cœur  qu’il  vous 
trouve  en  chemin;  et,  au  nom  de  Dieu,  monsaigneur,  si  vous 
n’y  este  pas,  que  Vostre  Altesse  Ellectoralle  parte  au  plus  tost. 
C’est  vos  très-humbles  serviteurs  qui  vous  en  supplient.  Quand 
la  nouvelle  est  venue  que  V.  A.  E.  nous  venoit  commander, 
}’ay  esté  deus  jours  [sans]  dormir.  Venés  donc,  aimable  prince, 
pour  combler  de  joye  une  personne  qui  se  dira  à jamais,  avec 
zèle  et  vivacité,  de  V.  A.  E.  très-bumble  et  très-obbéisent 
serv'  (2).  ^ 

(Sans  signature,) 

Je  n’ai  trouvé  qu'une  réponse  de  l’électeur  à toutes  ces 
cajoleries  de  la  comtesse  de  Soissons  ; elle  est  écrite  de 
Vienne  et  ne  porte  pas  de  date.  Le  lecteur  remarquera 
avec  quelle  réserve  le  prince  s’y  exprime  : 

A madame  la  comtesse  de  Soissons  (5). 

Madame,  le  sieur  Prudomme,  dont  je  considère  beaucoup 
le  mérite,  m’a  mis  entre  les  mains  la  dernière  lettre  de  Y.  A., 
de  l’onzième  de  ce  mois;  et  comme  il  souhaitte  de  s’en  retour- 
ner, V.  A.  me  permettra  bien  que,  dans  l’éhibarras  desaflFaires 
où  je  me  trouve  présentement  ici  à yieniie,  je  ne  lui  mande 
pas  autre  ebose,  sinon  que  je  fais  touttes  mes  dispositions  pour 
pouvoir  partir  au  plus  tost  vers  les  Païs-Bas  : me  remettant 
donc,  pour  tout  le  reste,  à Tbonneur  de  la  voir  bientôt  en  per- 
sonne, et  de  pouvoir  profiter  de  son  amitié  en  ce  païs-là.  Je 
suis,  avec  un  zèle  très-particulier,  etc.  (4). 


(t)  Marie  d’Orléans , nièce  de  Louis  XIV,  morte  le  12  février  1689. 

(2)  Liasse  de  1690-1692. 

(3)  Ibid. 

(4)  La  comt6^se  de  Soissons,  comme  tant  d’autres , a été  fort  maltraitée 


1 


( 60  ) 

Ainsi  que  la  comtesse  de  Soissons  le  lui  écrivait 
Maximilien-Emmanuel  fut  reçu  à Bruxelles  « comme  le 
> Messie  (1).  » Les  Belges  étaient  las  d'étre  gouvernés  par 
de  simples  gentilshommes  espagnols  chez  lesquels  le  ta- 
lent ne  suppléait  point  à la  médiocrité  de  la  naissance.  Le 


par  Saiot-Simon.  « Elle  mourut  à Bruxelles,  dit-il,  dans  le  plus  grand  dé- 
» iaissement,  pauvre  et  méprisée  de  tout  le  monde,  même  fort  peu  consi- 
« dérée  du  prince  Eugène,  son  célèbre  fils.  » Et  ailleurs  : « A la  fin  la 

» comtesse  de  Soissons  retourna  en  Flandre,  puis  à Bruxelles Il  se 

» peut  dire  qu’elle  y passa  le  reste  de  sa  vie , et  qu’elle  mourut  en  oppro  - 
» bre » {Mémoires,  t.  IV,  pp.  254  et  255,  édit,  in-12, 1857.) 

Nous  pouvons  opposer  à ce  témoignage  celui  du  feld-maréchal  comte  de 
Mérode-Westçrloo , qui  parle  toujours  de  la  comtesse  comme  de  la  pre- 
mière des  grandes  dames  qu’il  y avait  alors  à Bruxelles  {Mémoires,  i.  I, 
pp.  74,  142).  Ce  qui  prouve  qu’elle  n’était  pas  aussi  délaissée  du  prince 
Eugène,  son  fils,  que  le  dit  M.  Weiss  {Biographie  universelle,  t.  XL.II, 
p.  582),  renchérissant  encore  sur  Saint-Simon,  c’est  que  le  prince,  lors- 
qu’il vint  à Bruxelles  pour  la  première  fois  (et  ce  fut  la  seule  du  vivant  de 
sa  mère),  descendit  chez  elle.  On  lit,  dans  les  Relations  véritables,  journal 
de  Bruxelles,  n®  du  10  juillet  1708  : Le  6,  sur  le  midi,  passa  par  cette 

» ville,  en  poste,  le  prince  Eugène  de  Savoie,  accompagné  du  major  gé- 
» néral  Gadogan,  allant  au  camp  d’Assche , où  il  tint  conseil  de  guerre  avec 
»>  le  prince  et  duc  de  Marlborough;  et  le  7,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  il 
» vint  en  cette  ville  descendre  chez  S.  A.  madame  la  comtesse  de  Sois- 
» sons,  sa  mère,  où  il  reçut  les  compliments  des  ministres  et  des  sei- 
» gneurs,  et  repartit  hier  mâtin  pour  l’armée.  » Le  même  journal,  n®  du 
12  octobre  1708,  rapporte  en  ces  termes  la  mort  de  la  comtesse  : « Mardi 
» matin,  9 de  ce  mois,  S.  A.  madame  la  comtesse  douairière  de  Soissons 
y>  mourut  en  cette  ville,  d’une  maladie  de  quelques  semaines.  Ses  belles 
n qualités,  ses  vertus,  et  surtout  sa  charité  envers  les  pauvres,  la  rendent 
» recommandable  et  la  font  regretter  de  tout  le  monde.  » Il  n’est  pas 
inutile  d’observer  que  les  Relations  véritables  étaient  un  journal  censuré.  - 

(1)  11  y fit  son  entrée  le  26  mars  1692.  On  eu  trouve  la  description  dans 
les  Relations  véritables,  n®  du  29  mars.  Le  même  journal,  n®  du  2 avril, 
donne  beaucoup  de  détails  sur  la  réception  qui  avait  été  faite  à l’électeur, 
le  24  mars,  à son  arrivée  à Ruremonde,  première  ville  des  Pays-Bas. 
Maximilien-Emmanuel  avait  quitté  Munich  le  15  mars. 
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choix  deMaximiiieD-Emmanael  pour  leur  gouverneur  avait 
reçu  Tassentiment  unanime  de  la  nation  : c C’étoit,  — dit 

> le  feld-maréchal  comte  de  Mérode-Westerloo  dans  ses 
» curieux  Mémoires  — c’étoil  un  prince  qui  avoit,  tout 
» jeune  qu’il  étoit,  fait  de  si  belles  choses  en  Hongrie,  avec 

> tant  de  générosité  et  de  désintéressement,  bien  fait, 
» adroit,  qui  avoit  de  l’esprit,  de  la  valeur,  du  mérite-, 
» enfin  marié  à l’archiduchesse  fille  d’une  infante  d’Es- 

> pagne  et  d’un  empereur  comme  Léopold.  Cent  langues 
» à chacun  n’eussent  pas  suffi  pour  chanter  toutes  les 
» louanges  qu’il  méritoit....  (1).  > On  était  heureux  d’avoir, 
dans  le  vainqueur  de  Belgrade , un  défenseur  dont  le  pays 
avait  plus  que  jamais  besoin  pour  résister  aux  attaques  des 
Français. 

Â son  passage  à Ruremonde,  le  nouveau  gouverneur 
avait  été  complimenté  au  nom  des  états  généraux,  du 
prince-évéque  de  Liège,  de  l’électeur  palatin  et  du  prince 
de  Waldeck.  Aussitôt  qu’il  fut  arrivé  à Bruxelles,  l’évêque  de 
Liège  lui  envoya  une  ambassade  extraordinaire,  composée 
du  comte  Berlo  d’Hozemont,  du  baron  de  Rost  et  du  sieur 
Hinnesdal,  pour  lui  présenter  ses  félicitations  ; le  roi  d’An- 
gleterre Guillaume  111  le  fit  féliciter  par  le  sieur  Keppel, 
l’un  des  gentilshommes  de  sa  chambre;  les  états  géné- 
raux, par  le  baron  de  Dickfelt;  l’électeur  de  Brandebourg, 
par  le  baron  de  Diest  (2). 

Tandis  que  Maximilien-Emmanuel  prenait  en  mains  les 
rênes  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  celui  qu'il  rempla- 


(1)  Mémoires  du  feld-maréchal  comte  de  Mérode-Westerloo , publiés 
par  M.  le  comte  de  Mérode-Westerloo,  son  arriére-petit-fils,  1840,  t.  I, 
p.  73. 

(2)  Relations  véritables,  année  1692,  pp.  207,  215,  216, 224. 
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çait,  le  marquis  de  Gaslaîiaga,  s’en  retournait  piteusement 
en  Espagne,  où,  à peine  arrivé,  il  fut  mis  en  prison  et 
appelé  à rendre  compte  de  sa  conduite  (1). 

Maximilien-Emmanuel  n’était  pas  décoré  de  la  Toison 
d’or.  Dans  un  pays  où  il  n’y  avait  aucun  des  chefs  des 
grandes  maisons  qui  ne  portât  cet  ordre  illustre,  il  lui 
parut  conforme  à toutes  les  convenances  que  celui  à qui 
avait  été  conférée  la  dignité  de  gouverneur  et  capitaine 
général  en  fût  revêtu  aussi,  d’autant  plus  que  ses  patentes 
lui  donnaient  le  pouvoir  d’assqmbler  en  sa  présence  les 
chevaliers  de  l’ordre,  pour  les  consulter  sur  les  affaires  de 
l'État;  il  s’en  ouvrit  franchement  à Charles  II  : < J’avoue 
» à V.  M.  — lui  écrivit-il  — que  le  désir  le  plus  légitime 
» que  je  puisse  avoir  est  de  chercher,  par  tous  les  moyens 


(1)  Le  sieur  de  Lancier  écrivait  à rélecteur,  le  11  juin  1692  : a Le  mar- 
» quis  de  Gastanaga  arriva , il  y a huit  jours , à un  port  de  Biscaye  nommé 
» Santogna  ; il  y a peü  d'apparence  qu'il  voye  si  tost  Madrid;  » et  lè  25  du 
même  mois  : « Le  marquis  de  Gastafiaga  a esté  fait  prisonnier  à Burgos; 
» le  roy  a nommé  une  junte  de  trois  conseillers,  de  trois  différents  cou- 
« seils,  pour  examiner  son  méchant  procédé  (?).  Ces  conseillers  sont  le 
» marquis  de  YiUafranca,  du  conseil  d'Ëtat,  don  Juan  de  la  Carrera, du 
» conseil  de  guerre,  et  don  Juan-Joseph  de  Tordesillas , du  conseil  de  Cas- 
» tille.  » (Liasse  marquée  et  intitulée  Von  Lancier^  Nêgotiation  in 
Spanien,  1692-1697.) 

Charles  II , par  une  lettre  du  8 janvier,  avait  mandé  à l'électeur  d'en- 
voyer GastaQaga  prisonnier  eu  Espagne,  dès  qu'il  aurait  pris  possession 
du  gouvernement  des  Pays-Bas.  Mais  ce  pauvre  marquis  avait  beaucoup 
de  dettes , et  ses  créanciers  ne  voulurent  pas  le  laisser  partir  avant  qu'il 
eût  vendu  tout  ce  qu'il  avait  pour  les  satisfaire  : ce  fut  seulement  le  10  avril 
qu'il  put  quitter  Bruxelles.  L'électeur  le  fit  embarquer  à Ostende,  après 
avoir  pris  sa  parole  qu'il  se  considérait  comme  prisonnier.  Nous  ignorons 
les  griefs  que  la  cour  de  Madrid  avait  contre  Gastafiaga  ; mais  il  dut  s'en 
justifier,  puisque,  quelque  temps  après,  il  fut  ndmmé  à la  vice-royauté  de 
Catalogne. 
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> possibles,  à faire  naître  les  occasions  de  bien  servir 
» V.  M.,  pour  reconnaître  en  partie  tout  ce  que  jë  dois  à 

> sa  royale  grandeur,  et  aussi  de  solliciter  ce  qui  peut 

> rendre  plus  étroite  ma  subordination  et  mon  obéissance 

> envers  elle.  Je  crois  que  mon  admission  dans  l’ordre 

> insigne  de  la  Toison  d’or  pourra  prouver  à Y.  M.  le  désir 
» ardent  que  j’ai  d'être  considéré  par  elle  comme  entière- 
» ment  lié  à son  royal  service  ; c’est  ce  qui  m’engage  à la 

. > supplier  de  daigner  m’bonorer  de  cette  haute  distinc- 

> tion  (1  ).  » 

La  réponse  à cette  lettre  ne  se  fit  pas  attendre  : le 
26  avril  1692,  Charles  II  créa  l’électeur  chevalier  de 
la  Toison  (2)  ; le  collier  lui  en  fut  remis,  le  18  mai  de  la 
même  année,  par  le  prince  de  Nassau,  gouverneur  de 
Goeldre,  comme  le  pliis  ancien  de  l’ordre  aux  Pays- 
Bas  (5). 

Le  poste  de  général  de  la  cavalerie  était  vacant  en  1692; 
presque  toujours  il  avait  été  occupé  par  des  Espagnols  : 
Maximilien-Emmanuel  demanda  au  roi  qu’il  fût  conféré 
au  comte  d’Egmont,  en  considération  des  mérites  de  sa 


(1)  « Confiesso  à V.  M.  que  el  desseo  mas  legUimo  que  puedo  tener  es 
procurar,  por  todos  los  medios  possibles , ocasiones  de  acertar  en  ser?icio 
(le  y.  M. , para  reœnozer  en  parte  lo  mucbo  que  devo  à su  real  magnilud , 
y solicitar  lo  que  mas  puede  estrechar  mi  subordinacion  y obediencia.  Y 
creyendo  que  la  ynclusion  de  mi  persona  en  la  insigne  ôrden  del  Tuson  de 
oro  podrà  dar  prueva  à Y.  M.  de!  anhelo  que  tengo  para  (pie  V.  M.  me  con- 
sidéré enteramente  ligado  à su  real  servicio,  me  alienta  à suplicar  à V.  M., 
(»n  este  motivo,  se  sirva  de  honrrarme  con  aquella  illustre  insignia...  » 
(Lettre  du  10  avril  1692,  dans  la  liasse  de  1690-1692.) 

(2)  Julian  de  Pinedo  y Saiazar,  Hiatoria  de  la  insigne  ôrden  del  Toysan 
de  oro , 1. 1 , p.  455. 

(3)  Relations  véritables  y journal  de  Bruxelles , n«  du  21  mai  1692. 
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maison  et  de  sa  peréonnc  (1).  Charles  II  eut  égard  à sa 
recommandation  (2). 

Le  27  octobre  1692,  l’archiduchesse  épouse  de  Maxi- 
milien-Emmanuel mit  au  monde,  à Bruxelles,  un  prince 
qui  reçut  les  noms  de  Ferdiuand-Léopold.  C’était  le  pre- 


(1)  « ....  Por  las  consideracioues  noloriasà  V.  M.  del  mérito  de  su  casa 
y persona ..  « (Lettre  du  22  mai  1692,  dans  la  liasse  marquée  et  inti- 
tulée Schreiben  an  Kônig  in  Spanien , 1692-1695.) 

(2)  Il  lui  écrivit  à ce  sujet  les  deux  lettres  suivantes  : 

« Serenissimo  principe  y seQor  duque  elector  de  Baviera,  mi  buen  her- 
mano,  primo  y sobrino.  mi  governador  y capitan  general  de  mis  Payses 
Bajos  de  Flàndes , atendiendo  al  que  Vuestra  Dileccion  me  représenté  en 
caria  de  22  de  mayo,  con  motivo  del  informe  que  le  pedi  sobre  el  puesto 
de  general  de  la  cavalleria  de  ese  exército,  cuyo  govierno  tiene  el  coude 
de  Egmont , y deseando  encontrar,  en  las  provisiones  de  los  que  sirven 
(lebajo  de  la  mano  de  Vuestra  Dileccion,  con  su  mayor  satisfaccion  y 
agrado,  he  resuello  declarar  la  propiedad  al  conde,  como  lo  entenderi 
V.  D.  por  Estado;  y por  esta  via  reservada,  he  querido  ponerle  en  su 
noticia , en  respuesta  de  la  carta  cilada.  Nuestro  Sei&or  guarde  à V.  D. 
como  deseo.  Madrid,  à 6 de  agosto  1692. 

« Buen  hermano,  primo  y tio  de  Vuestra  Dileccion, 

» Yo  KL  Ret. 

» D"  Juan  de  ângulo.  »> 

« Serenissimo  principe  y senor  duque  elector  de  Baviera , mi  buen  her- 
mano, primo  y sobrino , mi  governador  y capitan  general  de  los  Payses 
Baxos  de  Flàndes,  atendien'do  à la  interposicion  de  Vuestra  Dileccion  y à los 
méritosque  concurren  en  la  persona  del  conde  de  Egmont,  que  se  halla 
governando  la  cavalleria  de  esos  Estados,  he  venido  en  hacerle  merced  de 
la  propiedad  délia.  Lo  quai  participe  à V.D.,  para  que  por  su  medio  reciva 
el  conde  esta  noticia.  Nuestro  SeSor  guarde  à V.  D.  como  deseo.  Madrid , 
à 7 de  agosto  1692. 

« Buen  hermano,  primo  y tio  de  Vuestra  Dileccion, 

» Yo  EL  Rey. 

»>  D"  Crispin  Gonzalez  Botello.  » 

(Liasse  ) 


ÉL 
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mier^  fruit  de  leur  union  ; sa  naissance  combla  de  joie  , 
l’électeur,  qui  voulut  l’annoncer  au  roi  d’Espagne  par.  une 
ambassade  solennelle  et  choisit,  pour  cette  mission,  le 
prince  de  Chimay  (1).  Ce  seigneur  était  en  route  pour  se 
rendre  à sa  destination,  lorsqu’un  événement  aussi  cruel 
qu’inattendu  changea  en  une  douleur  profonde  l’allégresse 
qui  régnait  au  palais  de  Bruxelles  : l’électrice  mourut  deux 
mois  après  avoir  donné  le  jour  à son  fils , le  24  décembre. 
Le  prince  de  Chimay,  qui  ne  devait  être  porteur  que  de 
compliments  de  félicitation , reçut  de  l’électeur  l’ordre  de 
présenter  aussi  au  roi  des  compliments  de  condoléance. 

J’ai  trouvé,  au  Staats^Archiv , deux  lettres  originales 
du  prince  à Félecteur  relatives  à Taccomplissement  de  sa 
mission  ; je  crois  devoir  leur  donner  place  ici  ; elles  con- 
tiennent, sur  la  cour  de  Madrid,  certains  détails  qui  ne 
laissent  pas  d’être  curieux  : 

Monseigneur,  la  fascheuse  nouvelle  de  la  mort  de  madame 
rélectrice  at  fort  surpris  et  en  mesme  temps  affligé  toute  cette 
cour.  Le  roy  Fat  ressenti  extrêmement,  et  la  reyne  mère  en 
at  esté  dans  la  dernière  affliction  ^ la  reyne  régnante  en  at 
pleuré  un  jour  entier  : ce  que  l’on  at  remarqué  particulière- 
ment, à cause  qu’elle  ne  pleure  jamais.  Pour  moy,  que  l’hon- 
neur d’estre  de  la  maison  de  Vostre  Altesse  Électorale  (2) 
attache  à tout  ce  qui  peut  lui  arriver  de  fascheux  et  d’agréable, 
je  peus  l’asseurer  que  je  l’ai  ressenti  plus  que  personne,  et  que 
ce  fascheux  contre-temps  at  effacé  tout  le  plaisir  de  la  première 
commission  que  Vostre  Altesse  Électorale  m’at  fait  l’honneur  de 
me  donner.  Je  lui  demande  mille  pardons,  si  je  l’entretiens  si  au 


(1)  Charles-Louis-Autoine. d'Alsace,  comte  de  Boussu,  prince  de  Chi- 
niay,  fils  de  Philippe-Louis  et  d'Anne-Louise  de  Verreycken. 

(2)  Il  était  chambellan  de  l'électeur. 

Tome  vi™*,  3”'  série.  3 


long  sur  un  aussi  déplorable  accident  que  celui*là , mais  j’ai 
cru  qu’il  estoit  de  mon  devoir  de  mander  à Vostre  Altesse  Ëlec* 
torale  la  manière  dont  le  roy  et  les  reynes  ont  receu  cette 
nouvelle.  Toute  la  cour  en  at  esté  si  affligé,  que  le  roy  at  or- 
donné de  ne  se  pas  montrer  sans  deuil,  que  l’on  a pris  aussi 
grand  que  la  pregma tique  le  permettoit. 

J’ay  reçu , par  ce  dernier  courrier,  les  ordres  nouveaux  dont 
Vostre  Altesse  Électorale  veut  bien  m’honorer,  que  je  suivrai 
positivement  au  sujet  de  mes  audiences  publiques  : c’est  pour-, 
quoi  je  ferai  d'abord  le  compliment  de  la  naissance  du  prince 
électoral,  et  pour  cela  j’attends  après  une  livrée  que  j’ai  fait 
faire  pour  prendre  cette  première  audience,  que  je  crois  que 
ce  sera  aujourd'hui  en  douze  jours  (1)  : ensuite  de  quoy  je 
demanderai  l’audience  de  condoléance , pour  laquelle  je  ferai 
prendre  le  deuil,  aussi  grand  qu’il  sera  possible,  à tout  mon 
esquipagü  et  à toute  ma  suite.  Après  cela,  je  prendrai  la  liberté 
d’avertir  Vostre  Altesse  Électorale  de  quelle  manière  tout  cela 
se  serat  passé,  et  j’espère  que  ce  serat  par  le  premier  courier. 

Il  faut , monseigneur,  que  je  dise  à Vostre  Altesse  Électorale 
qu’estant  arrivé  à cette  cour  il  y a aujourd’hui  onze  jours , lé 
lendemain  je  demanday  une  audience  secrète  du  roy,  pour  lui 
remettre  en  main  la  lettre  particulière  que  Vostre  Altesse  Élec- 
torale m’avoit  donné;  il  me  donna  heure  le  mesme  jour  : ce 
qu’on  dit  qu’il  ne  fait  pas  souvent,  et  que  c’est  une  marque 
d’attention  qu’il  at  eu  pour  moy.  La  reyne  mère  me  donna  au- 
dience aussi  le  mesme  soir,  au  mesme  moment  que  je  luy  avois 
demandé.  Pour  ce  qui  est  de  la  reyne  régnante , je  ne  croyois 
de  la  voir  avant  l’audience  publique , à cause  que  je  n’avois  pas 
de  lettre  secrelte  de  Vostre  Altesse  Électorale  à lui  donner, 
comme  j’avois  pour  le  roy  et  la  reyne  mère;  mais,  comme  elle 


(1)  Lancier  écrivait  à Télecteur,  le  19  février  : « Le  prince  de  Chimay 
>'  aura  aigourd'huy,  à onze  heures  y son  audience  publique  auprès  du  roy, 
» et  ensuite  auprès  de  LL.  MM.  les  reynes.  >'  (Liasse  ) 
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demftafla  à uae  tante  que  }’ay  au  palais  comme  je  me  trou  vois 
de  mon  voiage,  et  si  je  me  souvenois  bien  encore  de  l'avoir  veu 
eo  Hollande,  qpiand  elle  y passa  pour  venir  en  Espaigne,  et  en 
mesme  temps  elle  lui  dit  aussi  qu’elle  vouloit  me  voir  en  par- 
ticulier avant  l’audience  publique,  j’ai  cru  qu’il  estoit  de  mon 
devoir  de  lui  demander  une  heure  pour  lui  baiser  la  main,  et 
elle  me  receut  fort  agréablement.  Depuis  je  n’ai  pas  eu  l’hon- 
neur de  voir  Leurs  Majestés,  qui  n’ont  pas  laissé  de  dire  mille 
- choses  agréables  sur  mon  sujet  à ma  tante.  Jusqu’asteur  je  n’ay 
receu  que  milles  agréments  en  cette  cour,  dont  j’ai  touttes  les 
obligations  imaginables  à Vostre  Altesse  Électorale.  Je  diffère 
de  lui  en  faire  milles  remercfments  jusqu'à  ce  que  je  puisse 
moy*mesme  me  mettre  & ses  pieds.  En  attendant,  je  la  supplie 
de  croire  qu’on  ne  peut  estre , avec  plus  de  respect  et  de  sou* 
mission , 

Monseigneur,  de  Vostre  Altesse  Électorale 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Alsace  , Comte  de  Boussu  , Prince  de  Chjmay. 

De  Madrid,  le  4 février  1693. 

De  Madrid , le  4 de  mars  1 693. 

Monseigneur,  je  m’estois  donné  l’honneur  d'escrire  à Vostre 
Altesse  Électorale,  le  courier  passé,  que  je  m’estois  acquitë  de 
la  première  commission  dont  elle  avoit  bien  voulu  m’honorer, 
et  que  je  me  disposois  à faire  le  second  compliment  à Leurs 
Majestés;  mais  jusqu’asteur  je  ne  d'ai  point  fait,  à cause  qu’il 
at  fallu  que  je  voie  tous  les  conseillers  d’Estat,  et  que  je  rende 
les  visites  à tous  les  envoyés  extraordinaires  et  résidents  qui 
sont  icy,  et  parce  que  le  roy  estoit  allé  à la  chasse  pour  cinq 
jours.  11  est  revenu  aujourd’hui  ; j’espère  de  finir  après  de- 
main la  seconde  fonction;  demain  je  ne  la  pcus  pas  faire,  à 
cause  que  c’est  jour  de  chapelle.  Je  n’ay  pas  veu  encor  l’am- 
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bBSsadeur  de  l’Empereur,  parce  que,  comme  monsieur  de 
Prielmeyer  (1)  me  dit,  dans  mon  instruction,  que ]e ne devois 
pas  voir  l'ambassadeur  de  Venise , à cause  qu’il  ne  donne  pas  la 
main  chez  lui  eux  envoiés  extraordinaires , ensuite  de  quoy  je 
lui  demanday  de  quelle  manière  je  devois  agir,  si  le  roesme  in- 
convénient se  reiiconlroit  avec  quelqu’autre  ambassadeur,  il 
me  responditqnecela  n’arriveroit  pas.  Cependant  monsieur  le 
comte  de  Locowits  fait  la  mesme  dilEculté;  et  comme  il  at  veu  . 
que  je  ne  l'allois  pas  voir,  il  at  fait  grand  bruit,  disant  qu'il  en 
escriroit  à l'Empereur,  et  qu'il  en  feroit  plainte  è la  reyne 
mère.  Malgré  tout  cela,  après  avoir  fait  ma  fonction  delà  nais- 
sance du  prince,  je  lui  ai  envoié  un  gentilhomme,  comme  c’est 
lestile  ordinaire,  lui  donner  part  de  mon  arrivée,  et  lui  avertir 
que  j’avois  exécuté  les  ordres  de  Vostre  Altesse  Électorale, 
comme  nous  estions  contenus  avec  monsieur  Lancier.  Le  len- 
demain il  me  renvoiasl  un  gentilhomme,  pour  me  dire  qu’il 
estoit  bien  aise  d’apprendre  mon  arrivée , mais  qu’il  s'estonnoit 
beaucoup  de  ce  que  je  ne  l’avois  pas  esté  voir,  comme  les  autres 
envoiés  extraordinaires  avoient  fait.  Ce  compliment  me  parut 
un  peu  crû.  Pour  raoy,  je  crois  que  je  ne  dois  pas  sortir  de 
mon  instruction  sans  un  ordre  particulier  de  Vostre  Altesse 
Électorale;  et  asteur  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  son  intention, 
non  plus,  que  je  l’aille  voir,  après  un  compliment  tel  que 
celui  qu'il  ro’at  fait  faire.  Cependant  j’attendray  une  responce 
de  monsieur  de  Prielmeyer  là-dessus , suppliant  Vostre  Altesse 
Électorale  d'estre  bien  persuadé  que  je  n’auray  jamais  de  plus 
grand  plaisir  que  celui  de  suivre  aveuglément  l'honneur  de 
ses  ordres,  et  d’estre  toujours,  avec  le  mesme  respect. 
Monseigneur,  de  Vostre  Altesse  Électorale 

Le  très'humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Alsace,  Comte  de  Bodssd,  Pbince  de  Cbinay(3). 


(1)  L'un  des  lainislres  de  l'éleoteiir  i Bruxelles. 
(S)  Liasse  *«/«• 
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Les  lettres  qae  Maximilien  écrivit  à Charles  11 , pour  lui 
donner  part  de  la  naissance  du  prince  électoral  et  de  la 
mort  dé  l’électrice,  manquent  au  Staats-Archiv;  du  moins 
elles  ne  sont  pas  dans  les  liasses  qui  m’ont  été  mises  sous 
les  yeux  : mais  celles-ci  renferment  les  réponses  que  le  roi 
fit  à l’une  et  à l’autre,  et  qui  furent  remises  à l’électeur  par 
un  envoyé  extraordinaire  de  ce  monarque , don  Juan  Fran- 
cisco de  Manrique  y Arana,  général  de  bataille  et  mestre 
de  camp  d’un  régiment  d’infanterie  espagnole  (1). 

Les.  voici  toutes  deux , précédées  de  la  réponse  du  roi 

aux  lettres  de  créance  du  prince  de  Chimay  : 

« 

Carolus,  Deî  gratia,  Hispaniariim  utriiisque  Siciliae,  Jéru- 
salem, Indiarum  rex,  archidux  Austniae,  dux  Burgundiae  et 
Mediolani,  cornes  Habspurgi,  Flandriae,  Tyrolis,  etc. 

Serenissime  princeps  ac  domine,  Maximiliane  Emanuel, 
cornes  palatine  Rheni,  utriusque  Bavariae  dux,  sacri  romani 
imperii  archidapifer  et  princeps  elector,  frater  et  consanguinee 
Doster  carissime,  cum  Dilectionis  Vestrae  camerarius  atque 
extra  ordinem  ablegatus  princeps  a Chimay,  ambobus  mune^ 
ribus  sibi  a Dilectione  Vestra  injunctis  optime  functus,  tum 
quum  laetissimum  de  nato  Dilectioni  Vestrae  principe  electo- 
rali,  tum  quum  de  praematuro  genitricis  ipsius  serenissimae 
archiducis  electricis,  nostrae  ex  sorore  neptis  et  Dilectionis 
Vestrae  conjügis  desideratissimae  obitu,  acerbum  retulit  nun^ 


(i)  Ce  sont  les  titres  que  lui  .donnent  les  Relations  véritables  ^ journal 
de  Bruxelles,  n"  du  19  Janvier  1694.  On  lit,  dans  le  même  journal , quMl 
avait  eu  deux  audiences  deFélecteur  : la  première,  le  16  janvier,  en  habits 
de  deuil , pour  lui  faire  les  compliments  de  condoléance  du  roi;  la  seconde , 
le  17,  en  habits  de  fête,  pour  le  complimenter  sur  la  naissance  du  prince 
électoral. 

Le  frère  de  don  Juan  Francisco  de  Manrique,  que  Charles  II  avait 
d'ahord  chargé  de  cette  ambassade , était  mort  en  route. 
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ttum,  iiDpetrata  jam  abeundi  Tcnia,  ad  Dileetionem  Veatram 
revertatur,  lit«ri$  quas  in  sui  admissionem  ac  fidcm  a Düec- 
Uone  Veslra  12*”  proxime  praeteriti  mensia  januarii  dates 
tradidit,  respondemus,  testamurque  praefatum  principem  ite 
oninino  in  aiila  nostra  se  gessisse,  ut  et  partes  administri 
alque  domcstici  Dilcctionis  Veslrae  praeclare  austinnerit,  et 
sirnu!  nobis  se  praebuerit  perquam  gratum.  Quapropter  Di- 
lectionis  Vestrae  singulari  favore  atque  benevolentia  dignis- 
aimum  censcmus;  inprimis  vero  summopere  cupimus  eideni 
plenam  a Dilectione  Vestra  fidem  adhiberi,  qnum  de  constanti , 
quo  Dileetionem  Yeslram  complectimur,  amore , ex  mente  nos- 
tnrcujus  sensus  ipsi  pluribua  patefecimua,  coram  Dilectione 
Veslra  dissenierit.  Cetemm  Deus  optimus  maxiraus  Dilecüo* 
nem  Vestram  servelincoluraero.DabanturMatriti,  5*  julii,  anno 
Domini  1693v  * 

Dileclionis  Vestrae  bonus  frater, 
Carolos. 

Tametsi  mox  ac  Dilecüo  Veslra  optatum  ad  nos  misit  nun- 
Uuin,  de  nalo  DUectioni  Vestrae  principe  ex  aerenissima  arcbi- 
ducc  electrice,  nostra  ex  sorore  nepte  et  Dileclionis  Vestrae 
conjuge  desideratissima,  signilicaverimus  Dilectioni  Vestrae, 
Uteris  manu  nostra  exaratis,ingentem  letitîam  qua  nos  affecit 
luculentum  hoc  divinae  clemenliae  beneficium;  nondum  lamen 
factum  omnino  satis  censeinus  intimo  aroori, quo' Dileetionem 
Vestram  complectimur,  nisi  sincere  gratulans  animus  noster 
itrratis  adhuc  pateat  argumentis.  Quapropter  gencrali  vigi- 
liarum  praefecto,  Joanni  Francisco  Manrique,  ablegalo  nostro 
extraordinario , injunximus  ul  viva  voce  Dilectioni  Vestrae 
uberius  testetur  tum  cxîmium  quod  ex  fauslo  hoc  eventu  ce- 
pimus  gaudium,  tum  gratissima  nobis  praeceteris  semperfore 
ea  quae  ad  Dileclionis  serenissimaeque  domus  Vestrae  sola- 
tium  maxime  conducant.  Petimus  igilur  a Dilectione  Vestra, 
ut  pro  solila  erga  adminisiros  nostros  humanilalc,  praefaio 
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ablegato  extraordioario  beaigaas  aure$  praebeat.  Sic  Deus  op* 
timus  maximitô  Düectionem  Veslram  sçrvet  incolumem.  Da> 
bantur  Malriti , ^4*  decembris,  anno  Domini  i693. 

Dilcctionis  Vestrae  bonus  frat4îr| 
Gârolus. 

Tantam  profecto  ex  serenissimae  archiducis  electricis , nos- 
trae  ex  sororc  neptis  atque  Dilectionis  Vestrae  conjugis  desi* 
deratissimae , non  minus  inopinato  quam  praecoci  obitu  seosi- 
mus  doloris  acerbitatem , ut  licet  ad  primas  Dilectionis  Vestrae 
literas  funestissimi  casus  nuntias  y proprio  stilo , fido  moerentis 
am’mi  indice,  luctum  nostrum  pro  mutuae  jacturae  gravita  te, 
Dilectioni  Vestrae  testati  fuerimus,  nihilominus  omnino  adhuc 
deberi  censeamus  tum  praesCantissimis  quas  in  defuncta  prin« 
cipe  suspeximus  virtutibus,  tum  arctis  amicitiae  et  consangui* 
nitatis  nexibus,  quibus  Dilectioni  Vestrae  adstringimur,  ut 
trislissima  haec  officia  iterum  atque  itcrum  repetantur.  Ideo 
lugubre  hoc  muniis,  nomine  nostro,  apud  Düectionem  Vestram 
obeundum,  generali  vigiliarum  praefecto,  Johanni  Francisco 
Manrique,  ablegato  nostro  extraordinario , commisimus,  qui 
teneritudinem  nostram  duro  huic  fato,  ut  par  est,  ingemiscen- 
tem  Dilectioni  Vestrae  vivja  voce  fusius  exponet,  simul  etiam 
referet  quam  ardentibus  votis  a suprema  bonitate  afflictissi- 
mae  Dilectioni  Vestrae  efficax  postulemus  Icvamentum,  utque 
Dilectionem  Vestram  diutissime  servet  incolumem.  Dabantur 
Matriti,  24*  decembris,  anno  Domini  1695. 

Dilectionis  Vestrae  bonus  frater, 

\ Gârolus  (1). 

On  remarquera  que  ces  lettres  sont  écrites  en  latin, 
au  lieu  de  l’être  en  espagnol  : c’est  qu’elles  s’adressent  à 
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Maximilien -Emmanuel,  non  comme  gouverneur  général 
des  Pays  - Bas , mais  comme  prince  souverain  allemand , 
comme  électeur  de  l’Empire. 

En  la  même  langue  sont  conçues  celles  que  Maximilien- 
Emmanuel  lit  remettre  au  roi,  pour  le  remercier  de  la  part 
qu’il  avait  prise  à sa  joie  comme  à sa  douleur  : 

Sumino  parîter  gaudio  et  honore  accumulor,  dum  Regia 
Majestas  Vestra  non  tantum  literis  jam  pridem  ad  me  datis, 
sed  nuuc  etiam  oretenus  per  ablegatum  suum  extraordinarium 
ac  generalem  vigiliarum  praefectum , Joannem  Franciscum 
Manrique,  aggratulantis  animi  signa  ob  natum  mihi  principein 
eleetoralem,  pro  solita  in  me  benevolentia  et  affectu,  denuo  ma- 
nifestare  voluit , et  cum  gratiarum  loco  fîlium  hune  meum  ac 
pronepotem  Majestatis  Vestrae  eidem  .uniee  devoveam,  id  si- 
mula Deo  ardentissimis  precibus  efflagito,  ut  Regiae  Majestati 
Vestrae  numerosissimam  prolem  quantocius  concédât,  et  in 
augustissima  posteritate  sua  monarcbiam  catholicam  semper 
magis  florentem  reddat  ac  perennet.  Plura  obsequii  mei  argu- 
menta Majestas  Vestra  ex  supradicto  ablegato,  qui  commîssa 
sibi  Omni  qua  par  est  dexteritate  adimplerit,  uberius  percipiet, 
et  ego  Regiae  Majestati  Vestrae  me  perquam  enixe  commendo. 
Bruxellis,  28  januarii  1694. 

Acerbitas  moeroris  ex  jactura.et  obitu  praematuro  dilectis- 
simae  simul  ac  desideratissimae  conjugis  meae  (necnon  Regiae 
Majestatis  Vestrae  ex  sorore  neptis)  pectori  meo  profunde  in- 
haerens,  nullum  sane  in  hoc  mundo  lenimentum  effîcacius 
capere  potest,  quam  qiv)d  a regia  bonitate  et  compatienti  Ma- 
jestatis Vestrae  anîmo  iteràtis  jam  viribus  in  me  derivari  ex- 
perior.  Et  cum  Majestati  Vestrae  novo  mesolatio,  vi va  voce, 
et  ablegatione  extraordinaria  generalis  sui  vigiliarum  praefecti , 
Joannis  Francisci  Manrique,  aflîcere  placuerit,  tanto  magis  ex 
eo  Majestati  Vestrae  me  devinctum  profîteor,  quanto  ejusdem 
in  me  affectus  regiaque  benevolentia  socurior,  nihil  unquam  ar- 
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dentioribus  TOtis  mihi  exoptandum  superest,  quam  ut  divina 
clein^ntia , pro  bono  totius  christianitatis  et  incremento  mO' 
narchiae  catholicae , Majestatem  Vestram  totamque  regiam  do> 
mum  ab  ornni  funesto  casu  dîutissime  liberam  et  immunem 
esse  velit.  Reliquos  obsequii  raei  sensus  Regiae  Majestati  Ves- 
traepraedictus  ablegatusejusdem  extraordinarius  (qui  munerîs 
sibi  injuncti  partes  optime  adimplerit)  pluribus  exponet.  Ego 
autem  Majestati  Vestrae  me  ornni  studio  commendo.  Bruxellis, 

28  januarii  1694  (I). 

Nos  historiens  rendent  hommage  à Tintrépidité  que  Maxi- 
milien-Emmanuel déploya  lorsque,  au  mois  d’août  1695,  il 
accourut  à Bruxelles,  bombardée  par  le  maréchal  de  Ville- 
roi,  sous  le  prétexte  frivole  d’exercer  des  représailles  pour 
les  villes  maritimes  de  France  qui  avaient  essuyé  les  attaques 

de  la  flotte  de  Guillaume  III  : « A cheval  jour  et  nuit,  — 

• 

» disent  MM.  Henne  et  Wanters  — l’électeur  fit  preuve 

> de  courage  et  de  sang-froid  ; il  visita  tous  les  quartiers 

> delà  ville,  ranimant  les  bourgeois  abattus,  et  donnant 

> des  ordres  pour  arrêter  la  marche  des  flammes  (2).  > 

En  quittant  le  camp  de  Namur,  Maximilien-Emmanuel 

avait  prévenu  le  roi  de  son  dessein  ; Charles  II  l’approuva 
hautement.  La  lettre  qu’il  lui  écrivit  à cette  occasion  est  - 
tout  entière  de  sa  main  : ce  qui  n’en  augmente  pas  peu  le 
prix,  car  les  lettres  autographes  de  ce  triste  monarque 
doivent  être  rares;  souvent  même,  ainsi  que  l’attestent 
nos  Archives , c’était  au  moyen  d’une  griffe  que  sa  signa- 
ture était  apposée  à celles  qui  s’écrivaient  sous  son  nom. 
Charles  II  lui  disait  : 

« Sérénissime  prince,  j’ai  vu,  par  la  lettre  de  Votre 


(1)  Liasse  7. 

(2)  Histoire  de  Bruxelles^  t.  IJ,  p.  133. 
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Dilection,  votre  résolution  d’entrer  dans  Bruxelles,  à 
l’occasion  du  bombardement  de  cette  ville,  afin  que  votre 
présence  serve  à encourager  les  habitants  et  à les  main- 
tenir en  toute  leur  énergie.  Je  ne  puis  laisser  de  dire  à 
Votre  Dilection  que  cette  résolution  m’a  fait  un  plaisir 
proportionné  aux  éloges  qu’elle  mérite , mais  que  le  regret 
que  j’ai  éprouvé  de  l’accident  survenu  à l’électrice  (1) 
n’a  pas  été  moins  grand,  et  que  mon  inquiétude  sera 
indicible  jusqu’à  ce  que  j’apprenne  qu’elle  a recouvré  la 
santé,  et  que  Votre  Dilection  est  hors  de  la  peine  où  je 
suis  persuadé  qu’elle  est,  et  cela  pour  l’intérét  que  je 
prends  à sa  satisfaction.  Dieu  garde  Votre  Dilection  comme 
je  le  désire!  De  Madrid,  1*'  septembre  1695. 

< Bon  frère , cousin  et  oncle  de  Votre  Dilection , 

» Moi  LE  Roi  (2).  » 

Voilà  tout  ce  qu’il  y a , ou  du  moins  tout  ce  qu’on  a 


(1)  Thérèse-Gunégoode  Sobieska,  fille  de  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne,  et 
de  Marie-Louise-Casimire  de  la  Grange  d’Aquien , que  Télecteur  avait 
épousée  en  secondes  noces,  le  2 janvier  1695.  Nous  ne  trouvons  nulle  part 
rindication  de  l’accident  qui  lui  était  arrivé. 

(2)  O Serenisimo  principe,  bâbiendo  visto,  por  la  carta  de  Vuestra  Di- 
leccioD , estar  en  resoluzion  de  entrar  en  Bruselas , para  que  la  presencia 
de  y.  D.  mantenja  à sus  naturales  en  todo  vigor  y aliento,  en  ocasion  de 
su  bonbardeo,  no  escuso  dezir  à V.  D.  que  be  estimado  esta  noticia  à pro- 
porcion  de  lo  plausible  de  ella , pero  que  no  ha  sido  inferior  mi  senti- 
miento  por  el  accidente  que  sobrevino  à la  electriz,  y que  serà  yndezible 
mi  cuidado  asta  saber  que  esta  restituida  à su  salud , y V.  D.  fuera  del  eu 
que  le  considère,  por  lo  que  me  yntereso  en  los  gustos  de  V.  D.,  que 
guarde  Bios  como deseo.  De  Madrid,  a 1 de  setiembre  de  1065 («ic). 

H Buen  hermano , primo  y tio  de  Vuestra  Dileccion , 

» Yo  EL  Rey.  » 

^ ( Liasse  *®*/i 7). 
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trouvé,  au  Slaats-Archiv , de  la  correspondance  de  Maxi- 
miHen-Emmanuel  avec  Charles  II.  Je  n’y  ai  rien  vu  de 
celle  qu’il  entretint,  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  avec 
Philippe  V et  avec  Louis  XIV.  Relativement  à la  pre- 
mière, une  observation  que  j’ai  cru  ne  devoir  pas  négli- 
ger est  contenue  dans  une  lettre  que  le  secrétaire  du  cabi- 
net de  l’électeur,  Reichard , écrivait  de  Bruxelles,  le  26 
décembre  1704,  au  baron  Ferdinand  Simeoni,  ministre 
électoral  à Madrid  : c S.  A.  E. — disait  Reichard — n’en- 

> tretient  point  d’autre  correspondance  avec  le  roi  que 

> par  les  mains  de  secrétaires  et  sur  les  seules  affaires  de 

> ce  pays-ci  dont  elle  ne  peut  se  dispenser  comme  vicaire 

» général J’ai  envoyé  à V.  E.,  par  le  dernier  courrier, 

> copie  de  la  lettre  que  monseigneur  l’électeur  a écrit, 

> de  main  propre,  au  roi,  pour  lui  donner  part  qu’elle 
* commencera  à se  servir  de  la  pleine  autorité  et  du 

> pouvoir  que  S.  M.  lui  a donné  en  ce  pays-ci,  en  atten- 

> dant  qu’on  puisse  convenir  de  l’exécution  du  traité  (1). 

> Hors  cette  lettre,  S.  A.  E.  n’en  a point  écrit  d’autre 

> AD  ROI , DE  MAIN  PROPRE , DEPUIS  SON  ARRIVÉE  EN  CE 
» PAYS  (2).  » ■ 


(1)  Par  des  articles  secrets , additionnels  au  traité  d'alliance  du 
9 mars  1701  entre  Louis  XIV  et  l'électeur,  articles  signés  à Versailles  le 
7 novembre  1702,  le  roi  de  France  s'était  obligé  à s'employer  auprès  du 
roi  d'Espagne  afin  que  les  Pays-Bas  lui  fussent  cédés,  et  en  ce  cas,  il 
promettait  de  les  transporter  à l'électeur.  Ce  dernier  prince  devait,  de 
toute  manière , les  recevoir  en  propriété,  s'il  venait  à être  dépouillé  de  ses 
états  de  Bavière.  Voy.  Tratados , convenios  y declaraciones  de  paz  de  los 
monarcas  eepanoles  de  la  casa  de  Borbm,  par  don  Àlejandro  det 
Cantillo,  18i3;  in-8%  p.  27. 

(2)  Liasse  intitulée  Négociation  du  baron  Simeoni  à la  cour  de 
J/adrtd,  1690-1705. 


11  est  question,  dans  le  fragment  de  lettre  qu’on  vient 
de  lire,  de  l’étendue  des  pouvoirs  de  l’électeur  aux  Pays- 
Bas.  Ce  point  lui  tenait  naturellément  fort  au  cœur. 

Maximilien-Emmanuel  n’avait  pas  trop  à se  louer  de 
la  France  et  de  l’Espagne,  malgré  toutes  les  preuves  de 
dévouement  qu’il  leur  avait  données.  Il  s’était  flatté,  en  se 
liant  à ces  deux  puissances , que  Philippe  V le  déclare- 
rait tout  d'abord  gouverneur  perpétuel  et  même  hérédi- 
taire des  Pays-Bas  (1).  Au  lieu  de  cela,  Philippe,  en  1702, 
nomma  le  duc  de  Bourgogne,  son  frère,  son  vicaire  gé- 
néral dans  ces  provinces  (2) , pour  les  affaires  politiques  et 
économiques  aussi  bien  que  pour  les  opérations  de  la 
guerre,  avec  une  autorité  égale  à. celle  qui  lui  appartenait 
à lui-méme  (5). 


(1)  Lettre  du  marquis  deToxcy  au  marquis  de  Bedmar,  du  2 décem- 
bre 1700  : Arch.  des  affaires  étrangères  à Paris , reg.  n®  o4,  intitulé  Pays- 
Bas,  1699-1700. 

(2)  Louville  prétend  que  la  cession  des  Pays-Bas  à la  France  avait  été 
convemie  entre  les  deux  rois,  et  que  la  patente  de  vicaire  général  donnée 
au  duc  de  Bourgogne  «était  le  biais  qu'on  avait  pris,  tant  pour  accou- 
» tumer  les  Flamands  à la  domination  de  la  France , que  pour  sonder  les 
» dispositions  de  l’Europe  à ce  sujet.  » (Mémoires  secrets,  1, 230.)  Je 
n'ai  rien  vu , dans  les  correspondances  sur  les  affaires  des  Pays-Bas , aux 
Archives  des  affaires  étrangères,  à Paris,  qui  confirme  cette  assertion. 

(3)  Cet  acte  étant  resté  ignoré  jusqu'ici,  je  crois  qu'on  me  saura  gré  de 
le  faire  connaître;  en  voici  la  teneur  : 

« Don  Phelipe  , por  la  gracia  de  Dios , etc.  Las  prevenciones  que  de 

% 

mucho  tiempo  à esta  parte  hazen  los  enemigos  para  introducir  la  guerra 
en  mis  Payses  Baxos  de  Flândes , me  ban  dado  motivo  a prévenir  à sus 
malos  designios  con  el  augmento  considérable  de  mis  tropas  y fortifîca-^ 
ciones  de  las  plazas  constituidas  en  ellos  para  su  mejor^iefensa  y segu-' 
ridad,  à que  ba  contribuido  principalmente  el  rey  christianissimo  mi 
sebor  y mi  abuelo,  concurriendo  como  aliado  con  sus  tropas  auxiliares 
para  mantener tambien  en  aquellos  dominios  la  justicia  de  mi  causa,  y 
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Masimilien  - Elmmanuel  était  en  ce  moment  dans  ses 
états  de  Bavière;  il  avait  quitté  Bruxelles  le  25  mars  1701, 
avec  l’autorisation  de  Louis  XIV,  remettant  le  gouverne- 
ment intérimaire  des  Pays-Bas  au  marquis  de  Bedmar , 
qu’on  fit , à cette  occasion , commandant  général  des  ar- 


asegarai*  por  este  medio  el  repose  universal  de  la  Europa , que  es  el  ùnico 
(èjetode  mis  intenciones.  Y aviendo  elegido  SuMagestad  Ghristiaoissima 
al  sereuissimo  duque  de  Borgoûa,  mi  muy  caroymuy  amado  bermano, 
por  comandante  de  sus  tropas  in  dichos  mjs  Payses  Baxos,  be  tenido  por 
conséquente  à esta  demostracion  apreciable,  y por  précisé  en  mi  obliga- 
cion,  el  poner  en  las  manos  del  dicbo  serenissimo  duque  mi  bermano  todas 
las  armas  de  las  tropas  que  me  sirven  en  el  exército  y plazas  de  mis  Payses 
Baxos  de  Flàndes , con  el  titulo  de  mi  vicario  general  en  todos  ellos  y 
sus  tropas,  asi  de  infanteria  como  de  cavalleria,  tanto  espafiolas  como 
estrangeras,  y que  à sueldo  me  sirven  en  dicbos  estados,  y tambien  to- 
do  lo  politico  y econémico  dellos  : esperando  que  el  gran  conocimiento  con 
que  se  balla  de  mis  intereses,  le  barà  aceptar  este  empleo,  y que  con  su 
presencia  consolarà  y esforzarà  el  valor  de  nuestros  soldados,  para  que  le 
excedan  en  tanto  empeQo,  y se  assegurenpor  este  medio  los  felices  pro- 
gressos  que  devo  prometerme  de  una  armada  tan  poderosa  y bien  dirigida. 
Acuyofin  ordeno  y mando  al  serenissimo  principe  duque  elector  de  Ba- 
viera,  mi  bermano  y tio,  mi  governador  y capitan  general  en  propiedad 
de  dichos  mis  Payses  Baxos  de  Flàndes,  ai  marqués  de  Bedmar,  coman- 
dante  general  de  ellos , al  governadbr  de  las  armas , y à los  demàs  gene- 
rales, cavos  y. officiales  y soldados,  assi  de  infanteria  como  de  cavalleria, 
y à todos  los  tribunales  y ministros,  de  qualquier  grado  ô condicion  que 
sean,  hayan  y tengan  al  dicbo  serenissimo  duque  de  Borgofia,  mi  bermano, 
por  tal  vicario  general  : para  lo  quai  le  doy  y concedo  toda  mi  facultad  y 
poder  à fin  que,  representandq  mi  propia  persona,  pueda  nianc|ar , esta- 
blecer,  ordenar  y constituir  todo  loque  juzgâre  combeniente , como  si  yo 
mismo  lo  mandasse,  ordenasse,  estableciesse  y constituiesse,  assi  en  lo 
politico  como  en  lo  militar  de  dicbos  mis  Payses  Baxos,  durante  el  tiempo 
que  en  esta  campafia  se  detuviere  en  ellos  el  dicbo  serenissimo  duque  mi 
bermano,  porque  luego  que  se  retire,  el  serenissimo  principe  duque 
elector  de  Baviera,  mi  bermano  y tio,  [ vuelva]  eu  el  exercicio  de  dicbo 
goviemo,  como  basta  aqui , y en  su  ausencia  el  marqués  de  Bedmar  con 
los  titulos  que  al  présente  tiene.  Y se  notarà  de  officio  este  despacbo  en  las 


A 
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mes  (1)  : il  ne  revint  à Bruxelles  que  le  1“'  octobre  de 
l’année  1704. 

Dès  qu’il  fut  informé  du  titre  et  des  pouvoirs  conférés 
au  duc  de  Boui^ogne,  il  fit  faire  des  plaintes  de  la  morti- 
fication imméritée  qu’on  lui  infligeait , à Versailles  par  son 


partes  donde  combeoga,  para  que  conste  de  mi  resolucion,  etc.  De  Né- 
poles,  en  10  de  mayo  1702.  • (Arch.  des  affaires  étrangères,  à Paris, 
reg.  n®  61 , Pays-Bas  , 1 702 , suppl.  ) 

Philippe  V envoya,  le  même  jour,  copie  de  cette  patente  à l’électeur, 
« para  que  Vuestra  Dileccion  — lui  dit-il  — se  balle  en  inteligencia  de 
» todo , y por  su  parle  me  ayude  V.  D. , como  lo  espero,  al  mejor  cumpli- 
» miento  de  este  desempeno  tan  propio  de  nuestra  obligacion,  como 
)T  Importante  à las  glorias  de  nuestro  mayor  interés....  (Ibid.). 

(1)  Voici  la  lettre  que  Louis  XIV  écrivit  au  marquis  de  Bedmar: 

U A Marly,  le  19  mars  1701. 

" Monsieur  le  marquis  de  Bedmar,  les  services  que  l’électeur  de  Bavière 
rend  depuis  longtemps  à la  couronne  d’Espagne  sont  trop  considérables 
pour  lui  ôter  la  liberté  de  songer  aussi  à ses  propres  afiaires,  et  d’aller  lui- 
méme  y donner  les  ordres  convenables  lorsque  la  nécessité  le  demande. 
Aussi  je  suis  persuadé  que  le  roi  mon  petit-61s  confirmera  la  permission 
que  je  donne,  eu  sou  nom , à cet  électeur,  d’aller  présentement  en  Bavière, 
l’assurant  en  même  temps  qu’il  sera  reçu  dans  les  Pays-Bas , en  la  même 
qualité  de  gouverneur  général,  aussitôt  qu’il  y voudra  retourner.  Ck)mme 
il  est  cependant  nécessaire  de  pourvoir,  pendant  son  absence , au  com- 
mandement général,  je  suis  persuadé  qu’il  ne  peut  être  remis  en  de  meil- 
leures mains  qu’entre  les  vôtres,  et  que  le  roi  catholique  doit  prendre 
une  entière  confiance  en  votre  zèle  pour  son  service  et  en  votre  capacité. 
Ainsi  vous  exercerez  ce  commandement  en  vertu  des  ordres  que  je  vous 
donne  au  noin  du  roi , mon  petit-fils , si  vous  n’en  avez  pas  déjà  reçu  de 
lui  directement  pour  commander  en  l’absence  de  l’électeur  de  Bavière.  Je 
serai  bien  aise  que  le  roi  d’Espagne,  satisfait  de  la  conduite  que  vous  avez 
déjà  tenue  et  de  celle  que  vous  tiendrez  encore  dans  cette  importante  oc- 
casion , vous  donne  les  marques  que  vous  méritez  de  son  estime;  et  vous 
ne  devez  pas  douter  que  je  n’y  contribue  avec  plaisir  par  mes  conseils. 
Sur  ce , etc.  » (Arch.  des  affaires  étrangères,  à Paris , reg.  n®  57,  intitulé 
Pays-Bas , 1701 , suppl.) 
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envoyé,  le  comte  de  Monasterol,  et  à Bruxelles  par  le 
baron  de  Malknecbt,  l’uo  de  ses  ministres  bavarois,  qu’il 
y avait  laissé  afin  d’étre  tenu  au  courant  des  affaires  de 
son  gouvernement  (1).  Pour  l’apaiser,  le  duc  de  Bour> 
gogne , d’après  les  ordres  mêmes  de  Louis  XIV,  l’assura 
et  fit  assurer  ses  ministres  qu’il  n’userait  de  la  patente  qui 
venait  de  lui  être  remise,  < qu’en  ce  qui  regarderait  le 

> commandement  et  les  opérations  des  armées;  > qu’il 
ne  s’immiscerait  point  dans  les  affaires  politiques  et  éco* 
Domiqnes  ni  dans  la  provision  des  charges;  que  d’ailleurs 
la  patente  ne  serait  point  rendue  publique.  On  chercha  à 
lui  faire  entendre  < qu’elle  n’était  qu’une  honnêteté  que  le 
» roi  d’Espagne  avait  été  bien  aise  de  faire  à son  frère, 

> pour  qu’il  ne  fût  point  aux  Pays-Bas  comme  un  simple 
» général  d'armée  (2).  > 


(1)  Lettre  du  maréchal  de  Boufflers  au  comte  de  Bergeyck,  du  50  mai 
1702  : Arch.  des  affaires  étrangères,  à Paris , reg.  n«  59.,  Pays-Bas , avril- 
juin  1702.  — Lettre  du  marquis  de  Torcy  à M.  de  Bagnols,  du  1''  juin 
1702  : ibid , reg.  n®  61 , Pays-Bas , 1702 , suppl. 

(2)  Les  pièces  suivantes,  qui  sont  aux  Archives  des  affaires  étrangères/ 
à Paris,  reg.  n"  59,  Pays-Bas,  avril-juin  1702,  jettent  beaucoup  de  lumière 
sur  cet  incident  peu  connu  : 

Extrait  dune  lettre  du  roi  au  maréchal  de  Boufflers,  du  23  mai  i702. 

« Vous  remettrez  au  duc  de  Bourgogne  la  patente  du  roi  d'Espagne  poiir 
agir  dans  les  Pays-Bas  de  sa  domination,  dans  le  militaire  et  le  politique, 
en  qualité  de  vicaire  général.  Comme  cette  qualité  lui  donne  un  pouvoir 
aussi  ample  que  celui  du  roi  catholique , s’il  y étoit  lui-même  en  per- 
sonne, et  au-dessus  de  celui  du  duc  de  Bavière,  vous  lui  direz  qu’il  doit 
écrire  à l’électeur  de  Bavière , et  lui  mander  qu’il  ne  s’en  servira  que  pour 
ce  qui  regarde  le  commandement  et  les  opérations  des  armées,  et  qu’il 
sera  bien  aise  de  lui  conserver  tous  les  avantages  que  le  titre  de  gouver- 
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L’électeur  ne  se  paya  point  de  ces  raisons.  Un  traité  ad- 
ditionnel à celui  du  9 mars  1701  venait  d’étre  conclu  entre 


Deur  lut  donne;  qu*!l  se  fera  un  plaisir  en  cela  de  lui  donner  des  marques 
de  la  considération  quMI  a pour  lui.  » 

Lettre  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à M.  de  Bedmar, 

du  29  mai  1702, 

« Mon  cousin , aussitôt  que  le  pouvoir  du  roi  catholique,  monsieur  mon 
frère,  m'a  été  remis  pour  commander  dans  ces  provinces  en  qualité  de  son 
vicaire  général,  j'ai  résolu  de  m'en  servir  uniquement  en  ce  qui  regarde 
le  commandement  des  armées  destinées  à leur  défense , laissant  à mou 
frère  et  oncle  l'électeur  de  Bavière  toutes  les  prérogatives  attachées  à sa 
chaîne  de  gouverneur  général v . 

Lettre  du  maréchal  de  Boufflers  au  comte  de  Bergeyck , 

du  30  mai  1702, 

« M.  dePuységur  m’a  fait  voir,  monsieur,  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite 
le  28  de  ce  mois,  au  sujet  de  la  patente  de  vicaire  général  des  Pays-Bas 
espagnols  que  le  roi  d'Espagne  a envoyée  à monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  de  l'inquiétude  que  M.  le  baron  de  Malknecht  vous  en  a té- 
moignée par  rapport  à M.  l’électeur  de  Bavière.  Vous  pouvez , monsieur, 
assurer  irès-posittvement  M.  le  baron  de  Malknecht  que  l’intention  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'est  nullement  de  se  servir  de  ladite 
patente  pour  ce  qui  regarde  le  politique  ni  l’économique  des  Pays-Bas 
espagnols,  mais  uniquement  dans  le  militaire,  concernant  les  armées  et 
les  opérations  de  la  campagne , sans  vouloir  même  entrer  dans  ce  qui  peut 
regarder  la  vacance  des  charges , ni  dans  quoi  que  ce  soit  de  ce  qui  est 
attribué  à S.  Â.  E.  comme  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

» Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  l’a  même  déjà  mandé  à M.  l'électeur 
et  à M.  le  marquis  de  Bedmar.  Je  vous  envoie , monsieur , l’original  et  la 
copie  de  la  lettre  qu’il  a écrite  au  dernier.  Il  lui  écrira  encore  incessam- 
ment de  ne  point  faire  insinuer  ladite  patente  dans  aucun  endroit  des . 
Pays-Bas  espagnols , et  vous  pouvez , par  avance,  en  informer  M.  le  marquis 
de  Bedmar,  et  même  M".  l'électeur.  En  un  mot,  vous  ne  pouvez  trop  as- 
surer M.  le  baron  de  Malknecht  et  M.  l’électeifr,  si  vous  le  jugez  à propos , 
que  ni  LL.  MM.  T.  G.  et  G.,  ni  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , n'ont 
nul  dessein  de  diminuer  en  rien  les  prérogatives  et  attributs  de  S.  A.  E , 
en  qualité  de  gouverneur  général  des  Pays-Bas  espagnols , cette  patente 
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la  France  et  lui  (1);  il  déclara  positivement  qu'il  ne  le  rati- 
fierait pas,  s'il  n'obtenait  satisfaction  sur  ses  griefs  (2).  A 
Versailles,  comme  à Madrid , on  sentait  le  besoin  qu'on 
avait  de  son  concours;  on  céda.  L'acte  ^i  conférait  le 
vicariat  général  des  Pays-Bas  au  duc  de  Bourgogne  fut 


de  vicaire  général  n'étant  qu'une  honnêteté  que  le  roi  d* Espagne  a été 
bien  aise  de  faire  à son  frère , pour  qu'il  ne  fût  pas  eu  ce  pays-ci  comme 
UD  simple  général  d'armée » , 

Le  màrquis  de  Torcy  au  maréchal  de  lioufflers , 0 juin  170i. 

« ....  J'ai  lu  à S.  M.  votre  lettre  du  29,  avec  la  copie  de  celle  que  mon- 
seignenr  le  duc  dé  Bourgogne  écrit  â M.  l'électeur  de  Bavière.  Elle  est 

entièrement  conforme  aux  intentions  de  S.  M.,  et  elle  l'a  approuvée Il 

éloit  bien  nécessaire,  monsieur,  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
écrivit,  comme  il  a fait,  à M.  l'électeur  de  Bavière,  au  sujet  du  titre  de 
vicaire  général , vu  l'alarme  qu’il  a causée  aux  gens  attachés  à ce  prince. 
M.  deMonasterol  m'en  a parlé  de  la  même  manière  que  M de  Malknecht 
s’en  est  expliqué  à M.  le  comte  de  Bergeyck » 

(1)  11  s'agit  des  articles  séparés  signés  à Versailles,  le  17  juin  1702, 
entre  le  marquis  de  Torcy  et  le  comte  de  Monasterol.  Yoy.  Alejandro  del 
Cantillo,  Tratados,  convenios,  etc.,  p.  23. 

(2)  Le  marquis  de  Torcy  écrivait  au  maréchal  de  Boufflers,  le  16  juil- 
let 1702  : U Vous  savez,  monsieur,  le  bruit  que  la  patente  de  vicaire  général 
» a déjà  fait.  Les  effets  en  sont  assez  embarrassants,  car  M.  l'électeur  ne 

> veut  point  ratifier  son  traité  qu'on  ne  lui  donne  une  satisfaction,  et  il 

> ne  veut  point  expliquer  ce  qu'il  demande.  La  chose  est  cependant  facile 

> à deviner,  et , selon  les  apparences , il  sera  content , si  monseigneur  le 
» duc  de  Bourgogne  renvoie  la  patente  au  roi  d'Espagne,  et  si  l'on  promet 
V qu'à  l'avenir  il  n'en  sera  plus  expédié  de  pareilles.  C'est  le  parti  que  le 

> roi  prend,  sans  attendre  que  1)^.  l'électeur  de  Bavière  le  demande  en 
» forme....  » (Ârch.  des  affaires  étrangères,  à Paris,  reg.  60,  Pays^ 
BaSf  six  derniers  mois  de  1702.) 

De  son  côté, le  comte  deÿergeyck  mandait,  le  14  juillet,  à M.  de  Puy- 
ségurque  le  baron  de  Malknecht  était  venu  lui  dire  que  Félecteur  diffé- 
riüt  de  ratifier  le  traité,  « jusqu'à  ce  qu'on  lui  auroit  donné  satisfaction , 
» de  la  part  de  l'Espagne,  sur  le  titre  de  vicaire  général. ..  {[bid.) 

Tome  vi™%  3“*  série.  6 
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révoqué  ou  du  moins  retiré  (1).  L'électeur  lui-méme  se 
vit,  par  une  nouvelle  patente  de  Philippe  V,  investi  de  cette 
dignité  (2). 

II  y avait  toi|^fois  une  différence  considérable  entre  les 
deux  actes  :1a  patente  de  l’électeur  ne  lui  attribuait,  comme 
vicaire  général,  d'autres  prérogatives,  prééminénces  et  im- 
munités que  celles  dont  il  avait  joui  en  qualité  de  gouver- 
neur général  (3).  Maximilien-Emmanuel  réclama  à Madrid 
pour  que  ses  pouvoirs  fussent  élevés  au  niveau  de  son  titre. 
Le  Slaats-Archiv  nous  fournit  deux  lettres  écrites  sur  ce 
sujet  au  baron  de  Simeoni  : l’une  par  l’électeur,  l’autre  par 
son  secrétaire  Reichard.  La  première  est  ainsi  conçue  : 

Cher  baron  de  Simeoni,  je  vous  envoie  la  patente  de  vicaire 
général , pour  la  remettre  à monsieur  le  duc  de  Grammont  (4)  ; 
je  suppose  qu’elle  a été  dépêchée  avant  qu’il  a reçu  les  der- 
niers ordres  du  roi  son  maître.  Vous  aurez  vu , par  la  lettre  de 
Reichard  du  5*  de  ce  mois  (S),  les  raisons  qui  m’ont  porté  à' 
suspendre  l'exécution  du  traité  touchant  la  déclaration  de  ia 
souveraineté  de  ce  pays-ici,  et  de  quoi  je  suis  convenu  avec 
Sa  Majesté  Très-Chrétienne  à cet  égard,  ie  lui  ai  communiqué 
la  susdite  patente,  qui  n’est  pas  du  tout  conforme  à ce  qu’elle 


(1)  Il  ; a une  lettre  de  BouBlers  à Turc;,  écrite  du  camp  de  (jO;ck,  le 
36  juillet  1703,  oU  il  lui  marque  que,  selon  les  iotentioiis  du  roi.  Il  a ren- 
voyé 4 M.  deCbamillart  la  patente  du  grand  vicariat.  (Arcb.  des  aff.  élraog. 
à E>aris,reg.  n*60.) 

(3)  Celte  patente  est  datée  du  10  septembre  1703,  au  camp  de  Luzara. 
Le  marquis  de  Bedmar  la  noliSa,  le  10  février  de  l'année  suivante,  aui 
états  et  aux  conseils  de  justice  des  Pays-Bas. 

(3)  • ...  Contas  mismasprerc^tivas,  preemineDciasyexempciones  que 
basta  ahora  ba  gozado  como  goveruador  y capiian  general  de  mis  Paises 
Bajosde  Ffindés...  > 

(4)  Ambassadeur  de  France  k Madrid. 

(5)  Elle  manque  dans  la  liasse. 


L 
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m’a  promis;  Sa  Majesté  m'a  fait  répondre  de  vouloir  réitérer 

ses  ordres  à son  ambassadeur  à Madrid , et  d’écrire  clle-méme 

au  roi  d’Espagne,  son  petit>6is,  de  m’envoyer  une  patente  sans 

« 

restrietion.  J’espère  qu’elle  l’aura  fait  et  qu’<^  ne  fera  pas  de 
difficulté  là -dessus,  d’autant  plus'que  vous  me  mandez  que  le 
tout  a été  fait  sous  l’approbation  du  roi  très-chrétien  et  de  la 
mieone.  Je  crois  cependant  qu’il  conviendra  mieux  que  vous 
vous  teniez  passivement  sur  cette  affaire , et  laissiez  agir  mon- 
sieur le  duc  de  Grammont  seul.  J’ai  fait  chercher,  dans  les 
livres  du  roi  et  dans  les  archives  à Bruxelles,  les  patentes 
qu’on  a données  autrefois  au  cardinal-infant  et  à l’archiduc 
Ernest,  qui  contiennent  un  |>ouvoir  fort  étendu;  je  vous  en- 
voie l’un  et  l’autre  ci-joints , afin  que  vous  les  puissiez  commu- 
niquer à monsieur  le  duc  de  Grammont,  pour  s’en  servir  selon 
qu'il  le  trouvera  convenir,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  comparaison 
entre  ces  princes  cadets  et  moi,  qui  ai  perdu  des  riches  et 
paissants  états  pour  le  service  du  roi. 

• La  peinture  que  vous  me  faites  de  la  situation  de  la  cour 
d’Espagne  et  des  sentiments  de  cette  nation  pour  moi,  est 
bien  désagréable,  après  les  services  que  j’ai  rendus  à la  mo- 
nardiie  aux  dépens  de  ines  propres  intérêts.  Je  vous  sais  bon 
gré  de  m’en  avoir  averti,  afin  d’éviter  de  donner  dans  l’erreur 

et  de  pouvoir  prendre  mes  précautions  là-dessus Anvers, 

21  octobre  1704  (1). 

Voici  celle  de  Reichard  : 

Les  manières  mystérieuses  de  M.  le  duc  de  Grammont 

ont  fort  étonné  A.  E. , de  même  que  les  grandes  précautions 
avec  lesquelles  le  roi  a fait  dépêcher  une  autre  patente  de 
vicaire  général.  Jusqu’ici  S.  A.  £.  n’en  a reçu  encore  aucune 


(i)  Liasse 


(84) 

nouvelle  de  la  cour  de  France.  M.  le  président  de  Rouillé,  qui 
succède  à M.  de  Riçois  (i) , arriva  ici  il  y a quelques  jours;  il 
eut  avant-hier  audience  de  S.  A.  E. , dans  laquelle  il  lui  rendit  - 
la  lettre  du  roi  d’Espagne  de  main  propre , qu'il  devait  écrire 
à S.  A.E.  au  sujet  de  la  suspension  de  l’exécution  de  l’articlè  17 
du  traité  et  de  la  déclaration  de  la  souveraineté  du  Pays- 
Bas  (2).  J'ai  l’honneur  d’en  envoyer  copie  à V.  E. , pour  conti- 
nuer de  l'informer  de  tout  ce  qui  concerne  cette  affaire.  Cette 
lettre  n’a  pas  beaucoup  plu  à S.  A.  E.  Elle  avoit  consenti  de 
suspendre  l’exécution  du  traité,  à condition  qu’il  dépendît 
d’elle  de  déclarer  la  souveraineté  de  ce  pays-ci , quand  les  rai- 
sons qui  l’empêchent  aujourd’hui  ne  subsisteroient  plus,  ou 
que  sa  propre  réputation  l’exigeroit;  mais,  au  lieu  que  S.  M.  C. 
s’en  fût  remis  à S.  A.  E. , comme  elle  l’a  fait  demander  pour 
sa  sûreté  et  pour  une  marque  de  confiance  mutuelle,  elle  voit, 
par  la  susdite  lettre,  que  son  pouvoir  est  borné  au  jugement 
des  deux  rois,  et  qu’ainsi  cette  déclaration  ne  se  fera  jamais, 
quand  elle  ne  convient  pas  à leurs  intérêts. 

Quoique  c’est  un  point  assez  essentiel,  S.  A.  E.  n’a  point 
voulu  s’eu  plaindre,  et  se  contenta  de  le  faire  remarquer  à 
M.  de  Rouillé,  après  avoir  lu  la  lettre  en  sa  présence,  pour 
lui  faire  comprendre  le  prix  du  sacrifice  que  S.  A.  £.  fait  en 
cette  occasion.  On  a donné  ordre  à M.  le  comte  de  Mooasterol 
d'en  parler  sur  le  même  pied , et  d’en  profiter  du  moins  pour 
procurer  à S.  A.  E.  une  satisfaction  entière  touchant  la  patente. 
L’on  a cru  qu’il  falloit  mieux  dissimuler  présentement  et  at- 


(1)  Gomme  envoyé  de  Louis  XIV  auprès  de  Télecteur. 

(2)  11  s'agit  du  dix-septième  des  articles  séparés,  signés  le  17  juin  1702. 
Cet  article  portait  que,  si  dans  le  cours  de  la  guerre  l'électeur  venait  à 
perdre  ses  états  héréditaires,  en  ce  cas  le  roi  de  France  lui  promettait,  et 
se  portait  garant,  que  le  roi  d'Espagne  céderait  à S.  A.  E.,  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté , les  Pays-Bas  espagnols , dans  la  possession  desquels 
il  entrerait  immédiatement. 


b. 


( 8*  ) 

tendre  des  conjonctures  plus  favorobles Bruxelles,  14  no- 

vembre 1704  (1).  » 

Tous  ceux  qui  connaissent  notre  histoire  savent  quel 
rôlé  considérable  joua,  dans  les  Pays-Bas,  sous  le  règne  de 
Philippe  V,  le  comte  de  Bergeyck , Jean  de  Brouchoven. 
Saint-Simon,  à qui  l’on  ne  reproche  pas  en  général  un 
excès  d’indulgence  pour  les  personnages  dont  il  s’occupe, 
a laissé  du  comte  de  Bergeyck  un  portrait  des  plus  flat- 
teurs : c C’était  — dit-il  — un  homme  de  Flandre  et  de 

> meilleure  famille  qu’ils  ne  sont  d’ordinaire,  qui  avoit 

> travaillé  dans  les  finances  des  Pavs-Bas  sur  la  fin  de 

> Charles  II,  que  l’électeur  de  Bavière  y trouva  fort  em- 

> ployé , et  qu’il  y continua  à la  mort  du  roi  d’Espagne.  Sa 

> capacité  et  sa  droiture  donna  confiance  en  lui  ; sa  fidélité 

> et  son  zèle  y répondirent,  avec  beaucoup  d’esprit,  de 

> sens,  de  lumière , de  justesse , une  grande  facilité  de  tra- 

* vail,  et  d’abord  beaucoup  de  douceur  avec  tout  le  monde, 

* et  dans  la  manière  de  gouverner  une  grande  modestie , 
» un  entier  désintéressement  et  beaucoup  de  vues.  Il  se 
» pouvoit  dire  un  homme  très-rare  et  qui  avoit  une  con- 
» naissance  parfaite , non-seulement  des  finances , mais  de 

> toutes  les  affaires  des  Pays-Bas  et  de  tout  ce  qui  y étoit 
» et  pouvoit  y être  employé  ; avec  tous  ces  talents  grand 

> travailleur  et  fort  appliqué,  et  qui  avoit  une  exactitude 

> et  une  simplicité  en  tout  singulière  (2).  > 

Il  y a dans  ce  portrait  une  légère  inexactitude  historique. 
Jean  de  Brouchoven  fut  nommé , par  lettres  patentes  de 
Charles  II , du  28  mai  1668,  conseiller  et  commis  des  do- 


(1)  Liasse  "*/„ 

(2)  Mémoires,  ch.  XXVIII , l.  III , n 333,  édit.  in-i2. 
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maincs  et  finances;  il  devint  trésorier  général  le  26  mars 
1688  ; en  1699,  il  donna  sa  démission  de  ce  dernier  poste, 
que  l’électeur  de  Bavière  accepta  (1),  et  fut  fusionné  : ce 
qui  n’empécba  point  qu’il  ne  continuât,  avant  et  depuis  la 
mort  de  Charles  II,  d’entrer  dans  les  conseils  du  gouver- 
nement et  de  donner  son  avis  sur  les  affaires  de  l’Ëtat. 

Les  ministres  que  Louis  XIV  envoya  à Bruxelles,  pour 
diriger  l’administration  des  Pays-Bas  en  son  nom,  tout 
en  empruntant  celui  de  son  petit-fils,  — le  maréchal  de 
Boufilers,  M.  de  Puységur,  M.  de  Bagnols  — ne  font  pas 
moins  d’éloges  de  Bergeyck  que  le  duc  de  SainX-Simon.  ' 
c Le  comte  de  Bergeyck  — est -il  dit  dans  un  mémoire 
» adressé  par  eux  aii  marquis  de  Torcy  — est  vif,  actif , 

> pénétrant , connoît  très  à fond  ce  que  peut  chaque  pro- 

> vince  et  chaque  ville  , sait  la  manière  de  tirer  d'eux  dans 
» le  besoin.  11  a autorité  sur  les  chefs  des  états  et'des  villes. 

> Il  est  bien  intentionné  pour  le  bon  gouvernement,  paroit 
» trèS'attaché  aux'intéréts  du  prince,  et  enfin  il  a la  répu- 

> tation  d’un  homme  équitable,  droit  et  désintéressé...  (2).  > 
Boufilers  et  Puységur  le  représentent  comme  le  seul  homme 
qui  puisse  servir  et  qui  serve  utilement  le  roi  d’Espagne 
aux  Pays-Bas  (5).  Sa  réputation  était  parvenue  jusqu’à 


(1)  Nous  avons  dans  nos  Archives  le  décret  que  Télecteur  adressa  au 
conseil  des  finances  pour  Ten  informer;  il  est  ainsi  conçu  : < Habiendo  el 
> conde  de  Bergeyck  hecbo  démission  en  mis  manos  de  su  puesto  de  teso* 
» rero  general  de  finanzas,  y tiniendo  yo  justos  motivos  y parficulares 
» razones  muy  del  servicio  del  rey  para  admitirsela,  como  he  hecho,  de 
» que  he  dàdo  cuenta  à Su  Magestad,  lo  adbierto  al  consejo,  para  que  lo 
» tenga  entendido,  y para  que  se  continue  la  direccion  del  consejo  sin  su 
n asistencia.  Brusselas,  junio  16B9.  » 

(2)  Arch.  des  alf.  étrang.  à Paris,  reg.  Pays--Bas , n®  57. 

(3)  Lettres  au  marquis  de  Torcy,  du  ..  avril  et  du  2T  septembre  1701. 
{Jbid. , reg.  n®‘  55  et  57.) 


( S"?  ) 

Louis  XIY  (1);  aussi  voyons-nous  ce  monarque  lui  écrire  : 
« Je  suis  si  satisfait  du  zèle  que  vous  témoignez  en  toutes 
« occasions  pour  le  roi  mon  petit>iils,  et  de  l’application 

> utile  que  vous  donnez  au  bien  de  ses  affaires,  que  je  n’ai 

> pas  voulu  attendre  que  ses  ordres  fussent  arrivés,  pour 

> vous  faire  payer  des  appointements  dont  vous  devez 

> jouir...  (2).  » 

Dans  sa  correspondance  avec  Philippe  V,  le  marquis  de 
Bedmar  place  Bei^eyck  au-nlessus  de  tous  les  autres  mi- 
nistres (3).  Il  avait  demandé  quelque  grâce  pour  lui , sur 
laquelle  Torcy  désirait  avoir  des  explications  : c La  repré- 

> sentation,  lui  répond-il,  que  j’ai  faite  au  roi  mon  maître 

> en  faveur  de  M.  le  comte  de  Bergeyck , n’a  été  ni  solli- 

> citée  par  lui , ni  à autre  fin  que  de  lui  attirer  quelque 

* agrément  qui  le  distingue,  comme  il  mérite  de  l’étre,  par 

> son  mérite,  par  son  zèle  et  par  les  peines  inexplicables 

> qu’il  se  donne  pour  m’aider  et  pour  faire  réussir  tout  ce 

> qu’on  entreprend  de  plus  difficile  pour  le  service  du  roi 

> mon  maître : étant  obligé  d’avouer  à V.  E.  que  j’ai 

> réussi  jusqu’à  cette  heure,  par  ses  bons  conseils  et  par  la 

* bonne  direction  qu’il  a donnée  aux  affaires  dont  je  l’ai 

> chargé  et  dont  difficilement  je  pourrois  charger  un  autre, 

> étant  l’unique  ministre  du  pays  capable,  actif  et  droite- 

> ment  zélé  pour  le  service  de  nos  maîtres,  et  surtout  d’une 
» intégrité  irréprochable  par  ses  propres  ennemis...  (4).  > 


(1  ) Lettres  de  Torcy  au  marquis  de  Bedmar,  des  1 2 et  25  septembre  i701 . 
(Arcb.  des  afif.  étraug.  à Paris , reg.  n®  55.) 

(2)  Lettre  du  6 mars  1702.  (/bid.,  reg'  n"  61.) 

(3)  Lettre  du  p août  1701.  (/bid.,  reg.  Pays-HaSf  n®  57.) 

(4)  Lettre  du  21  septembre  170i.  {Ibid. , reg.  Pays-Bas  f n"  55.) 


Toutes  ces  circonstances  donnent  de  l’intérêt  à la  lettre 
suivante  que  le  comte  de  Bergeyck  écrivit  à l’électeur  de 
Bavière  peu  de  temps  après  que  ce  prince*  avait  quitté 
Bruxelles  ; 

Monseigneur,  je  supplie  très-respectueusement  Votre  Altesse 

9 

Electorale  de  permettre  la  liberté  que  je  prends  de  me  mettre 
à ses  pieds  avec  toute  la  reconnoissance  la  plus  vive  et  la  plus 
respectueuse  à ses  honneurs  et  grâces,  et  pour  les  assurances 
que  V.  A.  E.  a la  bonté  de  me  faire  donner,  par  le  baron  de 
Malknecht,  de  la  continuation  de  ses  grâces  et  de  sa  bienveil- 
lance. Je  n’ay  pas  osé  distraire  Tattention  de  V.  A.  E. , en  ne 
luy  pouvant  rendre  compte  que  des  mêmes  choses  dont  le 
baron  de  Malknecht  fait  une  très-exacte  relation  à V.  A.  E.,  car 
il  ne  se  passe  rien,  dans  ce  gouvernement,  dont  je  ne  luy 
donne  aussitost  connoissance.  Je  dois  me  louer  aussi  beaucoup 
de  sa  bonne  correspondance,  et  je  ne  doute  pas,  où  il  rend 
compte  à V.  A.  E.  que  je  n’ay  rien  obmis  en  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  gloire  et  aux  intérêts  de  V.  A.  E.;  et  je  puis 
assurer  V,  A.  E.  qu’elle  ne  pourroit  pas  désirer  une  attention 
plus  vive  pour  ses  intérêts  que  j’ay  eu  depuis  son  départ.  Si  le 
baron  de  Malknecht  me  fait  justice,  il  devra  avoiier,  sans  exa- 
gération , que  mon  attention  a esté  beaucoup  plus  vive  que 
lorsque  V.-A.  E.  estoit  icy,  parce  que  V.  A.  E.  pouvoit,  en  ce 
temps-là,  en  disposer  par  soy-mesme.  Je  dois  aussi  rendre  la 
justice  à monsieur  le  maréchal  de  Boufllers,  à monsieur  de 
Bagnols  et  à monsieur  de  Puységur,  qu’ils  vont  au-devant  de 
tout  ce  qui  peut  regarder  les  autoritez  et  intérests  de  V.  A.  E., 
et  je  ne  leur  entends  jamais  moins  dire,  lorsqu’il  s’en  agit, 
que  qu’il  ne  faut  en  rien  toucher  à ce  qui  est  réservé  à V.  A.  E., 
et  qu’il  faut  plutost  tout  laisser  périr  que  de  toucher  aux  fonds 
qui  sont  assignez  à V.  A.  E.;  et  ils  sont  toujours  dans  l’intention 
d’assigner  le  payement  dés  appointemens  de.V.  A.  E.  sur 
l’admodialion  générale  des  domaines  et  des  droits,  avec  pré- 


férence  à tout  (i).  L'on  n’u  pas  pu  encore  conclure  celte  admo- 
diation , parce  que  Ton  n'en  a pas  présenté  la  valeur  au  corn- 
mencement,  et  à présent  pour  l’incertitude  dans  laquelle  nous 
demeurons  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  et  que  les  conditions 
sur  lesquelles  on  a exposé  ladite  admodiation  seroyent  trop 
préjudiciables  au  roy  en  cas  de  guerre,  parce  que  l’adinodiar- 
teur,  par  les  indemnitez  que  naturellement  il  auroit  en  ce  cas 
droit  de  prétendre,  payeroit  une  grande  partie  du  prix  de  sa 
ferme.  Cependant  il  doit  arriver  un  chef  de  compagnie  de 
Paris  qui  en  a déjà  offert  jusqu'à  un  milion  et  neuf  cens  mille 
florins,  avec  lequel  on  conclura  selon  toute  apparence,  s’il  veut 
admettre  la  liberté  réciproque  de  pouvoir  résilier  du  bail  en 
cas  de  guerre,  et  qu’il  restera  pourtant  dans  la  régie  jusques 
à ce  que  l’on  soit  convenu  d’un  nouveau  prix,  sur  les  nouvelles 
mesures  que  l’on  prendra  sur  le  commerce. 

Le  roy  a réuny  le  revenu  des  postes  de  ce  pays  à son  do- 
maine, en Testi tuant  à M.  le  prince  de  Tassis  la  somme  qu’il  a 
financé  pour  sa  charge,  et  on  a déjà  donné  ce  revenu  en 
ferme  au  sieur  Pageot , un  dès  intéressez  de  la  ferme  des  postes 
de  France,  pour  le  terme  de  neuf  ans,  à 175,000  florins 
par  an. 

Les  ministres  des  conseils  et  des  chambres  des  comptes  ap- 
préhendent une  grande  réforme,  et,  à l’arrivée  du  dernier  cour- 
rier, le  bruit  courrut  que  l’on  a voit  supprimé  les  conseils 
d’Estat,  privé  et  finances  et  une  des  chambres  des  comptes  : 
mais  il  n’en  est  rien  jusqu’à  présent.  Mais  je  crois  devoir 


(1)  Par  le  sixième  et  le  septième  des  articles  secrets  du  traité  du  9 mars 
i70i , Louis  XFY  s'était  obligé  à faire  payer  à l’électeur , présent  ou  absent, 
ses  appointements  de  gouverneur  général,  à raison  de  quinze  mille  écus 
par  mois,  ainsi  que  les  arrérages  des  mêmes  appoiatomeuls,  à raison 
d’une  année  annuellement  : les  aides  et  subsides  et  autres  revenus  des 
provinces  de  Hainaut  et  de  Flandre  étaient  st>écialemenl  assignés  en  ga- 
rantie de  ces  payements.  Voy.  dcl  Cantillo,  Tratados,  convenios,  etc,,  p.  21 . 


confier  à V.  A.  E.  que  l’on  a envoyé  de  Paris  k Madrid  une 
idée  de  nouveau  plan  pour  ce  gouvernement,  pour  coupper 
toutes  les  divisions  qu41  y a parmi  les  ministres , et  pour  y 
establir  un  mesme  esprit^  pour  le  service  du  roy. 

Le  chef-président  (i)  est  aussi  bourru  qu’il  l’a  esté,  et 
aussi  emporté  et  opiniâtre  qu’il  fut  jamais.  Mais  personne  de 
ces  messieurs'icy  (2)  n’a  de  la  communication  avec  luy,  et  il 
s’est  fait  connétre  en  peu  de  temps.  Il  avoit  cru  establir  son 
autorité  par  celle  de  monsieur  le  comte  de  Monterey  (3),  et 
Son  Excellence  a cru  d^abord  faire  de  monsieur  de  fiedmar  son 
subalterne;  mais  il  n’y  a pas  réussi , parce  que  l’on  a reconnu 
que  c’estoit  contre  le  service  du  roy. 

Le  comte  de  Tiriraont  (4)  ne  peut  pas  eslre  plus  rebuté  qu’il 
ne  l’est  de  sa  charge  de  trésorier  général.  Il  demande,  par  les 
plus  vives  instances,  d’en  estre  exonéré;  et  quoyque  je  luy 


(1)  Albert  de  Goxie , chevalier , conseiller  crÉtat  et  chef  et  président  du 
conseil  privé. 

Le  maréchal  de  BouflQers,  écrivant  de  Bruxelles,  le  28  septembre  1701,  au 
marquis  de  Torcy,  lui  représentait  Coxie  comme  « un  homme  très-dange- 
» reux,  très-mal  intentionné,»  comme  « une  créature  de  M.  de  Monterey,  » 
comme  • un  extravagant  mal  intentionné  et  insolent , » comme  « voulant 
» tout  gouverner  et  contredisant  le  marquis  <le  Bedmar  généralement  en 
» toutes  choses.  »*  ( Arch.  des  affaires  étrangères,  à Paris,  reg.  Pays-Bas , 
n«  56.) 

(2)  Les  envoyés  de  Louis  XIV,  Boufflers,  Bagnolset  Puységur. 

(5)  Don  Juan  Domingo  de  7ùQiga  y Fonseca , comte  de  Monterey  et  de 
Fueutes,  marquis  deXaracona,  président  du  conseil  suprême  de  Flandre 
à Madrid , ancien  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  Il  était  ennemi  dé- 
claré de  Bergeyck. 

(4)  Louis-Alexandre  Scockaert , comte  de  Tirimont.  Il  avait  remplacé  , 
comme  trésorier  général  des  finances,  le  comte  de  Bergeyck;  il  avait  été 
auparavant  conseiller  au  conseil  des  finances  et  au  conseil  suprême  de 
Tamirauté,  puis  conseiller  au  conseil  suprême  de  Flandre  à Madrid.  Lors 
de  la  nouvelle  organisation  , en  1702,  il  devint  premier  conseiller  et  garde 
du  sceau  au  conseil  royal. 


f 
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puisse-faire  voir  son  lort, parce  que  roccupation  de  sa  chaire  ne 
consiste  que  dans  un  petit  détail  du  conseil , et  que  je  le  sou- 
lage de  tout  le  reste , il  persiste  toujours , et  vint  hier  au  soir 
demander  mon  secours  les  larmes  aux  yeux.  Ces  messieurs-icy 
inclinent  assez  à seconder  sa  demande,  mais  ils  veulent  que  je 
leur  propose  un  successeur  dont  je  puisse  respondre,  et  à ce 
qae  je  puisse  juger,  ils  Voudroient  bien  par-là  m’engager  à me 
charger  de  la  direction  principale  des  finances.  Mais  je  me 
tiens  à ma  jubilation  (1)  que  je  dois  uniquement-à  la  protec- 
tion et  boutez  de  V.  A.  E.,  quoyqu’en  effect  j’ay  la  direction 
générale  de  tout. 

Je  suis,  avec  tout  le  respect  et  la  soumission, 

Monseigneur , 

De  V.  A.  E.  très-humble  et  très- obéissant  serviteur. 

Le  Comte  de  Bergbyck. 

Je  supplie  V.  A.  E.  de  tenir  cette  lettre  réservée  pour  sa 
personne,  et  de  la  faire  brûler  lorsqu  elle  Tau ra  Icuc. 

Bruxelles,  le  7 de  novembre  1701. 

De  main  propre. 

Le  plan  que  l’on  at  proposé  est  de  suprimer  les  conseils 
d’Etat,  privé  et  finances , et  former  un  conseil  royal  qui  se 
tienderat  pour  la  pluspart  de  temps  en  présence  du  gouver- 
neur général , et  où  le  général  et  ministre  de  la  France  (stc) 
entrevienderat.  11  n’y  aurat  qu’un  surintendant  général  des 

finances,  qui  serat  en  mesme  temps  le  ministre  de  guerre,  et 

• 

une  chambre  des  comptes.  La  véédorie,*  contadorie  et  pagadorie 
supprimées. 

Ils  proposent  la  réforme  du  consçil  de  Flandre  à 31adrid  en 


(1)  C’est-à-dire  à sa  mise  à la  pension. 


- I 
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premier  lieu,  et,  par  provision , ils  ne  permettent  pus  que  Ton 
leur  paye  leurs  gaiges. 

Il  est  venu  un  ordre  pour  donner  aux  régiments  le  conseil 
de  guerre  pour  la  discipline  et  le  criminel,  et  Ton  propose  un 
nouveau  règlement  pour  la  subordination  et  obéissance  des 
trouppes.  Si  tout  cela  s’exécute,  V.  A.  E.  trouverai,  à son  retour, 
une  nouvelle  face  : plus  de  consultes,  pliis  de  livrances,  plus  de 
répliques' du  véédor,  plus  de  représentations  du  contador  ny 
consultes  des  généraux , et  aurai  presque  toutle  la  journée 
libre. 

L’on  at  résolu  de  lever  encore  20  bataillons,  mais  je  crains 
que  cela  ne  sera  pas  possible,  fay  receu  une  lettre  de  Sa 
Majesté  Très-Chrétienne  remplie  de  ^tîsfactioii  et  d’agrément 
sur  mon  zèle  et  affection  pour  le  service  du  roy.  L’on  nq  me 
laisse  pas  plus  de  loisir  que  lorsque  j’avois  l’honneur  de  servir 
aux  pieds  de  V.  A.  E.,  mais  l’on  ne  me  refuse  pas  ma  récréation 
à Lecfdal  pendant  l’esté. 

Certain  sieur  Aco  est  arrivé  de  Paris,  envoyé  par  monsieur 
de  Chamillart  pour  conclure  la  ferme  générale,  sur  le  mémoire 
que  j’ay  formé.  Il  me  paroit  convenable  que  M.  Bombarde  (1) 
soit  de  la  compagnie  et  l’on  tienne  la  caisse  chez  luy,  à cause 
que  je  ne  vois  pas  de  fonds  plus  seur  que  celuy-là  pour  le 
payement  des  appointements  de  V.  A.  E (2). 

Ce  que  Bergeyck  ne  dit  pas  dans  la  lettre  qu*on  vient 
de  lire,  c'est  qu'il  avait,  plus  que  personne,  travaillé  au 
nouveau  plan  de  gouvernement  dont  il  entretient  l'élec- 
teur (5).  Fortement  appuyé  à Madrid  par  les  ministres  du 


(1)  Trésorier  de  Télecteur. 

(2)  Liasse 

(3)  Puységur  écrivait  à Torcy  le  19  avril  1701  : « M.  de  Bedmar  montre 
» son  projet  de  réforme  à M.  de  Bergeyck,  et  c'est  lui  qui  le  conseille  là- 
» dessus;  c'est  lui  aussi  qui  a donné  une  partie  des  connoissances  pour 
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grand  roi , ce  plan.,  malgré  l’opposition  du  conseil  d'Ks- 
pagne,  reçut  l’assentiment  de  Philippe  V;  un  diplôme 
royal  daté  du  2 juin  1702,  à Naples,  substitua  un  conseil 
unique  aux  trois  conseils  collatéraux  qui,  depuis  Gharles- 
Quiut,  avaient  la  haute  direction  des  affaires  des  Pays-Bas. 
Dans  l’organisation  nouvelle,  le  comte  de  Bergeyck  de- 
vint surintendant  général  des  finances  et  ministre  de  la 
guerre  (1),  c’est-à-dire  que  la  puissance  publique  fut 
presque  entièrement  concentrée  dans  ses  mains. 

Nous  avons  un  témoignage  précieux  de  la  manière  dont 
il  l’exerçait  dans  cette  même  lettre  du  26  décembre  1704, 
do  secrétaire  Reicbard  au  baron  Simeoni,  que  nous  avons 
citée  plus  haut  : 

' Pour  informer  V.  E.  de  la  manière  dont  M.  le  comte  de 

V 

Bergeyck  est  ici,  je  lui  dirai  que  tout  le  pouvoir  réside  en  lui; 
c’est  autant  le  ministre  du  roi  très-chrétien  que  du  roi  d’Es- 
pagne. Il  évite  tout  ce  qui  pourroit  déplaire  aux  ministres  de 
France;  et  par  la  facilité  que  ceux-ci  trouvent  de  faire  par  lui 
tout  ce  qu’ils  veulent,  ils  lui  donnent  tout  le  crédit  et  l’auto- 


» dresser  le  projet  de  réforme  que  M.de  Garqueville  (agent  français)  doit 
» porter.  » (Arch.  des  aff.  étrang.  à Paris,  reg.  n®  57,  Pays-Bas,  1701, 
fupp.) 

Le  marquis  de  Bedmar  mandait  lui-même  à Torcy , le  15  décembre  sui- 
vant : « M.  le  maréchal  de  Boufflers  et  moi , avons  Jugé  convenable  de 
» charger  M.  de  Bergeyck  de  mettre  le  projet  de  réforme  en  ordre  et  selon 
» notre  style.  V.  E.  trouvera  sans  doute  dans  ce  travail  le  l>on  sens,  la 

> vivacité  et  le  zèle  que  je  lui  ai  fait  remarquer  plusieurs  fois  dans  ce  mi- 

> nistre.  M.  le  maréchal  a trouvé , comme  moi , que  c'étoit  Tunique  capable 
» de  diriger  ici  ce  redressement  général  que  nous  lui  avons  proposé  plu- 

• sieurs  fois , sans  pouvoir  le  résoudre,  jusqu'à  tant  que  nous  lui  avons 

* dit  que  nos  maîtres  le  vouloient  : à quoi  il  s'est  rendu , sans  plus  se 
^ défendre.  » (Ibid.,  reg.  n"  56,  Pays-Bas,  trois  derniers  mois  de  1701.) 

(1)  Recueil  des  ordonnances  ' des  Pays-Bas  autrichiens , t.  I , p.  231. 
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rite  : je  dois  dire , entre  nous , qu’il  partage  celle  de  S.  A.  E.  Il 
l’emporte  sur  tous  les  autres,  et  fait  bien  valoir  l’expérience 
qu’il  a des  affaires  de  ce  pays-ci.  Avec  cela  il  est  fort  habile  à 
éloigner  ou  discréditer  ceux  qu’il  pourroit  avoir  à craindre;  il 
suffît  d’avoir  des  prétextes,  n’importe  qu’ils  soient  bons  ou 
mauvais.  Sa  conduite  envers  S.  A.  E.  est  fort  respectueuse,  et 
son  zèle,  si  l’on  peut  juger  par  l’extérieur,  fort  grand.  Jusques 
ici  S.  A.  E.  paroit  être  très-contente  de  lui,  et  passe  au-dessus 
de  certaines  considérations  qu’il  y auroit  à faire  sur  le  pouvoir 
despotique  qu’il  s’attribue , tant  qüe  le  gros  des  affaires  et  les 
intérêts  du  roi  n’en  souffrent  pas,  quoique  cela  déplaît  beau- 
coup à ceux  qui  souhaiteroient  d’avoir  part  aux  affaires,  et  ne 
diminue  pas  les  plaintes  qu’on  fait  contre  lui 

Par  le  traité  du  17  juin  1702,  Louis  XIV  avait  promis 
à rélecteur  de  Bavière,  et  s’était  porté  garant,  que  si, 
durant  le  cours  de  la  guerre,  il  se  voyait  privé  de  ses  États, 
le  roi  d’Espagne  lui  céderait  les  Pays-Bas,  pour  en  jouir 
en  toute  souveraineté  et  propriété,  jusqu’à  ce  qu’il  fût 
entièrement  rétabli  dan$  les  dignités,  provinces  et  terres 
qu’il  possédait  au  jour  de  la  signature  de  ce  traité  (1).  II 
s’était  engagé,  par  les  articles  secrets  du  7 novembre 
1702,  à lui  faire  céder,  en  tous  cas,  les  mêmes  pays, 
qu’il  aurait  la  faculté,  ou  d’unir  à son  électorat  de  Bavière, 
on  les  transférant  à son  fils  aîné,  ou  de  donner  à un  second 
fils  (2). 

Depuis  le  désastre  de  Hochstedt  (13  août  1704),  à la 
suite  duquel  la  Bavière  était  tombée  au  pouvoir  des  alliés, 
Maximilien-Emmanuel  réclamait  à bon  droit  l’exécution 


(1)  Voy.  p.  84,  note  2. 

(2)  DelGantillo,  Tratados,  c<mvenios,  etc.,  pi  27. 
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de  ces  engagements.  La  cour  de  Versailles  l’appuyait  de 
tout  son  pouvoir;  mais,  à Madrid , on  résistait  à la  cession 
d’un  pays  qui  faisait  partie  de  la  monarchie  espagnole 
depuis  deux  siècles,  et  on  s’y  montra  moins  disposé 
encore  après  la  victoire  de  Villaviciosa(10  décembre  1710). 
< Alors,  dit  Louville,  non-seulement  le  conseil  d’Espagne 

* ne  vonlait  plus  céder  ce  qui  restait  des  Pays-Bas  espa- 
> gnolsà  la  Bavière,  dans  l’intérêt  des  négociations  géné- 

* raies,  mais  il  émettait  des  prétentions  puériles  (1).  > 
Louis  XIV  parvint  cependant,  l’année  suivante,  à obtenir 
le  consentement  de  son  petit-fils  (2)  ; mais  ce  ne  fut  que 
le  2 janvier  1712  que  Philippe  V,  dégageant  la  parole  de 
son  aïeul,  accomplit,  par  un  acte  formel,  ce  qui  avait  été 
promis  en  son  nom  (5).  Le  Namurois  et  le  Luxembourg 


{\)  Mémoires  secrets,  l.  II,  p 170, 

(2)  Voy , daos  les  Mémoires  militaires  relatifs  à la  succession  d'Espagne, 
l-  X,  p.  617,  la  lettre  du  secrétaire  crÉtat  de  la  guerre,  Daniel  Voysin , au 
maréchal  de  Villars , du  22  juin  1711, 

(5)  Il  est  dans  le  Corps  diplomatique  de  Du  Mont,  t.  VIII,  1»®  partie, 
p.  S88,  mais  tout  à fait  tronqué.  Del  Gantillo  en  donne  un  texte  exact. 

L’électeur,  lors  de  son  inauguration,  s’était  contenté  de  communiquer 
un  extrait  de  cet  acte  aux  états  et  aux  conseils  de  justice  des  provinces  de 
Namuret  de  Luxembourg;  le  12  octobre  suivant, il  leur  en  envoya,  de 
Compiègne,  une  copie  entière. 

Une  lettre  que  le  comte  de  Bergeyck  écrivit,  de  Paris,  le  4 août  1712, 
au  baron  de  Malknecht,ne  fut  probablement  pas  étrangère  à la  seconde 
disposition  que  prit  l’éleçteur.  Bergeyck  s’y  exprimait  ainsi  : 

« Permettez-moi , monsieur,  que  je  vous  dise,  entre  vous  et  moy , et 
aussy  pour  en  rendre  compte  à S.  A.  E.,  si  vous  le  trouvez  à propos,  que 
l'on  m’a  envoyé  copie  de  la  patente  de  cession  que  $.  A.  E.  a fait  commu- 
niquer aux  états  de  Namur  et  de  Luxembourg  pour  son  inauguration , par 
laquelle  j’ay  veu  que  ce  n’a  esté  qu’un  extraict,  qui  regarde  uniquement  la 
cession.  Je  ne  sçais  qui  peut  avoir  donné  le  conseil  à S.  A.  E.  de  le  faire 
ainsy,  parce  qu’il  ne  me.parott  pas  qu’il  y eust  aucun  inconvénient  pour 
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étaient,  à ce  moment,  les  seules  provinces  des  Pays-Bas 
que  les  alliés  n'eussent  pas  enlevées  à l’Espagne. 

Dès  le  mois  de  juillet  17H , Maximilien-Emmanuel  avait 
pris  possession  de  ces  deux  provinces  ; il  s’y  fit  inaugurer 
solennellement  au  mois  de  mai  de  l’année  suivante.  Il  éta- 
blit à Namiir  un  conseil  d’Etat  et  un  conseil  des  finances. 
Les  traités  de  Rastadt  et  de  Baden  lui  ayant  rendu  ses  états 
de  Bavière,  à condition  qu’il  renonçât  aux  Pays-Bas,  il 
délia  de  leur  serment  de  fidélité , par  des  lettres  datées  de 
Saint-Cloud,  le  l”'  décembre  1714,  ses  sujets  namurois  et 
luxembourgeois. 

On  m’a  donné  communication,  au  Staats-Archiv,  de  plu- 
sieurs liasses  de  papiers  concernant  le  gouvernement  qui 


S.  A.  E.  de  communiquer  et  faire  enregistrer  la  patente  entière  de  cession 
dans  les  estats,  conseils  et  magistrats  ; et  il  est  extrêmement  contre  l’hon- 
neur et  la  réputation  du  roy  ( Philippe  V ) que  ces  corps  n’ayent  veu  qu'un 
extraict  de  la  cession,  sans  aucune  condition  pour  le  maintien  de  leurs 
droits,  privilèges  et  immunitez  : ce  qui  fait  juger  pareillement  à tous  ceux 
qui  possèdent  des  offices,  fermes  et  engagements,  que  S.  M.  les  a entiè- 
rement abandonné , ce  qui  dans  la  suite  pourroit  leur  estre  à tous  d'un 
préjudice  irréparable , dans  rincerlitude  du  sort  de  ce  pays  par  la  paix.  Je 
vous  prie  de  me  dire  nayvement  quel  grand  inconvénient  Iç  conseil  de 
S.  A.  E.  trouve  à faire  enregistrer  la  patente  entière,  afin  que  j’en  puisse 
rendre  compte  à S.  M.  J’ay  receu  quelques  lettres  par  lesquelles  on  se 
plaint  de  ce  que  le  roy  les  a si  entièrement  abandonnés  par  cette  cession. 
J’ay  longtemps  délibéré,  monsieur,  si  je  devois  vous  en  escrire,  ou  en 
rendre  compte  au  roy,  et  j’ay  pris  le  premier  parti,  à cause  que  je  ne 
trouve  pour  S.  A.  E.  le  moindre  inconvénient  de  faire  enregistrer  la  pa- 
tente entière,  et  je  suis  bien  marry  de  me  trouver  dans  une  situation  et 
un  ministère  qui  m’oblige  de  me  mesler  d’une  affaire  qui  pourra  peut- 
estre  déplaire  à S.  A.  E.  Si  vous  le  croyez  ainsy , je  vous  prie  de  ne  luy 
en  pas  parler,  et  j’en  rendray  compte  au  roy,  comme  si  je  ne  vous  en 
avois  pas  escrit,  pour  satisfaire  à mon  devoir.  J’ay  l’honneur  d’estre,  etc.  » 

( Liasse  ) 


% 
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fonctionna  à Namur  peiulant  ces  deux  années  et  demie(t). 
J’y  ai  vu  des  minutes  de  dépêches  et  de  décrets  de  Télec- 
teur,  des  rapports  du  conseil  d'Ëtat,  des  requêtes,  des 
mémoires  et  beaucoup  de  lettres  du  secrétaire  du  conseil 
d’État,  Gilles  Lamblet,  adressées  aux  ministres  de  Téléc- 
leur,  dans  le  temps  que  ce  prince  était  à la  cour  de 
France  : en  résumé,  peu  de  choses  qui  offrent  de  Tintérêt 
aujourd’hui. 

J’ai  pourtant  recueilli  quelques  particularités  dans  la 
correspondance  du  secrétaire  Lamblet.  Le  22  avril  17d3, 
il  écrit  au  baron  de  Malknecht  : 

Hier  soir,  à mon  retour  au  logis,  j’y  ai  trouvé  le  sieur  de  la 
Montagne,  qui  m’ayant  fait  voir  ce  que  Votre  Excellence  lui  a 
écrit  au  sujet  des  lettres  patentes  originelles  de  la  cession 
fâitte  par  le  roy  catholique  à S.  A.  S.  E.,  je  Tay  informé 
qu’elles  étoient  restées  en  mon  pouvoir  depuis  que,  par  ordre 
deSadite  Altesse,  on  me  les  avoit  apporté,  pour  être  envolées, 
en  copies  authentiquées,  aux  gouverneur,  président  et  gens  du 
conseil  provincial  et  aux  états  de  Luxembourg,  de  même  qu’au 
conseil  provincial  de  Namur  et  aux  états  de  cette  province. 
J’ai  été  garde  de  ce  gage  précieux  avec  beaucoup  de  soin, 
comme  il  vous  est  aisé  de  . croire,  monsieur,  et  je  Tai  remis  ès 


(i)  En  Toici  les  marques  et  les  titres  : 

Liasse  marquée  et  intitulée  : Toute  sorte  des  avis  et  affaires  du 
conseil  d'Ètat  de  S.  A.  E.  de  Namur,  de  4711-171% 

Velumineux  paquet  marqué  et  intitulé  : Cette  feuille  renferme 
sept  liasses.  La  première  regarde  le  conseil  (VÉtat  de  S.  A.  E.  de  Ba- 
vière, établi  à Namur;  la  deuxième,  les  expéditions  qui  en  sont  sorties; 
les  4«,  5«  et  6®,  les  minutes  des  décrets  qui  en  sont  sortis  ; la  7®  regarde 
les  affaires  particulières  de  différentes  personnes. 

Grosse  liasse  marquée  et  intitulée  : 1712^1714.  Pays-Bas.  M,  Lam- 
blet. 

Tome  vi*”*,  série.  7 
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mains  dudit  sieur  de  la  Montagne,  clos  et  cacheté,  dans  une 
boite,  avec  les  précautions  nécessaires  pour  que  par  l’agitation 
rien  ne  soit  chiffonné  ou  altéré  (1). 

Joseph-Clément  de  Bavière,  archevêque  de  Cologne  et 
prince-évêque  de  Liège,  avait,  comme  son  frère  l’élec- 
teur, embrassé  le  parti  de  la  France , et , comme  lui , il 
avait  été  obligé  d’abandonner  ses  États.  Une  lettre  de 
Lamblet  nous  fournit  quelques  détails  sur  les  distractions 
qu’il  se  donnait  dans  son  exÜ  : 

Monsieur,  — écrit  Lamblet  au  baron  de  Malknecht  — Son 
Altesse  Sérénissime  Électorale  de  Cologne  a été  chez  M.  le 
comte  de  S^-Maurice , en  son  chasteau  de  Gesves,  et  passé  de  là 
à celuy  du  comte  de  Poitiers  à Wagnelée,  et  été  régalé  de 
magnifîcques  repas  dans  l’un  et  dans  l’autre  lieu.  Ce  prince  en 
revint  avant-hier  au  soir,  et  a fait  travailler,  par  les  chanoines 
et  juges  synodaux,  à l’examen  de  ceux  qui  prétendent  aux 
ordres.  Pendant  celte  occupation  sérieuse , Sadite  Altesse  ne 
laisse  pas  de  prendre  les  divertissements  que  la  belle  saison 
luy  offre.  Les  quattre  galliottes  fabricquées  en  France  ont, 
passé  quatre  jours,  descendu  par  la  rivière  de  Sambre,  et 
remonté  la  Meuse  jusqu’icy.  Ce  prince  s’en  est  hier  servi 
aggréablement  sur  celte  rivière,  jusques  près  de  l’abbeye  de 
Walsors,  et  rentré  dans  son  palais  au  bruit  de  la  mousquet- 
terie  et  de  quantité  de  boéttes  postées  dans  les  lieux  de  son 
passage.  On  vient  de  me  dire  qu’il  vat  ce  matin  célébrer  la 
messe  en  la  chapelle  de  Nostre-Dame  de  Foy,  scituée  à une 
lieue  d’icy.  Ofl  parle  toujours  d’une  pastorale  en  mùsicque  que 
l’on  dit  devoir  être  représentée  dimanche  prochain  par  les 
musiciens  de  Sadite  Altesse  qui  sont  icy  en  nombre  de  vingt- 


(1)  Liasse  s**/40. 
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quattre,  à ce  que  Ton  dit,  le  S'  de  Taurry  s*y  étant  aussi 
rendu  pour  diriger  le  tout. 

De  Votre  Excellence 

Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Lamblet. 

Dinant,  le  22  septembre  1715. 


Au  mois  d’avril  1713,  on  apprit , à la  cour  de  l’électeur, 
établie  en  ce  moment  à Suresnes,  qu’on  avait,  dans  la 
cathédrale  de  Namur,  dit  des  prières  pour  l’empereur 
Otaries  VI.  Le  baron  de  Malknecht  eut  ordre  de  de- 
mander des  explications  sur  ce  fait  au  secrétaire  du  con- 
seil d^État. 

Lamblet  lui  répond  le  22  avril  : 

Je  crois,  monsieur,  qu’il  peut  y avoir  de  l’équivoque  en  ce 
qui  a été  mandé  au  regard  de  noire  évéque  (1),  dévoué  par 
obligation  et  par  inclination,  comme  vous  sçavés,  monsieur, 
qu’il  l’est,  à S.  A.  S.  £.;  et  quoique  vous  n’ignoriés  rien  sur  le 
ehapitre  des  cérémonies  de  l’Église,  vous  me  permettrés  de 
vous  faire  souvenir  que,  dans  celles  de  la  semaine  sainte,  l’on 
prie  pour  le  pape,  pour  l’empereur,  en  tant  que  défenseur  de 
la  foi  contre  le  Turc,  ennemi  commun  de  la  chrétienté,  et 
même  pro  perfidis  Judeis  y hereticis  et  schismaticis. 

• f 

Il  revient  là-dessus  le  lendemain  : 

* 

Quant  à ce  qui  a été  chanté  à la  messe  du  v^dredi  saint , 
ee  n’a  été  (comme  j’al  déjà  eu  l’honneur  de  vous  dire  par  ma 
précédente)  que  selon  le  rituel  de  l’Église,  dans  lequel  se 


(1)  Ferdinand,  comte  de  Berlo  de  Brus,  ancien  tréfoncier  de  la  catbé 
drale  de  Saint-Lambert , à Liège. 


O J 


J J 


Irouve  la  collecte  pour  Tempereur  pour  et  en  qualité  *de  dé- 
fenseur de  la  foy  : à quoy  il  ne  se  peut  faire  aucune  innovation 
ou  changement  sans  un  ordre  exprès  du  saint-siège.  D'ailleurs 
ce  n'a  pas  été  l’évéque  qui  a chanté  ladite  collecte,  mais  bien 
le  doyen. 

Ces  raisons  ne  convainquirent  pas  l’électeur  ni  ses  mi- 
nistres, comme  le  prouve  la  réplique  suivante  du  baron  de 
Malknecht,  par  laquelle  je  terminerai  ces  extraits  : 

Ayant  fait  lecture  à S.  A.  E.  de  votre  lettre  du  23  de  ce  mois, 
elle  m’a  ordonné  de  vous  dire,  monsieur,  que,  pour  ce  qui 
regarde  l'oraison  chantée  à la  messe  du  vendredi  saint,  elle  se 
souvient  encore  fort  bien  du  rituel  de  l'Église,  et  qu'il  est  vray 
que  la  collecte  pour  l’empereur,  en  qualité  de  défenseur  de  la 
religion,  s’y  trouve,  mais  que  les  mots  a voient  été  rangés  d'une 
manière  non-seulement  nouvelle , mais  aussi  digne  de  quelque 
ressentiment , savoir  : Oremus  pro  rege  nostro  Carolo  impe- 

ratore Ce  que  vous  dites  que  ce  n’a  pas  été  l'évéque  qui  a 

chanté  ladite  collecte,  il  me  paroît  une  excuse  fort  foible, 
puisque  on  sçait  bien  que  le  doyen  en  aura  toujours  eu  ses 
instructions  avant  l’oiïice Suresne,  le  28  avril  1713  (1).  » 

Je  ne  quitterai  pas  les  Archives,  sans  remercier  M.  le 
baron  d’Aretin  de  toutes  les  peines  qu’il  s’est  dmmées  afin 
de  me  faciliter  l’accomplissement  de  ma  mission. 


(1)  Liasse 
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III. 

La  Bibliothèque  royale  de  Munich  (1)  tient  le  quatrième 
rang  entre  les  principales  bibliothèques  de  FEurope;  elle 
vient  immédiatement  après  la  Bibliothèque  impériale  à 
Paris,  le  Musée  britannique  à Londres  et  la  Bibliothèque 
impériale  à Saint-Pétersbourg;  elle  renferme  800,000  vo- 
lumes imprimés  et  22,000  manuscrits,  environ  (2). 

Ce  grand  établissement  est  placé  dans  un  vaste  édifice 
construit  par  F.  de  Gartner , architecte  des  palais  royaux , 
pendant  les  années  1852  à 1843.  * 

Feu  le  baron  de  Reififenberg , dans  ses  Nouveaux  souve^ 
nirs  d'Allemagne  (3) , l’un  des  plus  agréables  livres  sortis 
de  sa  plume  féconde,  M.  Vallet  de  Viriville,  dans  VAthe^- 
naeum  français  [A)  ^ et  tous  les  Guides  ^ publiés  tant  à 


(1)  Son  titre  officiel  est  celui  de  Bibliothèque  de  la  cour  et  de  TÉtat 
( Hof~  und  Staats-Bibliothek). 

(2)  Ce  sont  les  chiffres  que  donne  le  Nouveau  guide  de  V étranger  dans 
Munich  et  ses  environs , par  Frédéric  Morin,  Munich,  1861;  in-18«  de 
âl9  pages.  Je  les  copie  sans  les  garantir.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la 
Bibliothèque  de  Munich  varient  à cet  égard,  et  il  serait  bien  difficile  peut- 
être  de  s'assurer  .de  l'exacte  vérité.  Dans  un  livret  publié  à Munich  en  1851 
et  qui  a un  caractère  en  quelque  sorte  officiel  (Allgemeine  Auskunft  Uber 
die  k.  Hof-  und Staats-Bibliothek  zu  München),  on  lit  que  le  nombre  des 

imprimés  (sans  avoir  égard  à celui  des  volume^)  est  de  400,000, 
et  celui  des  manuscrits  22,000.  Mais,  dans  les  douze  dernières  années, 
la  Bibliothèque  a reçu  des  accroissements  considérables;  je  citerai,  entre 
autres,  l'acquisition  qu'elle  a faite  de  la  bibliothèque  du  savant  français 
Etienne  de  Quatremère,  comprenant  40,000  livres  imprimés,  outre  un 
grand  nombre  de  manuscrits. 

(3)  Deux  vol.  in-12;  Bruxelles  et  Leipzig,  1843. 

(4)  N“  du  1"  décembre  1859,  p.  1039. 


# 
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l’étranger  qu’à  Munich  même,  donnent  la  description  de 
cet  édifice;  je  crois  inutile  de  la  reproduire  ici.  Je  me  con- 
tenterai de  dire  que  la  Bibliothèque  en  occupe  tout  le 
premier  et  le  deuxième  étage,  où  elle  remplit  soixante- 
dix-sept  salles  (le  rez-de-chaussée,  comme  on  l’a  vu,  est 
consacré  aux  Archives  du  royaume)  ; que  toutes  les  salles 
communiquent  entre  elles,  horizontalement,  par  des  gale- 
ries, et  les  deux  étages  par  des  escaliers  pratiqués  dans 
l’intérieur  des  murs;  que  l’arrangement  intérieur  des  salles 
est  tel  que  jamais  l’usage  des  échelles  n’y  est  nécessaire; 
enfin  que,  pendant  la  mauvaise  saison , elles  sont  chaufiées, 
de  même  que  celles  des  Archives,  par  des  calorifères  dont 
les  foyers  ont  été  établis  dans  des  caves  voûtées. 

La  Bibliothèque  royale  a pour  directeur  M.  le  docteur 
Charles  Halm , membre  de  l’Académie,  professeur  ordinaire 
de  philologie  à l’université  et  président  du  séminaire  phi- 
lologique. La  courtoisie,  la  complaisance  de  Halm 
égalent  sa  science;  les  marques  nombreuses  que  j’en  ai 
reçues  m’imposent  le  devoir  de  le  reconnaître  ici. 

L’administration  se  compose , indépendamment  du  di- 
recteur, de  trois  bibliothécaires,  de  deux  gardes  {eus- 
toden),  de  quatre  secrétaires  et  d’un  conservateur  de  la 
collection  musicale  (f). 


(1)  Voici  rétal  du  personnel,  d'après  TAlmanacb  officiel  (Hof~  und 
Staats-Bandbuch)  de  1863: 

Directeur,  M.le  docteur  Halm. 

Bibliothécaires , MH.  Henri  Fôringer,  Charles  Wiedmann , le  docteur 
Georges-Martin  Thomas. 

Gardes,  MM.  Ferdinand  Helldobler. et  Joseph  Glausner. 

Secrétaires,  MM.  Antoine  Gutenâcker,  Paul  Lammerer,  Guillaume 
Gluck , Joseph  Aumer. 

Conservateuf  de  la  collection  musicale , M.  Joseph-Jules  Mayer. 
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La' Bibliothèque  est  ouverte  aux  travailleurs  tous  les 
jours  (les  dimanches,  les  fêtes,  la  semaine  de  Pâques  et 
les  vacances  exceptés),  de  huit  heures  à une. 

Les  vacances  commencent  le  1“  septembre  et  finissent 
le  15  octobre. 

Les  règles  à observer  dans  la  salle  de  travail  et  de  lec- 
ture sont  conformes,  en  général,  à celles  qui  se  prati- 
quent dans  les  antres  bibliothèques. 

11  y a nne  salle  à part  pour  la  lecture  des  recueils  pé- 
riodiques ainsi  que  des  journaux  scientifiques  et  litté- 
raires ; les  membres  de  l’Académie  royale  des  sciences  et 
des  lettres  et  les  professeurs  de  l’université  y ont  seuls 
accès. 

La  Bibliothèque  prête  au  dehors. 

Le  prêt  est  restreint  toutefois  : 1*  aux  professeurs  et 
aux  académiciens  dont  je  viens  de  parler;  2”  aux  employés 
de  l’État  qui  ont  au  moins  le  rang  de  conseiller  et  résident 
à Munich;  5"  aux  personnes  munies  d’une  autorisation  spé- 
ciale du  ministère  de  l’intérieur. 

Ce  prêt  a lieu,  avec  les  précautions  d’usage,  chaque 
jour,  de  neuf  heures  à une  (1). 

Je  ne  donnerai  pas  l’énumération  des  livres  et  des  ma- 
nuscrits rares,  précieux , singuliers,  que  contient  la  Biblio- 
thèque de  Munich;  pn  peut  consulter  à cet  égard  les 
Guides  et  les  ouvrages  que  j’ai  cités  plus  haut.  Je  n’avais  à 
m’occuper  et  je  n’ai  à parler  ici  que  des  manuscrits  relatifs 
à l’histoire  de  la  Belgique.  Je  dirai  toutefois  quelques  mots 
de  la  collection  des  manuscrits  en  général. 


(1)  Allgemeine  Auskunftüber  die  k.  Hof~  und  Staats-Bihliothek  zu 
München. 
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D’après  une  publication*  faite  à Munich  en  1851  (1), 
cette  collection,  à cette  époque,  se  divisait  ainsi  : 


Manuscrits  grecs • 580 

— orientaux 268 

— hébreux 3t3 

— latins 14,000 

— allemands 4,000 


— français 500  à 600 

— italiens 400  à 500 


— . espagnols 66 

Quelques  manuscrits  sla  vous,  suédois,  hongrois.  » 

Manuscrits  à figures.  242 

Manuscrits  concernant  la  musique 587 

Catalogues 700 


Elle  s’est  beaucoup  augmentée  depuis  lors,  notamment 
-par  l’acquisition  de  la  bibliothèque  de  feu  Étienne  de 
Quatremère , où  se  trouvaient  près  de  douze  cents  manu- 
scrits, la  plus  grande  partie  orientaux. 

^ Au  commencement  de  ce  siècle,  dans  les  années  1806- 
1812,  un  des  employés  de  la  bibliothèque,  M.  Tgn.  Hart, 
fit  paraître,  en  cinq  volumes  in-4°,  le  catalogue  raisonné 
des  manuscrits  grecs. 

Pendant  de  longues  années,  cette  louable  entreprise 
n’avait  pas  eu  d’imitateurs.  L’administration  actuelle  a 
compris  qu’il  ne  suffit  point,  pour  un  grand  dépôt  littéraire, 
de  posséder  des  richesses  justement  enviées,  mais  qu’il 
faut  les  mettre  à la  portée  des  amis  de  l’étude  : elle  a résolu 
de  publier  le  catalogue  général  des  manuscrits,  qui  sera 
divisé  en  neuf  parties  ou  sections. 


(i)  AUgemeinc  Auskmft , etc. 
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"La  première  comprendra  les  manuscrils  orientaux; 
deuxième,  les  manuscrits  grecs; 

La  troisième,  les  manuscrits  latins  de  l’antiquité; 

La  quatrième,  les  manuscrits  latins  du  moyen  âge  et  des 
temps  postérieurs;  - 

La  cinquième , les  manuscrits  allemands  antérieurs  au 
. seizième  siècle; 

La  sixième,  les  manuscrits  allemands  des  siècles  sui- 
vants; 

La  septième,  les  manuscrits  composés  dans  les  autres 
langues  occidentales; 

La  huitième,  les  manuscrits  sur  la  musique; 

La  neuvième,  les  catalogues  manuscrits. 

Déjà  la  septième  partie  a vu  le  jour,  par  les  soins  de 
M.  Thomas,  l’un  des  bibliothécaires  (1),  et  elle  fait  on  ne 
peut  mieux  augurer  de  celles  qui  doivent  suivre.  Elle  com- 


prend : 

Les.  manuscrits  français , au  nombre  de.  . . ■ 758  - 

Les  manuscrits  espagnols,  id 84 

Les  manuscrits  italiens , id 488 

Les  manuscrits  anglais,  id 16 

Les  manuscrits  danois  et  suédois,  id 5 

Les  manuscrits  slavons,  esthoniens,  hongrois,  id.  16 


1,367 

Ce  catalogue  a beaucoup  facilité  mes  recherches;  ceux 
qui  sont  encore  inédits  ont  été  mis  à ma  disposition  avec 
une  parfaite  obligeance. 


(I  ) Codices  manu  scripti  Bibliothevae  regiae  Jifonacensis  Gallici , His~ 
paniciy  Italici,  Anglici,  Suecici^  Danici  y Slavici , Eslhnici , Hungarici 
descripti.  Monachii , 1858.  In-8®. 
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A la  Bibliothèque,  comme  aux  Archives,  j’ai  recherché 
en  vain  des  documents  manuscrits  concernant  les  princes 
de  la  maison  de  Bavière  qui  régnèrent  sur  le  comté  de 
Hainaut  et  le  pays  de  Liège. 

J’en  ai  trouvé  d’autres,  parmi  lesquels  il  en  est,  on  va 
le  voir,  qui  ne  manquent  pas  d’importance  pour  l’histoire 
de  la  Belgique;  je  les  décrirai,  ainsi  que  je  l’ai  fait  pour 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Vienne,  en  observant 
l’ordre  chronologique  des  documents  qui  y sont  contenus. 

I. 

(Cod.  gall.  52.) 

» 

Chronique  de  Hainaut. 

Grand  in-fol. , à 2 coL,  de  42  lign.  la  page;  114  feuill.,  écriture 

du  XIV"**  siècle. 

Od  lit,  au  premier  feuillet,  avant  la  table:  A Jehan  Pier- 
rart,  receveur  de  la  Salle  en  Vallenciennes , f537,  et  plus 
bas  : A.  N.  Vivien,  4575. 

Au  feuillet  de  garde  est  Tindication  suivante  : Ad  Biblio- 
thecam  Elect.  Monac.  4784. 

Voici  les  titres  de  tous  les  chapitres  : 

Capitulum  primum.  Coument  Phelippe,  li  quens  de  Flandres, 
et  li  archevesque  de  Goulongne,  et  li  dus  de  Louvainget  plui- 
seurs  autres  entrèrent  en  Haynau  à forche,  et  coument  li  quens 
de  Haînau  s’en  maintint,  et  coument  ses  fins  espousa  le  fille  le 
comte  de  Champaigne. 

Capitulum  secundum.  La  mort  Tempereour  Manuel  de  Gon- 
stantinoble  et  le  règne  Alexis. 

Capitulum  tertium.  La  mort  pape  Alixandre  et  le  siège 
Luche  le  Tierch. 
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Capitulum  quartum.  Coument  Andromes  se  fist  garde  de 
l’empire  de  Constantinoble. 

Capitulum  quintum.  Coumeot  Andromes  mourdri  l’empe- 
reour  Alexe,et  il  fu  couronnés,  et  eoument  Ysaac  le  fist  ochire 
et  fu  empereres , et  coument  Alexes  ses  frères  H fist  les  ieux 
crever  et  se  fist  empereur. 

Capitulum  sextum.  Surye,  La  mort  le  jovene  roi  Bauduin  de 
Jhérusalem  et  le  règne  le  roi  Guion. 

Capitulum  ^septimum.  Surye.  La  bataille  ù li  rois  Guis  de 
Jhérusalem  fu  pris  et  la  vraie  crois  perdue. 

Capitulum  VIII.  Surye.  Comment  la  cité  de  Jhérusalem  fu 
prise  par  Salhadin. 

Capitulum  nonum.  France.  Coument  li  rois-  Phelippes  de 
[Franche]  se  vot  partir  de  la  roine  Ysabiel  sa  femme,  et  cou- 
inent Loeys  fu  engenrés. 

Capitulum  X.  France.  Coument  li  rois  Phelippes  de  Franche 
et  li  rois  Henris  d’Engletierre  se  croisièrent. 

Capitulum  XI.  Surye.  Coument  li  rois  Guis  de  Jhérusalem 
assist  Acre. 

Capitulum  XII.  Haynau.  Coument  li  quens  Bauduins  de 
Haynau  fu  prinches  et  marchis  de  Namur. 

Capitulum  XIII.  Coument  li  empereres  Ferris  fist  Bau- 
duin , le  fil  le  conte  Bauduin  de  Haynau , chevalier. 

Capitulum  XII II.  France.  Une  guerre  du  rôi  Phelippon  de 
Franche  contre  le  roi  Henri  d’Engletierre. 

Capitulum  XV.  La  mort  le  roi  Henri  d’Engleterre  et  le  roine ^ 
Izabel  de  Franche,  et  coument  li  rois 'Phelippes  de  Franche 
prit  eskierpe  et  bourdon  pour  aler  outre  la  mer. 

Capitulum  XVI.  La  mort  la  roine  Jehanne  de  Surye  et  le 
mariage  du  marchis  de  Monferrat  de  la  fille  Onfroi  du  Choron, 
à qui  li  roiaumes  estoit  esqueus , et  le  meute  le  roi  Richard 
d’Engletierre. 

Capitulum  XVII.  Coument  li  rois  Phelippes  de  Franche 
ariva  en  Cyppre. 
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Capitulum  XVUL  La  prise  de  la  cité  d’Acre  par  les  cres- 
tiens. 

Capitulum  XIX.  Goument  li  erapereres  Henris  fu  cou- 
ronnës  à Roume , et  coument  il  conquist  Puille. 

Capitulum  XX.  Haynau.  Goument  li  quens  Bauduins  de 
Haynau  saisi  Flandres  après  la  mort  le  conte  Phelippon. 

Capitulum  XXL  Haynau.  Goument  li  quens  Bauduins  de 
Haynau  et  de  Flandres  donna  sa  fille  au  conte  Pierron  d’Au- 
choire. 

Capitulum  XXII.  Haynau.  La  mort  le  conte  Bauduin  de 
Flandres  et  de  Haynau  le  quart,  et  le  règne  Bauduin,  son  fil, 
le  quint. 

Capitulum  XXIII.  Goument  li  rois  Richart  d Engleterre  re- 
vint d’outre  mer  et  fu  pris , et  coument  il  fu  délivrés. 

Capitulum  XXIIII.  Le  discort  du  prince  d’Antioche  et  du 
roi  d’Ierménie. 

Capitulum  XXV.  Goument  li  empcreres  Henri  d’Alemaigne 
envoia  son  chancelier  outre  mer,  et  la  mort  du  roi  Salhadin. 

Capitulum  XXVI.  La  mort  le  marchis  de  Monferrat,  et 
coument  li  rois  Henri  de  Ghampaigne  espousa  sa  femme  le 
’ roine  de  Surye. 

Capitulum  XXVII.  La  mort  l’empereour  Henri  et  la  nais- 
sance Fédri,  son  fil. 

Capitulum  XXVIII.  La  mort  pape  Gélestin,  et  le  siège  In- 
nocent. 

Capitulum  XXIX.  Une  guerre  du  roi  Phelippon  de  Franche 
et  du  roi  Richard  d’Eiigleterre. 

Capitulum  XXX.  La  mort  le  roi  Richard  d’Engleterrc  et  le 
règne  Jehan , son  frère. 

Capitulum  XXXI.  Goument  li  quens  Tiébaus  se  croisa , et 
li  quens  Loeys  de  Ghartres  et  de  Blois,  et  li  quens  Bauduins  de 
Flandres  et  de  Haynau , et  plusieurs  autres. 

Capitulum  XXXII.  Goument  li  apostoles  Innocens  envoia 
as  Tartaires. 


( 109  ) 

Capitulum  XXXIll.  Coument  li  pèlerin  vinrent  en  Ve- 
nise. 

Capitulum  XXXIIII.  Le  couronnement  Tempereour  Bau- 
doin, qui  estoit  quens  de  Flandres  et  de  Haynau. 

Capitulum  XXXV.  Coument  Othes  de  Saissonne  fu  esleus 
à roi  d’Alemaigne. 

Capitulum  XXXVI.  La  mort  l’empereour  Bauduin  et  le 
règne  Henri,  son  frère. 

Capitulum  XXXVII.  La  mort  li  duc  Phelippe , qui  tenoit 
l’Empire , et  le  couronnement  Othon. 

Capitulum  XXXVIII.  Les  noms  de  tous  les  contes  de  Bou- 
longne. 

Capitulum  XXXIX.  Coument  li  quens  Ferrans  espoussa  la 
contesse  Jehanne  de  Flandres. 

Capitulum  XL.  Coument  li  rois  donna  sa  fille , qui  avoit  esté 
femme  le  conte  Phelippon  de  Namur , au  duc  Henri  de  Brai- 
bant,  et  coument  il  vot  aller  en  Engleterre. 

Capitulum  XLI.  La  nouvelle  del  hérésie  de  Nerbonne  au 
pape  IjiDOcent  le  tierch,  et  du  conte  Symon  deMonfort,  et  des 
croisiés. 

Capitulum  XLII.  La  bataille  de  Bouvines. 

Capitulum  XLIII.  La  mort  l’empereour  Othon. 

Capitulum  XLIIII.  La  mort  le  roi  Aymeri  de  Jbérusalem , 
et  coument  Jehans  de  Brienne  espousa  l’oir  du  roiaume  de 
Surye. 

Capitulum  XLV.  La  mort  le  femme  Jehan  d’Acre,  et  cou- 
ment il  prist  le  fille  le  roi  d'Erménie,  et  coument  Damiette  fut 
prise. 

Capitulum  XLVI.  Coument  li  empereres  Fédris  ala  à 
Roume,  pour  avoir  respit  d’aler  outre  mer. 

Capitulum  XLV II.  Coument  mesire  Loeys,  fins  le  roi  Phe- 
lipon  de  Franche,  ala  en  Engleterre,  et  la  mort  le  roi  Jehan 
d’Engleterre. 

Capitulum  XLVIII.  Le  prise  le  conte  Robert,  et  le  mort 
Wistasse  le  Mongne. 
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Capiiulum  XLIX.  Goument  li  rois  Loeys  de  France  ala  en 
Aubejois,  et  le  mort  le  comte  Symon  de  Monfort,  et  le  règne 
Amauri,  son  frère. 

CapttulumL.  De  France.  La  mort  le  roiPhelippon  deFrancbe 
et  le  règne  Loys,  son  fil,  et  le  couronnement  le  roine  Blanche. 

Capitulum  LI.  Surye.  Dou  roi  Jehan  d’Acre  et  de  Tempe- 
reour  Fëdri;  coument  il  ala  escumeniiës  outre  mer. 

Capitulum  LU.  Constantinoble.  La  mort  Tempereour  Henri 
de  Constantinoble,  et  le  règne  le  conte  Piëron  d'Auchoirre  et 
se  mort,  et  le  règne  Robiert,  frère  le  conte  Phelippon  de  Na- 
mur,  et  sa  mort,  et  coument  li  rois  Jehans  d’Acre  entreprist 
Tempire  à garder. 

Capitulum  LUI.  France.  La  mort  le  roi  Loeys  de  France,  et 
le  règne  Loeys,  son  fil,  et  coument  il  délivra  le  conte  Ferrant 
de  Flandres  de  prison. 

Capitulum  LIIII.  Goument  li  empereres  Fcdris  fu  con- 
dempnës  à Lyon  par  pape  Innocent. 

Capitulum  LV.  Goument  li  roi  Loeys  de  France  prist  es- 
kierpe  et  bourdon  à Saint-Denis  pour  aler  outre  mer,  et  plui- 
seur  baron  avoec  lui. 

Capitulum  LVI.  Des  Tartaires,  et  coument  li  papes  envoia 
à iaus  frères  Jehan  de  Plaincarpin. 

Capitulum  LVII.  Goument  li  Tartaire  envolèrent  lettres  au 
pape. 

Capitulum  LVIII.  Goument  li  rois  Loeys  arriva  enCyppre. 

Capitulum  LIX.  Goument  li  Tartaire  cnvoièrent  lettres  au 
roi  Loeys  de  Franche,  et  coument  li  rois  envoia  as  Tar- 
taires. 

Capitulum  LX.  De  Bertran  de  Rais;  coument  il  vot  estre 
quens  de  Flandres  et  de  Haynau , et  coument  il  fu  pendus  h 
Lisle. 

Capitulum  LXI.  De  frère  Robert;  coument  il  prist  les 
Bougres. 

Capitulum  LXII.  Goument  li  empereres  Bauduins  de  Gon- 
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stantinoble  vint  en  France  et  en  Haynau,  et  couinent  Damiette 
fu  prise. 

Capitulum  LXIiL  La  venue  le  roi  Loeys  de  Franche  d’outre 
mer,  et  coument  li  rois  Henris  d’Engleterre  li  fiat  houmage  de 
la  terre  de  Gascongne. 

Capitulum  LXIIIL  Coument  li  soudans  de  Babilonne  con> 
quist  Hiermënie. 

Capitulum  LXV.  La  mort  l’empereour  Fédri  d’Alemaigne, 
et  le  règne  le  conte  Guillaume  de  Hollande,  et  le  siège  d’Aia. 

Capitulum  LXVL  Coument  pape  Alexandres  donna  au 
conte  Charlon  d'Ango  le  roiaume  de  Sezille,  et  le  mort  de 
Mainfroit. 

, Capitulum  LXVIL  Coument  li  rois  Loeys  de  Franche  et 
pluiseur  baron  se  eroisièrent  pour  aler  outre  mer,  et  alèrent 
en  Thunes , et  le  mort  le  roi  Loeys , et  le  règne  Phelipon , son  fil. 

Capitulum  LXVIII.  Coument  li  rois  Phelippes  de  France 
espousa  Marie, suer  le  duc  de  Brabant,  et  sen  couronnement. 

Capitulum  LXIX.  De  Piéron  de  la  Broche. 

Capitulum  LXX.  Le  vie  le  roi  Charlemaine,  si  comme  Far- 
chevesque  Turpins  de  Bains  le  fist. 

L’auteur  entre  ainsi  en  matière  (chap.  P')  : 

En  l’an  del  Incarnation  Nostre-Signeur  mil  c iiii**  et  vi  fist  li 
quens  Phelippes  de  Flandres  grant  semonse  contre  le  conte  de 
Haynau,  le  quart  de  che  nom  après  Richaut,  pour  che  qu’il 
avoit  fait  aloianche  au  roi  Phelipon  de  Franche.  De  quoi  li 
quens  Phelippes  de  Flandres  fu  si  courouchiés  qu’il  se  pour- 
cacha  degrans  aides  contre  lui,  chou  est  à sçavoir  Phelipon, 
arcevesques  de  Couloingne,  qui  estoit  fieus  mosigneur  Gossuin 
de  Fauquemont,  et  se  li  ot  convent  d’aidier  Godefrois  li  dus 
de  Louvaing  et  Henris  ses  fieus.  Après  fist  tant  li  quens  Phe- 
lippes à monsigneur  Jacque  d’Avesnes,  que  il  fu  en  s’aide  et  li 

livra  Avesnes , Landrechies  et  Leuse  que  il  tenoit  du  conte  de 
_ « 

Hainau,  et  li  quens  Phelippe  i mist  ses  garnisons.  Après  entra 


/ 
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à grans  forche  eu  la  coûté  de  Haynau  par-devers  Cambrésis.  11 
prist  Meslis,  Sollempnes,  Saint-Piéton  et  Haussi;  si  en  abati 
les  murs.  Après  ala  tout  ardant  jusques  au  Quesnoit  Li  quens 
de  Haynau , qui  vit  qu’il  n’a  voit  pooir  de  deffendre  le  Kesnoit, 
fist  ardoir  la  ville  et  fist  bien  garnir  le  chastiel.  Phelippes  li 
arceyesques  de  Goulongne,  Godefrois  li  dus  de  Louvaing  et 
ses  flus  Henris  entrèrent  en  Haynau  par-dcvers  le  Piton,  à 
XVII®  chevaliers,  desquels  li  archevesqucs  en  amena  les  xiiii®, 
et  avoient  amené  avoeq  iaus  plus  de  lx  mil  serjans,  que  à 
piet  que  à cheval.  Il  passèrent  par  la  foriest  de  Garenières  et 
ardirent  le  Rues.  Après  passèrent  par-devant  Binch;  si  ardi* 
rent  Brai , l’Estines  et  tout  le  païs  entour.  Ensi  alèrent  ardant 
jusques  à Maubueges,  où  li  quens  Phelippe  revint  à^aus  qui 
avoient  ars  le  païs  par  où  il  avoit  passé.  Ilavoit  ii  jours  demeuré 
au  Quesnoit,  pour  destruire  la  terre. 

Haynau. 

* 

Li  quens  Bauduins , qui  bien  vit  que  il  n’avoit  pooir  de  corn- 
batre  as  ses  anemis , entendi  à ses  forteresces  garnir,  si  comme 
Valenchiennes,  où  il  mist  bone  garnison  et  grant  plenté  d’ou- 
vriers as  fossés  de  la  ville.  A Bouchain  ravoit-il  mis  garnison 
et  à Villers,  chastiel  viers  le  Warde  Saint-Remi,  à Haïain,  le 
tour  de  Raimes,  Biaufort,  le  Monchiel,  Biaumont,  Sorre-lc- 
Ghastiel  et  Binch;  et  avoit  envolé  ses  trois  fins  Bauduin,  Phe- 
lippon  et  Henri  à Tuin,  pour  iaus  garder,  Bauduins  de  Wau- 
laincoiirt  et  Pcfrreumont,  atoute  sa  gent,  et  mesire  Gérartde 
Saint- Obert  garni  Buzegnies  et  Saint  > Obiert.  Wistasses  li 
viens  et  ses  fieus  avoient  garni  Morlanwés.  Li  quens  Bauduins 
trais  à Mons,  et  avoit  o lui  entour  ccc  chevaliers.  Il  confortoil 
ses  gens  et  leur  disoit  que  il  ne  s’esmaiassent  pas  pour  la 
grant  plenté  de  leurs  anemis,  car  il  sçavoit  bien  que  il  ne 
demoroient  pas  longuement  ou  païs,  aîns  s’en  riroient,  ne 
il  n’emporteroient  point  de  terre  avoec  iaus , ains  leur  de- 
morroif. 


« 
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Li  quens  Bauduins  sëoit  un  jour  à-une  feinestre  à Mons,  et 
pensoit;  mesire  Wistasses  dou  Rues-  s’en  perchut;  si  U dist  : 
c Sire,  que  pensé&-vous?  Ne  vous  esmaiiés  pas,  se  vous  véés 
» vostre  tierre  ardoir,  mais  reconfortës-vous  et  vos  preudomes 
» qui  chi  sont.  » Li  quens  le  regarda  et  dist  : c Sachiës,  Wis* 

> tasses , je  ne  m’esmaie  mie , car  je  sçai  bien  que  cil  seignour 
» qui  sont  entré  ma  terre  en  ont  bien  le  pooir,  ne  che  n’est 

> pas  mes  hontes,  se  je  ne  me  coinbas  à iaus;  mais  je  voiis 
» dirai  que  je  pensoiie.  Je  voi  le  conte  Phelippon  de  Flandres 
» qui  est  mes  voisins;  de  chelui  me  cuidë>jou  bien  vengier, 
» car  je  puis  entrer  de  ma  terre  en  la  soiie.  Autretel  puis-jou 

> faire  du  duc  de  Louvaing.  De  monsigneur  Jakemon  d’A  vesnes 
» je  nelfach  forche,  car  chou  est  uns  povres  chevaliers;  de 
» chelui  me  vengerai-jou  légiéreraent.  Mais  je  pensois  à che 

> prestre  de  Goulongne , coument  je  m’en  peusse  vengier  : car 
» il  maint  si  loing  de  moi , que  je  n'ai  pas  encore  trouvé  la 

> voie  par  où  je  i puisse  aler,  et  à chou  pensoie*jou  orendroit.  > 
Entre  ches  choses,  li  archevesques  de  Goulongne  faisoit  trait- 
lier  de  pais  à aucun  ami  le  conte  de  Hainau;  mais  li  quens,  qui 
bien  véoit  qu’il  n’avoient  pooir  de  longuement  demorer,  ne 
s’i  vaut  assentir.  Quant  li  archevesques  vit  que  il  n’en  poroit 
venir  à chief , il  s’en  parti  et  s’en  rala  à son  pais , et  li  dus  ou 
sien , et  li  quens  Phelippes  s’en  rala  par  Braibant  en  Flandres. 

Quant  li  os  se  fu  partis  de  Hainaus , li  quens  Bauduins  entra 
en  la  terre  que  mesire  Jakemes  d’A  vesnes  ayolt  en  Braibant; 
si  la  gasta  toute,  et  saisi  Gondet  et  i commencha  à faire  grans 
fossés,  et  avoit  en  pourpos  de  retenir  en  son  demaine.  Après 
départi  ses  os,  et  les  estraigiies  qui  estoient  à lui  venu  donna 
de  biaus  dons  et  plusieurs  enfiéva.  Li  rois  Phelippes  de  Franche 
avoit  grant  gent  assamblée  à Gorapiengne,  pour  aidier  le  comte 
de  Haynau,  si  comme  il  de  voit  : mais,  par  mauvais  conseil,  il 
tourna  celle  chevaucie  sur  le  comte  Estiévenon  de  Boulongne, 
son  oncle.  Par  chou  n’ot  li  quens  de  Haynau  nulle  aide  du  roi, 
à qui  il  estoit  aloiiés.  Après  ala  li  quens  Bauduin  au  vesque 

Tome  vi”%  3®*  série.  8 
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Raoul  de  Liège,  et  H requist  qu'il  Taidast  cnsi  comme  il  devoit, 
mais  onques  n’en  pot  avoir  aide.  Geste  gerre  dura  ensi  dès  le 
Toussains  jiisques  à la  mi^aoust.  Dont  se  meslèrent  aucun 
preudomme  qui  prisent  trives  jusques  as  octaves  de  la  Tié- 
phane. 

Li  quens  Bauduins  ala  au  Noël  à Laon,  ù li  rois  Phelippes 
de  Franche  estoit;  de  là  s'en  ala  avoecque  le  roi  à un  parlement 
queli  roi  avoit  contre  le  comte  Phelippon  de  Flandres,  entre 
Gompiengne  et  Ghoisi.  Là  fusent  ralongiés  les  trives  du  comte 
Phelippon  et  du  comte  Bauduîn  jusques  à la  Saint*Jehan 
sivant  après. 

En  celle  saison  aquist  li  quens  Bauduins  au  chastelain  de 
Faumart  le  don  des  prouvendes  de  Gondet  qui  estolent  du  don 
du  chastelain , et  se  aquist  à lui  les  gens  de  Testaple  de  Valen- 
chiennes  et  les  moulins  que  on  dist  les  moulins  le  comte,  de 
Valenchiennes,  et  la  moitié  de  la  ville  d'Artre,  et  xxv  hou- 
mages  : tout  tenoit-il  du  comte. 

En  che  temps  aussi  mesire  Gossuin  de  Wauvrin , qui  estoit 
vaillans  chevaliers,  frère  du  sénescal  de  Flandres,  ochist  on 
serjant  le  comte  Phelippon  ; pour  chou  s'en  vins  en  Haynaû  au 
conte,  qui  le  retins  de  sa  maisnie  et  li  donna  à femme  Âde,  sa 
cousine,  fille  Wistasses  dou  Rues,  qui  avoit  esté  premiers 
mariée  à Nicholon  de  Bonlers  et  puis  au  signeur  de  Bousies,  et 
li  donna  lx  livrées  de  lierre  en  fief  à Kiévraing;  et  en  cel  an 
donna-il  à Baudoin  le  Karon  Ydam , s’autre  cousine,  qui  avoit 
estés  femme  à Renier  de  Jauce,  si  comme  nous  avons  dit 
desus (1). 

Le  commencement  et  la  fin  du  lxx™*  e^t  dernier  cha- 
pitre sont  tels  que  nous  allons  les  franscrire  : 

Voirs  est  que  pluiscurs  ont  oï  volentiers  et  oent  encore  de 


(1)  Il  y a encore  dix-huit  colonnes  pour  ce  chapitre. 
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Charleniainc , coument  il  conquist  Ëspaigne  et  Galisce;  mais, 
quoi  que  H autre  i aient  ostë  ne  mis , ci  poés  oîr  le  vérité  d'Es- 
paigne^  selonc  le  latin  que  Michiel  de  liâmes  fist  par  grant 
estude  cerkier  et  querre  ès  livres  Renaut,  de  Boulongne  conte , 
et  pour  rafresquir  ès  coers  des  gens  les  oevres  et  le  nom  du 
bon  roi , le  fist  translater  en  roumans  à xif  ans  del  Incarnation 
Nostre-Signeur  et  vi , el  tans  Phelippon,  le  noble  roi  de  France, 
et  Loeys  son  fil.  Et  pour  ce  que  rime  se  veut  afaitier  de  mos 
conqueillis  hors  de  histore,  veut  Michiel  que  cis  livres  fust  fais 
sans  rime,  selonc  le  latin  del  histore  que  Turpins  li  arche- 
vesque  de  Rains  traita  et  escrit  tout  si  comme  il  le  vît  et  oï 


Ainsi  trespassa  Charle,  délivrés  des  paines  perpétuèles  d^en- 
* fer,  et  fîi  portés  en  paradis  par  monsigneur  saint  JaLe  et  par 
se  desierte.  Pour  che  fait  sagement  celi  qui  édifie  maison  et 
église  avoecque  Dieu  et  à ses  sains , car  il  édifie  ès  chieux  se 
propre  maison.  Vrai  est  que  Turpin  vesqui  môut  peu  après  la 
mort  Charle,  et  trespassa  de  cest  siècle  à Vjane.  Son  corps  fu 
mis  en  une  église  d'encosté  la  cité,  outre  Tiawe  du  Rosne. 
Lonc  tans  après  fu  trouvés  en  char  et  en  os  en  son  sarcu,  vestu 
de  vestemens  d’évesques , si  comme  il  fu  tesmoignié  par  escrip- 
ture  et  de  pluiseurs  anchiiens  clers  qui  certainement  le  sceu- 
rent  : par  quoi  il  est  mis  en  escript  et  en  mémore.  Ensi  tres- 
passa Turpins  Farchevesque  après  son  signour  Charle,  laquelle 
âme  est,  par  le  mérite  de  se  desierte,  conjointe  à le  célestial 
compaignie  avoecque  Dieu,  qui  vit  et  règne  et  régnera  sans  fin 
per  omnia  secvla  seculorum.  Amen. 

Explicit  la  vie  Charle  le  Grant. 

Dans  le  t.  VII  des  Abhandelungen  der  historischen 
Classe  der  kôniglich.  bayerischen  Akademie  der  Wissen- 
chaften,  livraison,  1855,  pp.  100>191 , on  a donné  un 
court  extrait  de  cette  chronique  touchant  les  divisions  des 
Grecs  et  des  Latins. 


/ 
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II. 

(Cod.  hisp.  10.) 

Todas  las  historias  mémorables  sacadas  del  primer 

volumen  de  Frossart. 


In-fol.,  pap.,  couvert  de  parchem.,  254  feuill.,  écrit,  du  xvi«  siècle. 

Cette  traduction  de  Froissart  est  dédiée  au  très-magni- 
fique seigneur  [al  muy  magnifico  senor)  Juste  Walter 
Aleman  par  le  secrétaire  Gracia»  (1  ).  La  dédicace  est  conçue 
en  ces  termes  : 

Philippe  de  Comînes,  en  sift  historia^  dize  que  mas  cosas  se 
veen  en  un  solo  libro  de  historia  en  ti;es  meses  que  no  podrian 
ver  por  ojos  veynte  hombres  de  larga  vida  que  viviesén  el  uno 
empos  del  otro.  Ga  en  sta  se  vee  la  policia  y governacion  de 
repùblîca,  la  disciplina  militar,  las  constituciones  y leyes  de 
los  reynos,  y los  hecbos  por  donde  se  adquieren  y conservan , 
y los  medios  por  donde  vienen  à subir  en  alto  6 por  donde 
vienen  à caer  en  el  suelo.  Y â la  verdad,  para  poder  régir  y 
governar  prudentemente  las  cosas  que  conciernen  guerra,  paz, 
treguas,  confederaciones,  matrimonios,  augmento  de  estado, 
ainor  y gracia  del  pueblo,  vandos,  y finalmente  toda  la  ma- 
china del  reyno,  â mi  parescer  ninguna  lecion  ay  que  mas 
aprovecbe  que  la  de  la  historia , la  quai  historia , allende  del 
dele^te  y pasatiempo  que  se  toma  en  leerla , estâ  llena  de  doc> 
trina  â quien  la  quiere  gustar , por  que  en  ella  se  vee  muchas 


(1)  Dans  sa  Bibliotheca  hispana  nova,  1. 1,  p.  286,  Nicolas  Autoniocite 
un  Thomas  Gracian,  secrétaire  de  Philippe  II,  qui  paraît  être  notre  per- 
sonnage, mais  il  ne  parle  ni  de  la  traduction  de  Froissart,  ni  d'aucun  autre 
ouvrage  de  lui.  Thomas  Gracian  était  fils  de  Diego  Gracian  de  Alderete, 
auteur  d'un  grand  nombre  de  traductions  de  livres  grecs  et  latins. 
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cosas  que  pueden  aprovechar  en  gran  manera,  asi  en  tiempo 
de  paz  como  de  guerra,  mayormente  en  aquellas  que  tratan 
de  las  vidas  de  los  grandes  principes  y de  sus  hechos,  y tambien 
de  los  mandos  y governaciones  dellos  : porque,  como  las  ima- 
genes  y pînturas  de  todas  estas  cosas  arriba  dichas  nos  repre- 
sentan  copiosa  y abundantemente  la  historia  de  que  hablamos, 
liene  el  ànimo  virtuoso  en  que  se  pueda  recrear  y tomar  exem- 
ples para  usar  en  todas  partes  de  aquellos  que  en  la  historia  se 
hallao.  El  menosprecio  de  la  quai,  con  la  falta  de  saberla  y 
entenderla,  muclias  vezes  ha  sido  causa  de  ruyna  y perdicion 
de  estados,  y devemos  estimar  en  mucho  que  siempro  ha 
avido  algunos  hombres  doctos  y industriosos  que  escrivieron 
las  costumbres  y hechos  dignos  de  memoria,  asi  de  los  estranos 
como  de  los  suyos.  Y estos  autores,  à mi  juyzio,  no  se  deven 
menos  leer  <|ue  los  antiguos  ; ântes , porque  eslân  mas  cerca- 
nos  â nuestra  edad,  y representan  exemplos  mas  recientes  y 
convenientes  â nuestras  costumbres  y institutos  y disciplina , 
demâs  y allende  que  nos  deleytan  y mueven  mas,  nos  pueden 
ensenar  mejor.  Y por  esta  razon  se  deven  leer  ântes.  Pues, 
entre  aquellos  que  cuentan  los  hechos  de  los  grandes  reyes 
y de  grandes  pueblos,  parecê  que  excede  en  gran  manera  Fao- 
SART,  porque  fuë  en  estos  tiempos  reholtosos,  y para  que  mas 
verdaderamente  pudiese  escrivir , siguié  mucho  tiempo  las 
cortes  de  los  principes  y reyes,  y tambien  certificado  por.re- 
lacion  verdadera  de  aquellos  que  fueron  caudillos  y presidie- 
ron  en  las  taies  . cosas,  6 las  vieron  por  los  ojos.  Lo  que  asi 
alcançô  escrivié  en  estos  sus  libros  con  mucha  fidelidad.  Aqiii 
se  pueden  veer  é entender  las  guerras  entre  los  reyés  de 
Fraitpia  y Yngalaterra,  Espana,  Portugal  y otros  pueblos, 
y tambien  muy  claras  y vivas  imagines  de  muchas  cosas  que  se 
pueden  traspasar  en  nuestro  uso  y provecho.  Pues  conosciendo 
yo  el  deleyte  y utilidad  que  se  podia  sacar  desta  historia  es* 
tando  en  Icngga  castellana,  entre  mis  occupaciones , trabaxé 
de  traduzirla  de  su  lengua  en  que  estava. 

\ 

■ 
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Fol.  1.  Le  premier  chapitre  de  la  traduction,  lequel  n’a 
pas  de  titre , commence  ainsi  : 

Philip^K),  que  ténia  por  sobre  nombre  ei  Hermoso,  rey  de 
Francia,  tuvo  très  hijos,  Luys,  Philippo,  Carlos,  y una  sola 
hija.  Destos  los  dos  primeros  no  tenian  hijos , y por  sucession 
trespassaron  la  administracion  del  reyno,  por  ôrden,  â Cârlos 
su  hermano,  el  quai  hovo  un  hijo  que  murié  siendo  muy  man- 
cebo.  La  hija  deste  rey  Philippo  de  Francia , hermana  de  Cârlos, 
tomô  por  muger  Eduardo,  segundo  deste  nombre,  rey  de  Yn- 
glatierra,,  de  la  quai  engendré  â Eduardo  su  hijo,  de  quien  se 
harâ  gran  meneion  en  muchas  partes  desta  obra,  por  su  bondad 
'y  esfuerço  y virtudes  dignas  de  principe. 

Sentencia  es  de  Horaero,  que  todos  los  mas  de  los  hijos  son 
peores  que  sus  padres,  y apenas  algunos  mejores.  Pero  en  este 
rey  fué  muy  de  otra  manera , ea  su  padre  no  muy  bueno  era 
inclinado  â toda  desérden,  y que  de  buena  gana  dava  orejas  â 
los  Malsines,  de  los  qûales  los  mas  principales  eran  dos  caval- 
leros  de  la  casa  de  aquellos  que  en  Yngalaterra  se  llaman  los 
Espensios. 

Estos  de  tal  manera  avian  encantado  el  entendimiento  dél, 
que  induzido  por  su  eonsejo , maté  cerca  de  veynte  y dos  ba- 
rones,  senores  de  los  mas  nobles  de  Yngalaterra.  Y no  contento 
con  esto,  echô  â su  muger,  juntamente  con  su  hijo,  de  toda 
Yngalaterra.  Aunque  la  reyna,  passado  algun  tiempo,  por  la 
fidelidad  y medio  y trabaxo  de  sus  amigos,  fué  tornada  â Yn- 
galaterra con  su  hijo,  y mandé  matar  aquellos  Malsines,  padre 
y hijo,  con  muy  crudes  tormentos,  y al  rey  su  marido,  como 
â hombre  inutil  para  el  reyno,  por  varias  y graves  causas,  con 
auctoridad  y parescer  del  pueblo  y de  los  de  su  eonsejo,  lede- 
tuvo  en  guarda.  Esto  assi  hecho,  Eduardo  su  hijo,  virtuoso  y 
muy  bueno,  aunque  hijo  de  muy  mal  padre,  y,  como  arriba 
dixlmos,  juntamente  con  la  madré  desterrado,  fué  corronado 
por  rey  en  Londres .,  tpreero  deste  nombre , y à los  diez  y seys 
aîios  de  su  edad,  tomé  por  muger  à Philippa,  hija  de  Guilelmo 
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coade  de  Henao  y de  Hollanda , la  quai  començé  à amar  mas  que 
à las  otras  sus  hermanas,  al  tiempo  que,  juntamente  desterrado 
con  su  madré  de  Yngalaterra,  vino  â tierra  de  Henao. 

Viennent  ensuite  : 

Fol.  8 V®.  « De  la  guerra  de  Bretagna.  a 

Fol.  25  V®  € De  Juan,  rey  de  Françia,  hijo  de  Philippe 
Valdesio  (1359-1362).  a 

Fol.  39  Y®.  € De  Carlos,  quinto  deste  nombre  (1368- 
a 1379).  a 

Le  livre  II  s’ouvre  au  fol.  68. 

Fol.  81.  La  causa  de  la  guerra  de  Flàndes.  a 

Fol.  93.  « De  Carlos  sexto  de  Francia. 

Fol.  153-201.  < Todas  las  hjstorias  mémorables  del  111® 
a libre  de  Frosart  (1389-1390).  a 

Fol.  202-232.  < Todas  las  historias  mémorables  del 
a IV®  libre  de  Frosart  (1399r-1400).  a 

La  traduction  se  termine  ainsi  : 

El  rey  de  Francia  mandé  hazer  gente  para  pasar  à hazer 
guerra  à los  Yngleses,  pero  acaescié  que  en  este  tiempo  murié 
el  rey  Richardo  su  yerno  en  Londres.  El  auctor  escrive  que  no 
sabe  la  causa  de  su  muerte,  sino  que  el  nuevo  rey  Henrrique 
fué  mucbas  vezes  importunado  del  pueblo  que  le  matase;  donde 
no,  que  nunca  le  faltaria  materia  de  discordias  y de  guerras  : 
pero  tambien  anade  que  el  rey  nunca  pudo  ser  persuadido 
dellos  que  lo  hiziese,  porque  le  avia  dado  su  fee  y palabra  de  le 
salvar  la  vida.  Pues  como  las  cosas  entre  Franceses  y Yngleses 
estuviesen  para  romper  en  mucho  mal , por  intercession  de 
hombres  buenos,  fueron  concertadas  treguas;  y la  dolencia  del 
rey  fué  causa  que  los  Franceses  se  inclinascn  à ellas.  El  papa 
Benedieto,  que  no  quiso  obedescer  â la  voluntad  de  los  prin- 
cipes, aviandoselo  rogado  infinitas  vezes  de  antes,  fué  des> 
pucsto  y ainovido  del  pontificado. 
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Fin  de  todas  las  eosas  mémorables  que  ayan  en  la  historia 

de  Frosart. 

Fol.  233-234.  t Ânnotacion.  > — C’est  une  note  du  tra- 
ducteur dans  laquelle  il  explique  comment,  depuis  la  mort 
d’Albert,  empereur  des  Romains,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  duc  d’Autriche  et  de  Luxembourg,  héritier  de 
l’empereur  Sigismond,  tous  ses  pays  sont  passés  à Ferdi- 
nand, roi  des  Romains,  frère  de  Charles  V.  — On  peut 
inférer  de  cette  note  que  la  traduction  a été  faite  vers 

l’année  1560. 

III. 

(Cod.  gall.  143.) 

Politica. 

lii-fol.,  pap.,  435  feuill.,  écrit,  du  xvii“*  siècle. 

On  trouve , entre  autres , dans  ce  volume  : 

• Fol.  1-128.  Dialogue  en  latin  sur  la  conférence  de  Ca- 
lais, en  1521.  Nous  en  avons,  aux  Archives  du  royaume 
(reg.  n®  106  de  la  Chambre  des  comptes),  une  traduction 
française. 

Fol.  370-391.  Plaidoyer  de  Jacques  Cappel,  avocat  gé- 
nérai du  roi  en  sa  cour  de  parlement,  à Paris,  prononcé, 
le  15  février  1536  (v.  st.) , touchant  la  réversion  des  comtés 
de  Flandre,  Artois,  etc.  (Imprimé  dans  les  Lettres  et  mé- 
moires d'Êtat,  de  Ribier,  t.  I,  pp.  1-16.) 

Fol.  417-425.  Procès-verbal  de  l’hommage  fait  par  Phi* 
lippe,  archiduc  d’Autriche,  comte  de  Flandre,  etc.,  au 
très-chrétien  roi  de  France,  Louis,  XII®  de  ce  nom,  en 
1499.  (Des  manuscrits  plus  anciens  de  ce  document  exis- 
tent à la  Bibliothèque  impériale,  4 Paris.) 
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IV. 

(Cod.  gall.  14i.) 

Recueil  de  lettres,  de  1506  à 1530. 

In-fol.,  pap.,  iO  feuili. 

Ce  recueil  se  compose  d’une  vingtaine  de  lettres  : les 
unes  originales,  les  autres  en  copie  du  temps. 

Les  premières,  dans  l’ordre  des  dates,  sont  aux  fol.  35, 
54  et  55  : ce  sont  des  copies  de  trois  lettres  écrites  à Érard 
de  la  Marck,  prince-évéque  de  Liège,  par  Daryzolles,  ma- 
réchal des  logis  de  la  cour  de  Louis  XII '(1),  par  ce  roi  lui- 
même  et  par  le  cardinal  d’Âmboise,  ainsi  que  de  deux 
lettres  écrites  à Robert  de  la  Marck,  seigneur  de  ^dan, 
l’une  par  son  frère  Ërard , l’autre  par  le  sieur  de  Marigny, 
que  le  cardinal  d’Amboise  employait  quelquefois  dans  des 
négociations  diplomatiques  (2). 

L’archiduc  Philippe  le  Beau,  souverain  des  Pays-Bas, 
venait  de  mourir  à Burgos  le  23  septembre  1306  : la  cour 
de  France  aurait  voulu  que  le  roi  des  Romains,  son  père, 
n’eût  point  la  tutelle  de  ses  enfants  ni  le  gouvernement 

des  Pays-Bas  ; c’est  là-dessus  que  roulent  ces  cinq  lettres  : 

• • 

Monsieur,  très-humblement  me  recommande  à vostre  bonne 
grâce. 

Monsieur,  vous  estes  assés  adverti  du  trespas  du  roy  de 
Castille,  et  fut  une  de  premières  choses  que  le  roy  et  mon- 


(1)  Voy.  la  lettre  de  Gattinara  à Marguerite  d'Autriche,  du  8 décembre 
Io09,  dans  les  Négociations  entre  la  France  et  l'Autriche,  par  Le  Glay, 
I.  I,  p.  294. 

(2)  Voy.  Lettres  de  Louis  XII  et  du  cardinal  d' Amboise , t.  I,  p.  150. 
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sieur  le  légat  (1)  deslibérarent,  après  qu’ilz  furent  advertis  du 
trespas,  de  le  vous  faire  sçavoir  à toute  diligence.  Le  roy  en  a 
tenu  bien  bonne  parole  au  bailly  de  Liste  (2),  qui  iev  est,  di- 
sant qu’il  estoit  Irès-desplaisant  de  sa  mort,  et  qu’il  estoit 
délibéré , en  tout  ce  qu’il  pourra , de  ayder  messieurs  ses  en- 
fans  comme  ses  parens,  et  leur  faire  tout  le  plaisir  qu’il 
pourra,  et  l’a  ainsi  escript  à ses  serviteurs  qui  sont  en  Es- 
pagne et  aussi  à ceulx  qui  sont  ès  pays  de  par  deçà , et  tou- 
chant ce  différent  de  Gueldres,  qu’il  en  escriproit  à monsieur 
vostre  frère,  pour  prendre  la  trefve;  qu’il  n’entendoit  ne 
vouloitleur  faire  tort,  mais,  comme  dessus  vous  escrips,  en- 
tend leur  ayder  en  leur  bon  droit,  comme  leur  parent. 

Monsieur,  depuis  ces  lettres  escriptes  à monsieur  vostre 
frère,  touchant  ceste  trefve,  le  roy  y a envoie  le  contrerolleur 
de  chevaucheurs  en  poste,  par  lequel  serés  adverti  de  toutes 
.choses  : qui  est  ce  qui  me  fait  taire  de  vous  en  faire  plus 
longue  lettre,  car  le  roy  ne  voudroit  point  contraindre  les 
subgetz  de  monsieur  l’archiduc,  ne  faire  chose  par  quoy  ilz 
fussent  contrains  d’eulx  mettre  ès  mains  du  roy  des  Romains 
ne  en  son  obéissance  : ce  que  je  croy  qu’ils  ne  feront  jamais, 
se  ce  n’est  par  contrainte,  car  vous  sçavez  qu’ils  ne  Fayment 
point , ne  ne  se  fieront  jamais  de  luy. 

Monsieur,  monsieur  de  Chièvres  (5)  a icy  escript  au  bailly 
de  Lisle,  pour  advertir  le  roy  comme  monsieur  vostre  frère 
avoit  couru  ès  pays  de  monsieur  l’archiduc,  et  avoit  pillé  ung 
village  et  prins  tout  plain  de  bestial  et  de  prisonniers.  A ceste 
cause,  le  roy  luy  escript  qu’il  ne  pille  ne  face  la  guerre  ès  pays 
de  monsieur  l’archiduc  : car  ce  pourroit  estre  cause  qu’ilz  se 
missent  ès  mains  du  roy  de  Romains,  et  messieurs  les  enfans. 


(i)  Le  cardinal  d*Amboise. 

(3)  Jean  de  Gourtewille,  bailli  de  Lille,  ambassadeur  de  Tarchiduc  Phi- 
lippe le  Beau  près  le  roi  de  France. 

(3)  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chièvres,  à qui  Pbilip|)e  le  Beau, 
en  pai'tant  pour  TEspagne,  avait  confié  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
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Ledit  roy  marustà  Burges  (i)  le  xxv”  jour  de  septembre;  et 
tous  les  serviteurs  qu’il  avoit  par  delà,  il  n*y  en  demeure  pas 
ung.  Hz  ont  icy  escript  pour  avoir  lettre  de  pas  : ce  que  le  roy 
a voulentiers  fait,  et  les  leur  a enyoiés  toutes  telles  qu’ilz  les 
oot  demandées.  L’on  dit  que  le  connestable  et  quelques  autres 
princes  de  Cas  tille  qui  estoient  des  aymis  du  roy  d’Arragon,  ont 
prios  Tautorité,  et  n’y  en  a ung  seul,  de  tous  ceulx  de  feu 
monsieur  l’archiduc,  qui  aye  une  seulle  entremise  ne  autorité 
de  rien  faire.  Les  povres  gens  sont  bien  esbays  : c’est  pitié  que 
de  veoii*  leurs  lettres.  Hz  ont  bien  rabatu  de  leur  gloire  en 
peu  de  temps. 

Monsieur,  je  croy  qui  soyés  assés  adverti  comme  le  roy 
d’Arragon  a passé  à Gennes  puis  le  premier  jour  de  ce  mois, 
et  est  venu  au  devant  de  luy  Gonselie  Ferande  (2)  avecque 
deux  gallées,  jusques  à sa  venue.  Je  croy  bien  qu’il  peult  estre 
de  ceste  heure  icy  à Naples.  Passement  est  parti  à ce  matin  de 
ceste  ville  pour  aler  devers  son  maistre  à Naples.  Hz  sont 
après  la  despesche  de  monsieur  de  la  Guiche,  lequel  s’i  en  va 
estre  ambassadeur  perpétuel. 

Mercredi  dernier,  le  roy  a fait  faire  le  service  de  monsieur 
l’arcbiduc,  qui  fut  beau  et  bonneste,  et  s’i  trouva  luy-mesmes 
en  personne. 

Monsieur,  touchant  le  fait  du  pape,  puis  vostre  parlement, 
le  roy  n’a  eu  une  seule  lettre  de  luy,  et  n’est  point  revenu 
l’homme  de  monsieur  d’Aix  : dont  l’on  s’eshayt  qu’il  demeure 
tant.  Le  roy  n’a  point  changé  de  propos,  et  est  toujours  en  ce 
vouloir  de  luy  ayder  en  cest  affaire  de  Boulongne.  Les  Suisses 
et  gens  de  pié  qu’il  demandoit  sont  tous  près , et  y vont  ses 
arbalestriers  du  Daiilphiné. 

Monsieur,  j’ay  ma  despesche  pour  m’en  aler  en  Engleterre , 
et  j’espoire  de  partir  lundi. 


(1)  Burgos. 

(2)  Gonçalo  Fernandez  de  Côrdoba,  duc  de  Terranova,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Gonsalve  de  Gordoue , et  surnommé  le  grand  capitaine. 
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Monsieur,  le  roy  et  la  royoe  sont  en  ceste  ville,  etcroy  bien 
qu'ils  ne  feront  point  grant  séjour  qu’ils  ne  se  retournent  à 
Blois.  Bien  vous  advertis  que  le  roy  s’amende  tous  les  jours, 
et  ne  l’ai  point  veu,  sc  me  semble,  depuis  qu’il  est  roy,  plus 
sain  ne  plus  gaillard  qu’il  est  pour  ceste  heure. 

Monsieur,  le  roy  a souvent  parlé  de  vous  depuis  vostre  par- 
tcment,  et  n’ai  point  veu  venir  homme  devers  luy,  quatre  ans 
a,  dont  il  soit  plus  content  qu’il  est  de  vous.  Aussi  est  monsieur 
le  légat,  et  croy  que  à l’effait  le  cognoistrés. 

Monsieur,  monsieur  le  trésorier  Coteriau  est  icy.  Il  vous 
escripra  le  tout  par  vous  chifres;  et  de  ce  que  j’ai  peu  sçavoir 
qui  vous  touche,  dont  est  besoing  que  soyés  adverti,  soyés 
seur  que  je  ne  luy  en  céleray  riens,  comme  pour  celluy  qui 
est,  en  ce  monde,  à qui  je  vouldrois  autant  faire  de  service; 
et  me  tiendrois  bien  ingrat,  si  je  n’y  avoie  ce  vouloir,  car  vous 
in’y  avés  trop  obligié. 

Monsieur,  il  vous  plaira  me  commander  à vous  bons  plai- 
sirs, et  de  ma  puissance  serés  obéy,  ad  ce  aydant  Nostre-Sei- 
gneur,  monsieur,  auquel  je  prie  qui  vous  doint  bonne  vie  et 
longue. 

A Burges  (1),  ce  x*  jour  d’octobre. 

Monsieur,  combien  que  le  roy  aye  porté  si  bonnes  paroles 
de  faire  plaisir  aux  enfans  de  feu  roy  de  Castille,  il  n’entend 
pas,  en  ce  faisant,  faire  dommaige  à monsieur  de  Gueldres, 
ne  à autres  ses  parens,  amys  et  serviteurs;  et  les  a en  si  bonne 
recommandation  qu’il  eust  jamais. 

Monsieur,  monsieur  le  prévost  d’ütrec  est  arrivé  à ce  soir. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Dakyzolles. 


A monsieur  monsieur  de  Liège, 


(1)  Bourges. 
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Mon  cousin,  j’envoye  présentement  devers  vous  et  mon  cou- 
sin le  S*"  de  Seden,  voslre  frère,  Marigny,  mon  eschançon, 
pour  les  causes  que  je  luy  ay  ordonné  vous  dire  de  ma  part. 
Si  vous  prie  que  le  croyés  pour  cesle  fois  comme  à moy-mes- 
mes , et  à Dieu , mon  cousin , qui  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à Burges , le  xiii*  jour  d’octobre. 


Robertet. 


Loys. 


A mon  cousin  Vèvesquede  Liège,  duc  de  Buillon  et  conte  de  Loz. 


Monsieur,  depuis  que  je  vous  escrips  après  la  mort  du  roy 
de  Castille,  avons  eu  plusieurs  nouvelles  venant  aiin,  delà 
part  de  ceulx  qui  ayment  le  roy  et  le  royaulme,  de  tendre  afin 
que  le  roy  deïlomains  n’entre  ès  pays  de  son  filz,  etc.  Je  vous 
prie  que  pensés  bien  à la  conséquence  : car  qui  ne  pourverra 
à celles  qui  sont  esté  faites  dernièrement,  toute  nostre  entre- 
prinse  est  rompue,  et  se  mettent  les  pays  entre  les  mains  du 
roy  de  Romains.  Vous  entendés  mieulx  que  autres.  Je  vous 
prie,  pensés  à tout,  et  devisés  avec  monsieur  de  Seden,  et 
pourvoiés  au  présent  et  à l’avenir,  et  nous  faites  savoir  sou- 
vent de  vous  nouvelles  : priant  Nostre-Seigneur  qui  vous 
doint  bonne  vie. 

A Burges,  le  xiiii*  d’octobre. 

Vostre  bon  frère, 

G.  Cardinal  d’Amboise. 

A Monsieur  Vévesque  de  Liège,  duc  de  Buillon, 


Monsieur,  à ceste  heure  est  arrivé  icy  monsieur  de  Mari- 
gny,  que  le  roy  envoie  devers  vous  : mais , pour  le  passaige 
qui  est  dangereux,  il  a demouré  avec  moy,  pour  ce  que  je  me 
pars  demain;  et  d’icy  à trois  ou  quatre  jours,  il  sera  vers 


vous. 
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Je  vous  envoyé  les  lettres  que  le  roy  et  monsieur  le  légat 
m’ont  escript.  Vous  verres  la  fin  en  quoy  le  roy  tend;  et  aussi 
ce  que  ledit  Marignÿ  m’a  dit  n’est  que  tout  bien  pour  vous  ; et 
m’a  dit  que,  jusques  à ce  qu’il  aye  parlé  à vous,  que  ne  laissiés 
plus  courir  vous  gens  en  Brabant,  et  ce  que  vous  avés  de  pri- 
sonniers, que  le  gardés  jusques  ad  ce  qu’il  vous  ait  dît  sa 
charge , laquelle  je  trouve  bonné  pour  vous , comme  il  le  vous 
dira. 

Mon  frère,  sans  point  de  faulte,  vous  trouverés,  ad  ce  que 
j’ay  entendu,  dudit  Marigny,  que  le  roy  n’est  point  délibéré 
vous  habandonner  pour  homme  qui  vive. 

Mon  frère,  je  m’en  iray  droit  à Stockem  et  Mazer  (i),  pour 
parler  à vous  et -vous  veoir  ; qui  sera  devant  la  fin  de  ces  te 
sepmainc,  si  plaist  à Dieu. 

Je  vous  advise  que  le  roy  ne  tâche  à autre  chose  synon  de 
garder  que  le  roy  des  Romains  ne  descende,  et  qu’il  n’aye  les 
enfans  du  roi  de  Castille  en  main  : mais  aussi  sa  voulenté  est 
de  n’abandonner  monsieur  de  Gueldres  ne  vous,  et  je  vous  en 
respondray  tousjours  : car,  à ce  que  je  vois  par  ledit  Marigny, 
il  n’a  point  changé  de  propos  depuis  que  me  partis  de  luy. 

Mon  frère , je  prie  à Nostre-Seigneur  qu’il  vous  doînt  bonne 
vie  et  longue,  et  ce  que  plus  désirés. 

A Seden,  ce  jour  Saint-Luc. 

Vostre  bon  frère, 

t 

Erard. 

m 

Mon  frère,' je  vous  envoie  une  lettre  que  le  marischal  Dari- 
sol  m’a  escript  : par  elles  verrés  toutes  nouvelles. 

A mon  frère  monsieur  de  Seden. 


(1)  Maseyck  (?). 
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Mons%  je  me  recommande  très* humblement  à vostre  bonne 
grâce. 

Mons%  je  m*en  alloy  en  diligence  deyers^vous,  ainsi  comme 
le  roy  le  m’a  commandé  : mais  j’ai  trouvé  mons'  de  Liège  en 
vostre  maison  de  Seden,  qui  m’a  fait  demeurer  avecquesluy, 
pour  aller  en  plus  grant  seurté  là  où  vous  serés.  Et  pour  ce 
que  ledit  mons'  de  Liège  s’en  part  demain  le  malin,  il  me 
semble  que  je  seray  bien  tost  devers  vous,  et  là  où  vous  diray 
la  charge  que  j’ay  du  roy  envers  vous. 

Mous',  je  prie  Dieu  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 

De  vostredite  maison  de  Seden,  ce  dymenche  xviii*  d’oc- 
tobre. 

Vostre  très-humble  serviteur, 
Marigny. 


A tnona’’  mons'  de  Seden,  , 

Vient  ensuite,  toujours  dans  l’ordre  des  dates  (car  elle 
est  au  fol.  40),  une  lettre  originale  de  Gérard  de  Pleine  (1) 
an  roi  des  Romains  : 

Sire,  je  me  recommande  très -humblement  à vostre  bonne 
grâce. 

Sire,  en  prenant  congié  de  vous  à Hagheno,  vostre  plaisir 
fust  me  dire  que  je^  deisse,  de  par  vous,  à monsieur  vostre 
cliancellier,  mon  père  (2),  qu’il  se  trouvast  des  premiers  à la 
journée  de  Namur,  pour  le  fait  de  la  proposition -aux  estaz,  et 
pour  au  long  vous  avertir  des  affaires  de  par  deçà. 


(1)  Ce  fils  du  chancelier  de  Pleine  fat  chargé  d'importantes  négociations 
diplomatiques  sdüs  le  règne  deCharles-Quint;  il  était  seigneur  de  la  Roche. 

(2)  Thomas  de  Pleine , seigneur  de  Maigny,  chevalier.  11  mourut  en 
1514. 


♦ 
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Sire,  quand  je  ay  icy  esté  arrivé,  je  luy  ay  dit  ce  que  m’aviez 
commandé,  et  l’ay  trouvé  en  autre  estât  que  ne  cuydoye  : car 
je  l’ay  trouvé  malade  d’une  toux  et  rume  procédant  d’ung 
caterre  dont  il  estoit  très-fort  débilité.  Ce  néantmoins,  il  se 
porta  hier  mieulx  qu’il  n’a  voit  fait  ces  jours  passez , et  m’a 
ordonné  vous  avertir  de  son  estât,  et  que,  s’il  est  possible,  il 
se  trouvera  à la  journée  de  Namur  (1)  : car  la  chose  au  mondé 
qu’il  désire  le  plus,  c’est  de  vous  veoir.  Et  si,  à cause  de  sa 
maladie,  il  ne  se  peult  trouver,  il  m’a  dit  qu’il  vous  fera  sça- 
voir  par  moy  toutes  choses  qu’il  scet  et  luy  samblent  servir 

au  bien  de  Vostre  Majesté-,  de  mess”  voz  enfans  et  de  voz  pays. 

♦ 

Sire,  tous  voz  pays  de  par  deçà  désirent  tant  vostre  venue, 
que  oncques  venue  de  prince  ne  fust  tant  désirée. 

Sire,  je  prie  Nostre-Seigneur  qu’il  vous  doint  accomplir  voz 
très-nobles  et  excellens  désirs.  A Malines,  ce  xvii*  de  mars  (2). 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subget  et  serviteur, 

Gérard  de  Pleine. 


Au  roy  y mon  souverain  seigneur. 

Fol.  5.  Lettre  originale  de  Hues  le  Mesre  au  roi  des 
Romains,  écrite  de  Louvain,  le  28  mars  1S06  (1507,  n. 
St.).  Il  lui  annonce  l’arrivée  aux  Pays-Bas  de  l’archidu- 
chesse Marguerite,  sa  fille,  à qui  il  venait  de  confier  le 
gouvernement  de  ces  provinces  : 

Sire,  tant  et  si  très-humblement  comme  faire  puis,  à Vostre 
Réale  Magesté  me  recommande. 


(1)  Les  états  généraux  ne  s'assemblèrent  pas  à Namur,  les  étals  de  Bra- 
bant ayant  refusé  d'envoyer  leurs  députés  en  cette  ville  : rassemblée  se 
tint  à Louvain.  Voy.  la  Lettre  à MM.  les  questeurs  de  la  chambre  des 
représentants,  sur  le  projet  dune  collection  de  docunüènts  concernant 
les  anciennes  assemblées  nationales  de  la  Belgique,  p.  48. 

(2)  1 507,  n.  St. 


/ 
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Sire,  plaise  savoir  à Vostre  Réale  Majesté  que,  moy  arrivé 
devers  Madame , comme  Vostre  Réale  Majesté  m*a  ordonné, 
je  me  suis  tousjours  trouvé  en  sa  compaignie;  laquelle  est 
arrivée  à saulfté  en  vostre  ville  de  Louvain,  à Tayde  de  Dieu 
et  sans  dangier,  par  la  bonne  conduite  et  compaignie  qu'elle  a 
eu,  tant  de  monsieur  le  marquis  (i),  des  gens  de  monsieur  de 
Goulongne,  monsieur  de  Jullers,  du  drossaert  de  Panique- 
mont,  tant  en  vostre  ville  de  Tricht,  là  où  que  monsieur  de 
Liège  se  trouva  vers  elle , pareillement  le  filz  de  monsieur  de 
Berghes,  accompaignié  d’une  bonne  bande  de  gens  d’armes. 
Au  partir  de  vostredite  ville  de  Maestricht,  pour  tirer  vers 
Sainctron,  le  vient  trouvé  raessire  Gornille  de  Rergbes  en 
chemin  en  armes....* 

Fol.  4.  Lettre  de  la  Mouche  de  Vejre  au  roi  des  Ro- 
mains, écrite  de  Louvain,  le  31  mars  1506  (1607,  n.  si.)  : 

Sire,  si  très-humblement  que  faire  puis,  à vostre  bonne 
grâce  me  recommande. 

Sire,  j’ay  receu  les  lettres  données  à Nyuwille,  le  xxvi®de 
mars,  qu'il  vous  a plu  m’escripre,  et  vous  mercye  en  toute 
humilité  vostre  bon  contentement.  Et  sans  faulte , sire,  j’ay  fait, 
es  matières  d’Espaigne  et  autres  aflFaires  touebans  à Vostre 
Magesté  et  à feu  le  roy,  vostre  filz,  que  Dieu  absoille,  léalment 
ce  que  en  moy  a este,  et  suis  délibéré  continuer  en  ce  propoz 
la  reste  de  ma  vye.  Et,  ensiévant  vostre  ordonnance,  ay  tau 
long  donné  à congnoistre  à Madame  l’estât  desdites  matières 
d’Espaigne,  lequel  elle  a fort  bien  prins  et  entendu;  et  ne 
tiendra  à elle  que  l’on  n’y  pourvoye,  car  elle  entent  et  con- 
gnoist  très-bien  que,  sil’Espaigne  tumboit  hors  de  voz  mains. 


(1)  Le  marquis  Christophe  de  Bade,  Tun  des  commissaires  nommés  par 
Maximilien  pour  recevoir,  en  son  nom , comme  tuteur  et  mamhour  de  son 
petit-fils,  le  serment  des  états  des  Pays-Bas. 

Tome  vi‘"%  3*"®  sériç. 
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que  Dieu  ne  veulle,  que  autres  inconvéniens  en  pourroient 
ensiévyr.  Mais,  sire,  comme  jà  le  vous  ai  escript  et  que  le 
docteur  Mota  (i)  vous  dira,  il  est  besoing  de  tost  y donner 
adresse,  et  conforter  les  bons  princes,  seigneurs  et  subjectz 
de  par  delà,  qui  quièrent  et  désirent  le  bien  de  Vostre  Majesté 
et  de  monseigneur. le  prince,  vostre  petit-filz. 

La  Mouche  de  Veyre  demande  ensuite  le  rembourse- 
ment de  dépenses  extraordinaires  qu’il  a faites  en  Es- 
pagne, par  l’avis  de  messire  André  de  Burgo,  ambas- 
sadeur du  roi.  Il  exprime  le  désir  d’ètre  employé  par 
l’archiduchesse  : « Et,  à la  vérité,  — ajoute-t-il  — je  la 
» trouve  toute  saige  et  délibérée  de  sdy  bien  aquitter  et 
» user  de  bon  conseil  en  la  cherge  qu’il  vous  a pieu  luy 
» donner  : à laquelle  cause , elle  est  et  aincores  plus  sera 
agréable  à ceulx  de  par  deçà.  » 

Fol.  6.  Lettre  originale  écrite  au  roi  des  Romains,  le 
29  avril  1S07,  par  ses  envoyés  en  France,  sur  les  instruc- 
tions que  leur  avait  apportées,  de  sa  part,  Claude  de 
Salins,  bailli  de  Cbarolais  : 

Sire,  tant  et  sy  humblement  que  faire  povons,  nous  nous 
recommandons  à Vostre  Roiale  Magesté. 

Sire,  Claude  de  Salins,  bailly  de  Charoloys,  vostre  ambas> 
sadeur  (2),  est  ce  jourdhuy  arrivé  devers  nous  en  ceste  ville, 
et  nous  a adverty  du  contenu  ès  lectres  que  Vostre  Roiale 
Magesté  luy  a escriptes  à Strasbourg,  le  xvi®  jour  de  ce  moys. 


(1)  L'ud  des  conseillers  de  Maximilien. 

(2)  Il  est  singulier  que  nous  ne  trouvions  mentionné  cet  ambassadeur 
de  Maximilien,  ni  dans  les  Lettres  de  Louis  XII  et  du  cardinal  George 
dAmboise,  ni  dans  la  Correspondance  de  Maximilien  et  de  Marguerite 
d Autriche  y de  Le  Glay,  ni  dans  |es  Négociations  diplomatiques  entre  la 
France  et  V Autriche  , du  même. 


( ) 

elmeismes  que  Vostre  Roiale  Magestë  est  contente  que  tirons 
jusques  au  lieu  où  le  conseil  du  roy  de  France  se  tiendra  dechà 
les  mons,  sans  passer  oultre,  et  que  communiquons  nostre 
charge  et  advisons  ensemble  ce  que  pourrons  faire  de  bien, 
et  se  n’y  trouvons  aucune  apparence,  que  pourrons  bien  re~ 
tourner,  mais  que  moy,  Gourteville , je  demeure. 

Aprez  lequel  advertîssement  oy,  et  avoir  veu  le  contenu  en 
vosdictes  lectres,  désirans  de  tout  nostre  povoir  obéyr  à voz 
bons  plaisirs  et  commandemens , comme  raison  est  et  tenus  y 
sommes,  avons,  en  la  présence  de  vostredit  bailly,  conclu 
partir  demain  pour  thirer  à Grenoble,  où  entendons  trouver 
le  chancelier  et  le  conseil  du  roy  de  France , et  nous  régler, 
touchant  nostre  charge,  en  enssuivant  vosdites  lectres  et  Tad- 
vertissement  dudit  bailly,  et  aussy  du  contenu  ès  lectres  que 
auparavant  avons  receues  de  nostre  très-redoubtée  dame  ma- 
dame la  duchesse  douagière  de  Savoye,  escriptes  à Louvain  le 
XX®  jour  de  cedit  mois,  dont  la  coppie  est  cy-enclose. 

Sire,  plaise  à Vostre  Réale  Magestë  nous  adcz  commander 
vos  bons  plaisirs,  pour  les  acomplir  à noz  povoirs,  aidant 
Nostre-Seigneur,  auquel  nous  prions  qu’il  vous,  sire,  doint 
bonne  vie  et  longue  et  l’entier  accomplissement  de  voz  très- 
haulx  et  très-nobles  désirs. 

Escripta  Lyon-sur-Ronne,  le  pénultime  jour  d’april.a®  XV* 
et  sept. 

Voz  très-humbles  et  très-obéissans  subgetz  et  serviteurs , 


Au  Roy, 


J. 


PlETERS,  J.  DE  C0(!KTEVILLE,  J.  GaULIER 
et  J.  Lettin. 

J.  Lettin. 


Fol.  39.  Lettre  originale  de  Jacques  de  Luxembourg, 
seigneur  de  Tiennes,  gouverneur  de  Flandre  et  d’Artois, 
où  il  rend  compte  au  roi  des  Romains  des  difficultés  que 
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les  Gantois  élevaient  contre  sa  réception  comme  mamboar  : 


Sire,  le  plus  humblement  que  faire  puis,  à Vostre  Sacrée 
Majesté  me  recommande. 

Et  vous  plaise  savoir,  sire,  que,  après  le  département  de  la 
journée  générale  des  estaz  de  par  deçà  dernièrement  tenue  en 
vostre  ville  de  Louvain  (i)  sur  le  fait  de  vostre  réception  à la 
personne  de  ma  très-redoubtée  dame  madame  la  duchesse  de 
Savoye,  vostre  fille,  ceulx  de  la  loy  de  la  ville  de  Gand,  après 
avoir  oy  le  rapport  de  leurs  députez  qui  a voient  esté  à ladite 
journée,  afin  de  mectre  à exécution  ce  que,  de  la  part  de  raa- 
dite  dame,  avoit  esté  proposé  auxdiz  des  estaz  touchant  ladite 
réception  en  ladite  ville  de  Gand  et  pays  de  Flandres,  firent 
assembler  le  peuple  d’icelle  ville,  pour  leur  donner  à cognois- 
tre  et  besoigner  au  fait  de  ladite  réception,  selon  ladite  propo- 
sition , et  comme  ont  fait  ceulx  de  Brabant.  Et  firent  lesdiz  de 
la  loy  sur  ce  tenir  la  collace,  à laquelle,  par  aucuns  et  sans  mon 
sceu,  furent  mises  en  avant  certaines  doléances  et  baillé  par 
escript  aucuns  articles  contenant- aucunes  diffîcultez  et  non- 
vellitcz  tendans,  entre  autres  choses, |ifin  que  icelle  réception 
se  feist  en  la  manière  que  feue  madame  Marie,  vostre  com- 
paigne,  que  Dieu  absoille,  fut  receue  audit  pays  de  Flandres  : 
qui  seroit,  non-seullement  à vostre  grant  déshonneur,  mais 
aussi  au  grant  intérest,  préjudice  et  dommaige  de  vous  et  de 
mons'  vostre  josne  filz. 

Par  quoy,  après  avoir  entendù  lesdites  dilïîcultez  et  nou- 
vellitez,  congnoissant  que,  se  par  bonne  discrécion  lesdites 
nouvellitez  n’estoient  reboutées,  les  choses  pourroient  tourner 
à plus  grant  aigreur,  et  que , pour  à ce  pourvoir  et  éviter  tous 
inconvénients  que,  à ceste  cause,  se  eussent  peu  ou  pourroient 
ensuyr,  j’ay  tant  fait  envers  iceulx  de  Gand  que,  pour  com- 
muniquer sur  icelles  difiicultez  et  nouvellitez,  et  les  wydier 


(I)  Au  mois  d’avril  1507. 
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le  plus  doulcement  et  gracieusement  que  faire  se  pourroit,  ilz 
ont  ordoDiië  certains  leurs  députez  en  bon  et  notable  nombre, 
et  iceulx  envoyé  devers  madite  dame.  A bquelle,  après 
m’avoir  requis  de , pour  leur  adresse,  me  vouloir  trouver  avec 
eulx,  ilz  ont  présenté  lesdiz  articles,  dillicultez  et  nouvellitez, 
et  luy  requis  les  vouloir  visiter,  pour  sur  iceulx  les  pour- 
veoir,  etc.  Lesquelz  articles  icelle  dame,  après  les  avoir  fait 
visiter  et  communiquer  avec  ceulx  de  vostre  conseil  estant  icy 
lez  elle,  a,  par  leur  ad  vis,  conceu  et  ordonné  certaine  responce 
qu’elle  a baillée  auxdiz  de  Gand,  lesquelz  l’ont  acceptée  et 
promis  en  faire  bon  raport  à leurdit  peuple,  et  tenir  la  main 
à ce  que  toutes  choses  se  puissent  conduire  à la  raison. 

le  me  trouveray  aussi  avec  eulx  audit  Gand,  et,  de  ma  part, 
m’emploieray  et  feray  tout  mon  extrême  et  léal  devoir  à ce 
que  lesdiz  dilHcultez  et  nouvellitez  se  puissent  radouber,  à 
quoy  ne  fais  nulle  double,  et  que  toutes  choses  se  radressent 
et  conduisent  à vostre  honneur  et  au  bien  de  mondit  seigneur. 
Et  de  ce  que  y surviendra  au  surplus  vous  avertiray  à dili- 
gence, à Tayde  de  Dieu,  auquel  je  prie,  sire,  qu’il  vous  doint, 
par  sa  grâce,  bonne  vie  et  longue,  avec  l’entier  accomplisse- 
ment de  voz  très-haulx  et  très-vertueulx  désirs. 

Escript  en  vostre  ville  de  Bruxelles,  le  premier  jour  de 
raay  (1). 

Vostre  très-humble  et  obéissant  suget  et  servyteur. 

Jaques  de  Luxembourg. 

Au  Roy, 

% 

te 

Aux  fol.  7,  8 et  29  sont  trois  lettres  originales  de  l’ar- 
chiduchesse Marguerite  à son  père , qui  manquent  dans  la 
Correspondance  publiée  par  feu  mon  savant  ami  le  docteur 
Le  Glay. 


(1)  lb07. 


« 
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Deux  de  ces  lettres  concernent  Jean  de  Spontin , cheva- 
lier, seigneur  de  Spontin , qui,  aux  mois  de  septembre  et 
d’octobre  1507,  à la  tête  d’une  compagnie  de  cavalerie 
namuroise,  s’était  signalé  contre  les  Français,  à Tirle- 
mont  et  à Saint-Hubert  (1  ) : 

t 

Mon  irès-redoubté  seigneur  et  père,  à vostre  bonne  grâce 
nie  recommande. 

Monseigneur,  je  tiens  assez  en  vostre  fresche  mémoire  les 
bons  services  que  le  seigneur  de  Spontin  a continuèlement 
faiz  à ceste  nostre  maison  de  Bourgoingne,  et  mesmement  à 
ceste  destrousse  de  Saint-Hubert  : au  moyen  de  quoy,  et  pour 
donner  meilleur  cueur  à tous  vertueux  de  en  semblable  cas 
s'emploier  et  résister  aux  ennemis  de  cesdite  maison,  m’avez 
escript  le  récompenser  et  rémunérer  d’aucun  office  que  luy 
feust  duysable  (2).  Sur  ce,  monseigneur,  il  m’a  présenté  la 
requeste  îcy  enclouse,  afin  que,  selon  le  contenu  d'icelle,  le 
voiilsisse  pourveoir  et  avancer  aux  offices  ilhec  dénommez.  Et 
pour  ce,  monseigneur,  que  ce  sont  offices  appertenans  au  S**  de 
Chierves,  comme  gouverneur  de  Namur,  m’a  semblé  que,  pour 
faire  icelluy  de  Spontin  parvenir  à son  désir,  devez  escripre 
bonnes  lettres  audit  de  Chierves  en  faveur  dudit  Spontin,  et 
luy  ordonner  de  Festablir  et  constituer  son  lieutenant  et  ès 
autres  offices,  selon  la  forme  de  ladite  requeste,  et  avec  celles 
autres  à moy  par  lesquelles  me  ordonnez  induyre  ledit  S'  de 
Chierves,  de  vostre  part,  à ce  faire,  et  que  pourvoyrez  les 
autres  qui  les  tiennent  d’aucune  récompense,  quant  elle 


(1)  Rapport  sur  différentes  séries  de  documents  concernant  V histoire  de 
la  Belgique,  qui  sont  conservées  dans  les  archives  de  Vancienne  chambre 
des  comptes  de  Flandre,  à Lille,  p.  378.  — Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Beaufort-Spontin , par  M.  Goethals,  1859,  in-4®,  pp.  201  et  202. 

(2)  Voy.  la  lettre  de  Maximilien,  du  5 novembre  1507,  dans  la  Corres- 
pondance de  Maximilien  et  de  Marguerite , 1,16. 
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escherra.  Et  moyennant  ce,  j’espère  que  ledit  de  Spontin 
pourra  parvenir  à ses  fins.  Et  suis  d’avys,  monseigneur,  que 
telz  loyaux  serviteurs  doibvent  estre  entretenez  et  récompen- 
sez de  leurs  bîenfaitz  : autrement,  l’on  ne  trouveroit  nul  en 
après  qui  les  voulsît  ensuyvre , considéré  aussi  le  notable  ser- 
vice qu’il  a fait  à ladite  destrousse,  qu’est  digne  de  perpétuelle 
mémoire,  tant  pour  luy  que  les  siens.  Sy  vous  supplie,  mon- 
seigoeur,  l’avoir  en  ce  que  dessus  et  tous  autres  ses  affaires 
pour  recommandé,  et  vous  me  ferez  honneur  et  plésir. 

Mon  Xrès-redoubté  seigneur  et  père,  je  prie  à tant  Nostre- 
Seigneur  qui  vous  doint  très-bonne  vie  et  longue. 

Escript  à Malines,  ce  (i). 

De  la  main  de  l'archidvchesse. 

Monseigneur,  outre  se  que  desus,  il  me  semble,  monsei- 
goeur,  que,  pour  le  bon  service  quy  vous  affet,  me  povés  escrire 
et  mander  luy  donner  quelque  pansion,  de  la  some  qui  vous 
plèra , et  se  sera  tousjours  pour  donner  courage  de  tan  mieulx 
vous  servir;,  et  je  vous  en  suplie  très-humblemant.  Fèt  de 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  fille, 

Marguerite. 

A mon  très~redoubté  seigneur  et  père  monseigneur  le  Roy, 

Mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  très-hiimblement  à 
vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  j’ay,  en  faveur  du  seigneur  de  Spontin,  escript 
vers  vous  pour  une  prébende  vacante  à Namur,  laquelle  je 
eusse  voulentiers  obtenu  pour  un  sien  parent,  nommé  maistre 
Jacques  de  Longehamp,  nonobstant  que  auparavant  vous  en 


(1)  La  date  est  rèstée  en  blanc  dans  la  lettre.  Celle-ci  doit  être  du  mois 
de  janvier  1508  (n.  st.),  comme  celié  de  la  lettre  du  seigneur  de  Spontin 
que  nous  donnons  plus  loin. 


A 
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avoye  escript  en  faveur  de  maistre  Loys  Maroton,  secrétaire 
du  seigneur  de  Berglies  (4),  auquel  vous  a pieu  préférer  ledit 
don.  Par  quoy,jponseigneiir,  ay  instamment  estée  requise  du- 
dit seigneur  de  Spontin  de  vouloir  escripre  devers  vous , afin 
que  vostre  plaisir  soit  de  vouloir  donner  et  préférer  à sondit 
parent  les  premières  chanonies  ou  prébendes  vacantes  es 
églises  de  Courtray,  Saincte-Goulle  à Bruxelles , ou  de  Soin- 
gnies.  Et  pour  ce,  monseigneur,  que  je  vouldroye  favoriser 
ledit  seigneur  de  Spontin  avant  tous  autres,  et  moy-mesmes 
m’y  employer  si  avant  que  mon  pouvoir  est,  comme  mesmes 
le  m’avez  recommandé  en  tous  affaires,  vous  supplye,  monsei- 
gneur, très-affectueusement  accorder  audit  seigneur  de  Spon- 
tin la  requeste  que  desstis  pour  sondit  parent,  et  il  aura  occa- 
sion de  continuer  en  vostre  service  de  bien  en  raieulx,  et  à 
ceste  fin  luy  vouloir  signer  la  cédule  cy-enclose  ; et  vous  me 
ferez  honneur  et  plaisir.  Priant  à tant  Nostre-Seigneur,  mon 
très-redoubté  seigneur  et  père,  vous  donne  bonne  vye  et 
longue,  avec  le  surplus  de  voz  très-haulx  et  très-nobles  désirs. 

Escript  en  vostre  ville  de  Malines  le  ..  jour  de  janvier  a® 
XV®  et  huyt  (2). 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  fille, 

Marguerite. 

A mon  très-redoubié  seigneur  et  père  monseigneur  le  Roy, 

La  première  de  ces  lettres  de  Marguerite  était  accom- 
pagnée de  celle,  qui  suit,  du  seigneur  de  Spontin,  laquelle 
est  en  original  au  fol.  26  : 

Très-hault,  très-noble,  très-excellent  et  très-puissant  prince, 


(1)  Voy,  sa  lettre  du  11  décembre  1507  dans  la  Correspondance  de 
Maximilien  et  de  Marguerite , 1 , 26. 

(2)  1509,  n.  St. 
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mon  très-honnourë  et  très-redoubté  sire,  très-bumblement  & 
vostre  noble  grâce  me  recommande. 

Très-hault,  très-noble,  très-excellent  et  très-puissant  prince, 
mon  très-bonnouré  et  très-redoubtë  sire,  il  a pieu  à ma  très- 
redoubtëe  dame  madame  vostre  fille  vous  escripre  en  ma  fa- 
Teur,  comme  verrez  par  ses  lettres  et  une  mienne  requeste 
encloz  en  icelles,  afin  de  me  vouloir  octroyer  vos  lettres  pa- 
tentes, etc.  Par  quoy,  très-hault,  très-noble,  très-excellent  et 
très- puissant  prince,  mon  très-honnourë  et  très-redoubtë 
sire,  je  vous  prie  très-humblement  que,  en  faveur  des  services 
que  mes  prédécesseurs  ou  moy  vous  povons  par  cy -devant 
avoir  faiz,  me  vouloir  octroyer  madite  requeste.  Et,  ou  cas 
que  vostre  plësir  ne  soit  icelluy  me  accorder,  ou  que  non  vou- 
lez despourveoir  iceulx  qui  pour  le  présent  en  sont  posses- 
seurs, vous  supplie  derechief  me  vouloir  octroyer  et  accorder, 
en  deffaulte  d’iceux,  la  prëvostë  de  Poillevache  ou  bailliage 
d’entre  Meuse  et  Ause,  qui  est  une  seule  office,  ensanble  de  la 
maierie  de  Namur.  Et,  en  ce  faisant,  très-hault,  très-noble, 
très-excellent  et  très-puissant  prince,  mon  très-honnourë  et 
très-redoubtë  sire,  je  prie  au  benoist  filz  de  Dieu  qui  vous 
doint  Taccomplissement  de  voz  très-haulx,  très-nobles,  et  très- 
vertueux  désirs. 

Escript  à Malines  ce  xxv*  jour  de  janvier  XV®  et  VII. 

Vostre  très-humble  serviteur, 

J.  DE  SpONTIN. 

A mon  très -redoublé  sire  monseigneur  le  roy  des  Romains, 
tousjours  auguste. 

Le  sire  de  Spontin  reçut  la  récompense  des  services 
qu’il  avait  rendus  à son  souverain  et  à son  pays.  Par  des 
lettres  patentes  de  Maximilien,  devenu  empereur,  et  de 
Tarchiduc  Charles,  son  petit-fils,  du  27  mars  1508(1509, 
n.  St.),  il  fut  revêtu  de  la  charge  importante  de  mayeur  de 
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Namur,  charge  dans  laquelle  Charles , après  son  émanci- 
pation, le  confirma  le  12  septembre  1516.  H mourut  au 
mois  de  juin  1518  (1). 

La  troisième  lettre  de  Marguerite,  beaucoup  plus  longue 
et  plus  intéressante  aussi  que  les  deux  autres,  est  de  la 
teneur  suivante  : 

Mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  le  plus  humblement 
que  faire  puis , à vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  j’ay  nagaires  receu  voz  lettres,  et  par  icelles 
entendu  de  voz  nouvelles , ensemble  de  vostre  estât  et  de  la 
continuation  de  vostre  voyaigede  Romme,  semblablement  de 
la  bonne  disposition  de  nostre  sainct  père  le  pape  et  des 
Swisses  envers  vous.  Dont  j’ay  esté  et  suis  fort  joyeuse,  et 
aussi  sont  tous  voz  bons  et  loyaux  serviteurs  et  subgets  de  par 
deçà,  ausquelz  j'ay  ordonné  en  rendre  grâces  et  louenges  à 
Dieu , et  lui  prier  pour  vostre  santé , prospérité  et  bonne  suc- 
cession : en  quoy,  de  ma  part,  je  suis  aussi  bien  délibérée  de 
m’acquitter  comme  je  doy. 

J’ay  aussi  receu  les  lettres  adressans  à ceulx  des  estaz  des 
pays  de  par  deçà,  et  veu  la  copie  d’icelles  que  m’avez  envoyée. 
J’ay  communiqué  ladite  copie  à ceulx  de  vostre  conseil  estans 
icy,  lesquelz , et  moy  aussi , trouvons  lesdites,  lettres  toutes 
bonnes  et  plaines  de  bonnes  remonstrances  et  persuasions;  et 
en  ensuivant  vostre  bon  plaisir,  par  l’advis  desdiz  du  conseil, 
ay  conclu  de  faire  assembler  les  estaz  de  tous  lesdiz  pays  en 
vostre  ville  de  Gand  au  xxvi®  jour  du  mois  prochain  (2). 


(1)  Comptes  de  la  mairie  de  Namur,  conservés  aux  Archives  du  royaume, 
reg.  n^'  15546  de  la  chambre  des  comptes. 

(2)  Ce  passage  de  la  lettre  me  permet  d'en  fixer  la  date.  Les  états  géné- 
raux furent  convoqués  à Gand  pour  le  28  février  1508.  Voy.  ma  Lettre  à 
MM.  les  questeurs  de  la  chambre  des  représentants  y sur  le  projet  d'une 
collection  de  documents  concernant  les  anciennes  assemblées  nationales 
de  la  Belgique,  p.  49. 
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Ausquelz  jour  et  lieu  je  suis  délibérée  de  me  trouver  et  faire 
faire  ausdiz  des  eslaz  les  renionstrances  contenues  en  vosdites 
lettres,  et  autres  que  Ton  verra  estre  bonnes  et  convenables,. 

pour  parvenir  aux (1)  contenues  en  vosdites  lettres.  Et, 

pour  y mieulx  besongnier,  seroit  bien  besoing  que  j'eusse 
une  lettre  de  vous  adressons  ausdiz  des  estaz  par  ensemble, 
eoiitenant  crédence  sur  moy  : vous  suppliant,  monseigneur, 
m’envoyer,  s’il  vous  plaist,  ladite  lettre  en  dedens  ledit  jour; 
et  de  ma  part,  je  mectray  payoe  de  dresser  reste  journée  à 
vostre  honneur  et  intencion  et  au  bien  desdiz  pays,  le  mieulx  . 
que  je  pourray,  et  diligemment  vous  avertiray  de  Tissue 
dicelle. 

Monseigneur,  j'eusse  ordonné  ladite  journée  plus  tost,  n'eust 
esté  rassemblée  des  estaz  de  Brabant,  lesquelz,  avant  la  récep- 
tion de  vosdites  lettres , estoient  mandez  et  sont  encoires  en- 
semble sur  aucuns  poins  qui  touchent  ce  pays  en  particulier  : 
desquelz  poins  l'on  n’eust  eu  quelque  response  d'eulx,  s’ilz 
eussent  esté  avertiz  de  ladite  journée  générale  si  prochaine, 
et  fait  h doubter  qu'ilz  les  eussent  remis  et  continuez  à icelle 
journée;  et  ne  say  encoires  quelle  yssue  ceste  journée  pren- 
dra. 

Aussi,  monseigneur,  ladite  journée  générale  a esté  prolon- 
giée  à cause  du  renouvellement  des  loix  de  Flandres,  qui  se 
fait  à chacun  an  à la  Chandeleur;  et  il  a semblé  à pluseurs, 
puisque  ieelle  journée  ne  se  povoit  tenir  avant  ladite  feste  de 
Chandeleur,  que  mieulx  vauldroit  la  mectre  et  ordonner  après 
le  renouvellement  desdites  loix.  Fait  aussi  à espérer  que  les 
nouvelles  loix , ausquelles  l’on  advisera  de  ordonner  gens  de 
bien,  seront  plus  enclins  à l’adresse  des  affaires  qui  se  traie- 
teront  à ladite  journée,  que  n’eussent  esté  les  autres  qui  seront 
destituez  et  désappointez. 


(i)  Le  papier  est  déchiré  en  cet  endroit.  . 
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D'autre  pari,  monseigneur,  j'ay  aussi  entendu  rordonnance 
et  provision  par  vous  advisée  pour  le  secours  et  assistence  des 
pays  de  par  deçà,  durant  le  temps  que  serez  occupé  en  vostre- 
dit  voyaige  de  Romme. 

Sur  quoy,  monseigneur,  je  vous  mercie  très-humblement  de 
la  bonne  souvenance  que  avez  eue  de  penser  à la  seurté  desdiz 
pays  de  par  deçà  : car  je  vous  asseure,  veu  Testât  des  affaires 
et  la  disposition  des  voisins  de  ces  pays , il  en  est  bon  besoing  ; 
et  si  crains  merveilleusement  que,  se  quelque  affaire  surve- 
noit  par  deçà,  Ton  auroit  bien  petit  secours  et 'assistence  de 
ceulx  ausquclz  en  avez  donné  la  charge,  mesmement  sans  leur 
faire  payement,  auquel  ne  voy  moyen  de  povoir  furnir  ne  satis- 
faire des  deniers  de  par  deçà,  veues  les  grans  charges  qui  y 
sont,  mesmes  les  grans  deniers  que  Ton  doit  aux  gens  de  guerre 
estans  en  vostre  service  ou  pays  de  Gheldres  et  autres  quar- 
tiers de  par  deçà. 

El,  pour  vous  avertir  francement,  ouvertement  et  au  vray 
de  ce  que  en  est,  comme  faire  je  doy,  il  est  deu  trois  mois  de 
gaiges  aux  piétons  allcmans  dont  a charge  nostre  cousin  le 
prince  de  Anholt,  qui  sont  en  nombre  de  xxv®  payes  ou  en- 
viron, et  autant  ou  plus  à ceulx  qui  sont  en  garnison  ès  villes 
et  places  de  vostre  obéissance  èsdiz  pays , en  semblable  nom- 
bre ou  plus  grant;  et  quant  aux  gens  de  guerre  des  ordon- 
nances, il  leur  est  aussi  deu  de  demi-an  ou  plus.  Et  si  vous 
asseure,  monseigneur,  que  les  deniers  des  demaine  et  aydes 
escheuz  au  Noël  derrenier  passé  sont  tous  anticipez  et  men- 
giez,  et  encoires  une  grant  partie  de  ceulx  qui  escherront  au 
terme  de  la  Saint- Jehan  prochain. 

Et,  d’autre  part,  combien  que  lesdiz  des  estaz  de  Brabant 
eussent,  passé  trois  mois  ou  environ,  accordé  le  payement  de 
xxv®  combatans  à piet  pour  la  garde  et  seurté  du  pays,  pour 
le  terme  de  trois  mois,  dont  le  dernier  escherra  en  la  fin  de 
ce  présent  mois  de  janvier,  si  veuillenl-ilz  à grant  payne  con- 
sentir que  les  deniers  dudit  accord  se  lièvent  : par  quoy  les 


la. 
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gaiges  et  soldées  desdiz  piétons  et  gens  de  guerre  croissent  et 
montent  chascun  jour,  et  n’est  possible  de  les  contenter  : dont 
grans  inconvéniens  se  pourront  cnsuyr,  en  tant  que  desjà  ilz 
menachent,  par  faulte  de  leurdit  payement,  venir  logier  sur  le 
plat  pays,  ès  quartiers  d’Anvers,  Bois-le-Duc  et  ailleurs,  et  y 
pillier,  rober  et  mengier  les  povres  gens,  sans  diminucion  de 
leur  deu  ; et  si  n’est  en  ma  puissance  de  povoir  rompre  ou 
empescher  leursdites  emprinses  ne  leur  donner  congié,  parce 
que  je  n’ay  de  quoy  les  contenter.  Et  si  a encoires  pis,  car, 
depuis  le  dcrrenier  payement  qu'on  leur  a fait,  l’on  n'a  eu  ne 
saupoit  avoir  d’eulx  ung  jour  de  service  tant  et  jusques  à ce 
qu’ilz  seront  parpayez. 

Monseigneur,  vos  povez  et  devez  penser  et  croire  en  quelle 
perplexité  je  suis,  et  quel  regret  et  desplaisir  j’ay  au  cueur, 
de  ce  que  ne  puis  autrement  dresser  voz  affaires  en  ces  pays, 
et  mesmement  cely  dé  Gheldres,  qui  est  en  tel  estât  que,  se 
l’on  povoit  encoires  ung  petit  presser  les  villes,  et  garder 
qu’elles  ne  fussent  avitaillez,  fait  à espérer  que  en  brief  temps 
l’on  en  auroit  bonnes  nouvelles.  Mais,  par  faulte  de  payement 
et  bonne  obéissance,  est  apparant  que  le  tout  se  tournera  en 
csclande  et  confusion. 

Et  pour  ce,  monseigneur,  que  je  voy  et  congnoy  par  eflFect 
l’extrémité  dudit  affaire  de  Gheldres;  qu’il  fait  à doubter  que 
se  en  faisant  vostre  voyaige  d’Ytalie,  vous  aviez  quelque  re- 
boutement  ou  adversité  ( que  Dieu  ne  veuille  ! ) , les  François , 
qui  sont  animez  contre  vous,  sc  pourroient  ou  vouldroient 
venir  venger  sur  les  pays  et  subgets  de  par  deçà,  lesquelz  en 
ce  cas  se  trouveroient  envahiz,  assailliz  et  habandonnez  de 
tous  costez,  et  sans  espoir  de  secours  ou [assistence];  doub- 

lant aussi  que  lesdiz  subgets  de  par  deçà,  qui  sont  plains  de 
nouvellctez  et  mauvaise  voulenté,  voyans  ces  dangiers  et  les 
inconvéniens  advenir,  ne  se  eslièvent  et,  de  leur  autorité, 
vueillent  faire  quelque  traictié  deshonneste,  j'ay,  par  l’advis 

des  chevaliers  de  vostre  ordre  et  autres  de  vostre  conseil  do 

« 
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par  deçà)  délibéré  et  conclu  de  envoyer  quelque  bon  et  notable 
personnaige  devers  le  roy  d’Angleterre,  pour  lui  remonstrer 
ces  choses  par* bonne  manière,  mesmement  Testât  dudit  affaire 
de  Gheldres  et  le  bon  et  juste  droit  que  monsieur  mon  neveu 
y a,  affin  de  oyr  et  entendre  sur  ce  son  bon  advis  et  conseil, 
et  se,  après  qu’il  sera  informé  de  toutes  choses,  il  ne  vquldroit 
donner  secours  et  assistence  pour  bouter  oultre  et  mectre 
ledit  affaire  de  Gheldres  à bonne  fin , et  parèillement  quelle 
ayde,  confort  et  assistence  Ton  auroit,  et  de  combien  Ton  se 
pourroit  fyer  de  lui,  se  Ton  estoit  par  deçà  assailly  et  aggressé 
desdiz  François. 

Et,  attendu  que  ledit  seigneur  roy  d’Angleterre,  comme  il 
peut  sembler,-  n’est  pas  fort  enclin  à la  guerre , qu’il  eongnoit 
nostre  estât  et  nécessité  comme  nous,  par  quoy  fait  à présu- 
mer qu’il  conseillera  plustost  d’entendre  à quelque  appointe- 
ment  que  de  nous  donner  secours  ou  assistence  pour  conti- 
nuer la  guerre,  soit  pour  ledit  affaire  de  Gheldres  ou  pour 
résister  aux  François,  je  me  trouve  en  grans  perplexité  com- 
ment en  ce  cas  j’en  pourroye  bien  user. 

Et,  en  parlant  en  toute  humilité  et  révérence,  puet  sembler, 
à correction,  se  Ton  voit  qu’il  n’y  ait  apparance  de  obtenu* 
dudit  seigneur  roy  quelque  ayde  ou  secours  au  besoin,  et  il 
conseille  d’entendre  à quelque  ouverture  d’appointement  qui 
soit  honneste  et  raisonnable,  que  beaucop  mieulx  vauldra, 
veu  nostre  estât  tel  que  dessus,  d’y  besongnier  par  son  moyen, 
que  de  se  mectre  au  hasart  de  tumber  ès  inconvéniens  dessus- 
diz,  et  actendre  l’aventure  telle  que  nous  pourra  avenir. 

Monseigneur,  combien  que  Ton  ait  advisé  et  mis  en  train 
ces  matières  sans  vostre  sceu  et  ordonnance,  si  n’entend-Ton 
point  pourtant  que  riens  s’en  doive  exécuter  ne  conduire, 
mesmement  en  tant  que  peut  toiichier  aucun  appointement, 
sans  en  savoir  vostre  bon  plaisir.  Sy  vous  supplie,  monsei- 
gneur, vouloir  penser  à tout,  et  mander  ce  que  Ton  y pourra 
et  devna  faire  pour  le  mieulx. 
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D’autre  part,  monseigneur,  j’ay  présentement  receu  deux 
lettres,  l’une  du  conte  palatin,  et  l’autre  de  vostre  officier  à 
Hagheoo,  contenans  toutes  deux  excuses  du  bruit  qui  a esté 
contre  ledit  conte  palatin  et  son  advoué  de  Bacquerach,  à cause 
d’un  navire  de  vins  et  de  vivres  que  icelluy  advoué  a fait 
mener  et  ramener.de  Dordrecht  en  Hollande  par  la  rivière  du 
Rin,  le  tout  soubz  le  nom  et  lettres  de  pas  dudit  conte  palatin. 
A^uoy  j’ai  escript,  pour  responce,  que  de  ceste  matière  n’a> 
voye  oy  parler,  et  que  je  ne  povoye  bonnement  croire  qu’il 
vouldroit  faire  ou  consentir  chose  qui  fust  à vostre  regret  ne 
au  préjudice  de  monsieur  mon  neveu  et  de  voz  pays,  et  au 
surplus  que  vous  avertiroye  de  ses  excuses,  comme  le  fay  pré- 
sentement. Et  affin  que  entendez  mieulx  le  tout, «vous  envoyé 
lesdites  deux  lettres  avec  cestes. 

Au  surplus,  monseigneur,  pluseurs  marchans,  voz  subgets 
de  par  deçà,  et  autres  hantans  et  fréqiientans  les  haulx  che- 
mins d’icy  à Coulongne,  ont  fait  et  font  journellement  de 
grans  plaintes  et  doléances  des  pilleries,  destrousses  et  oui- 
traiges  que  se  font  sur  eulx  et  leurs  biens,  passans  et  repas- 
sans  par  lesdiz  haulx  chemins  : disans  que,  depuis  certains 
temps  en  çà,  aucuns  desdiz  marchans,  alans  à Coulongne 
et  menans  leursdites  marchandises,  ont  esté  destroussez  ès 
limites  et  destroiz  de  nostre  cousin  le  duc  de  Juilliers,  par  au- 
cuns aventuriers  qui  les  ont  menez  sur  une  place  nommée 
Reymberch,  appartenant,  comme  j’entens,  au  mareschal  de 
Clèves;  requérans  lesdiz  marchans  vouloir  en  ce  donner  tel 
ordre  et  provision  qu’ils  puissent  francement  et  seurement 
passer  et  repasser,  hanter  et  fréquenter  lesdiz  chemins  et  pas- 
saiges. 

Et,  pour  satisfaire  à leur  requeste,  ay  escript  et  envoyé 
deux  des  gentilzhommes  de  ma  maison , l’un  devers  les  lieu- 
tenant et de  l’évesque  de  Liège,  le  drossate  de  Faulque- 

mont,  les  villes  d et  Ayz,  et  devers  nostredit  cousin  de 

Juilliers,  et  l’autre  devers  nostre  cousin  le  duc  de  Clèves, 
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pour  les  avertir  des  faultes  et  abuz,  et  les  faire  requérir  qu’ilz 
advisent  de  asscurer  et  affranchir  lesdiz  passaiges,  chascun  en 
ses  limites  et  destroiz,  et  que,  de  ma  part,  je  feray  le  semblable 
pour  les  passaiges  et  destroiz  de  ces  pays. 

Et  pour  ce,  monseigneur,  que  ceste  matière  louche  grande- 
ment le  bien  et  entretènement  de  la  chose  publique  de  ces 
pays,  et  que  je  crains  que  les  princes,  villes  et  autres  dessus- 
nommez  ne  vouldront  en  ce  faire  tel  devoir  qu’il  appartient  £t 
que  la  nécessité  le  requiert,  et  que,  par  faulte  de  ce,  Tanthize 
et  fréquentation  de  la  marchandise  pourrait  cesser,  ou  du 
moins  estre  grandement  diminuée  ésdiz  pays,  je  tous  prie 
vouloir  escripre  de  cest  affaire,  tant  à nosdiz  cousins  de  Juil- 
1ers  et  de  Clèves  que  aux  autres  dessusnommez,  bonnes  et 
favorables  lettres  aux  fins  que  dessus , et  icelles  lettres  en- 
voyer par  la  première  poste  et  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
pour  les  faire  tenir  et  présenter  ausdiz  princes,  villes  et  sei- 
gneurs, et  solliciter  devers  eulx  les  provisions  dessusdites. 

Au  demeurant,  monseigneur,  je  vous  supplie  avoir  souve- 
nance de  faire  despescher  les  lettres  de  confirmation  et  autres, 
servans  à l’affaire  d’Angleterre,  dont  dernièrement  vous  ay 
escript,  et  au  surplus  me  mander  et  commander  voz  bons 
plaisirs,  pour  les  acomplir  à mon  povoir,  comme  tenue  y suis. 
Ce  scet  le  benoit  filz  de  Dieu,  auquel  je  prie,  monseigneur, 
vous  donner  bonne  vie  et  longhe,  avec  l’entier  accomplisse- 
ment de  voz  désirs. 

Escript  à Malines  le  ..  jour  de  janvier  (I). 

De  la  main  de  Marguerite. 

Monseigneur,  an  vostre  ab^ance,  n’ay  autre  recours,  pour 
tous  noz  grans  affères,  que  è Dieu  et  au  roy  d’Angleterre.  Par 


(1)  1508,  II.  St. 


( ) 

quoy,  mooseigneur,  vous  suplie  humbléiuaiit  de  tost  despescliier 
vostre  ratification,  afin  que  nous  puissions  aidier  de  luy. 

Vostre  très-humble  et  très-obéisante  fille , 

Marguerite. 

A mon  très-redoubté  seigneur  et  père  monseigneur  le  Roy. 

Le  recueil  contient,  aux  fol.  2o  et  36,  deux  lettres  de 
Charles-Quint  : la  première,  originale,  écrite  à l’empereur 
Maximilien,  son  grand-père,  concernant  l’exécution  du 
traité  de  Noyon;  la  seconde,  en  copie,  adressée  à l’ar- 
chiduc Ferdinand , son  frère , poui^  lui  recommander  le 
docteur  Conrard  Renner,  à qui  il  avait  fait  donner  la  coad- 
jutorerie  de  Tévêché  de  Vienne  en  Autriche  : 

Mon  très-redoubté  seigneur  et  père,  si  très-humblement 
que  faire  puis,  à vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  j’ay  receu  voz  lettres  du  iii*  de  ce  mois,  en 
crédence  sur  mes  amez  et  féaulx  conseilliers  Jaques  Villinger, 
vostre  trésorier  général,  et  Nicasius  Hackenay,  mon  maistre 
d’ostel , par  lesquelz  m’avez  fait  au  long  avertir  de  vostre  in- 
tencîon  et  responce  touchant  le  traictié  de  paix  fait  â Noyon  (t  ) 
entre  moy  et  le  roy  de  France , mesmement  de  ce  que  vous 
concerne  au  fait  de  Véronne  (2). 

Sur  quoy,  monseigneur,  ensiévant  vostredicte  responce, 
désirans  conduire  cest  affaire  à vostre  plus  grand  honneur  et 
prolfit,  j’ay  cejourd’huy  dépeschié  mon  premier  sommelier  de 
corps,  messire  Jehan  de  Courteville,  pour  aller  en  poste  devers 


(1)  Le  13  août  1516.  Voy.  Du  Mont,  Corps  diplomatique,  t.  IV,  !*■«  parlie, 
p.  m 

(2)  D’après  le  traité,  Maximilien  devait  rendre  Vérone  aux  Vénitifiis, 
iHoyenpanr une  somme  de  cent  mille  écus  d'or  qu'il  recevrait  d'eux. 

Tome  vi”*,  3"**  série.  10 
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le  roy  de  France,  avec  la  cberge  et  instruction  dont  amplement 
serez  avcrty  par  voz  dessusdiz  conseilliers. 

Monseigneur,  je  dépesche  aussi  cejoiird’huy  ung  gentil- 
homme de  mon  hostel  pour  aller  en  poste  vers  vous  avec  mon 
povoir  de  recevoir  et  prendre  en  mes  mains  ladicte  ville  de 
Véronne,  ainsi  que  m'avez  mandé,  et  au  surplus  de  besongner 
en  cest  affaire  selon  Tinstruction  qu’il  en  a de  moy , laquelle 
il  vous  communicquera  et  exhibera. 

Au  surplus , monseigneur , en  ce  et  toutes  autres  choses  qu’il 
vous  plaira  me  commander,  je  m’emploieray  l’accomplir,  à 
l’ayde  de  Nostre-Seigneur , auquel  je  prye , mon  très-redoublé 
seigneur  et  père,  vous  donner  bonne  vie  et  longhe. 

Escript  à Louvain  le  x®*  jour  de  septembre  XV*  XVI.  . 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  filz, 

Charles. 

A V Empereur  y mon  très~redoubté  seigneur  et  père. 


Mon  bon  frère,  cordialement  à vous  me  recommande. 

Pour  considéracion  des  bons  et  agréables  services  que  le 
docteur  Conrard  Renner,  prévost  de  Louvain,  mon  conseil- 
lier  (1),  a par  ci-devant  fait  à feu  monseigneur  et  ayeul,  que 
Dieu  absoille,  comme  son  ambassadeur  en  Espaigne  et  ailleurs 
vers  moy,  l’ay  par  ci-devant  proumeu  que  l’évesque  de 
Vyanne  en  Austriche,  moderne,  le  prînt  pour  son  coadjuteur 
à l’évesché  : de  laquelle  coadjutorie  l’ay,  suygant  ce , pourveu 
ou  nom  de  vous  et  de  moy,  et  au  surplus  tellement  avancé 


(1)  Courard  Renner  était  frère  de  Jean  Renner  , secrétaire  de  l’empe- 
reur Maximilien,  qui,  en  1509,  Tavait  nommé  prévôt  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  à Louvain.  Voy.  Correspondance  de  Maximilien  /•’  et  de 
Marguerite dC Autriche , I,  217-219,  238,  Il , 288,  et  Négociations  entre 
la  France  et  C Autriche. 
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l’affaire  vers  iioslre  sainct  père  que  Sa  Sanctitë  Ta  passé  et 
confermé.  Et  pour  ce  que  suis  présentement  adverty  ledit 
ëvesque  estre,  par  sënectuté  et  autrement,  tellement  débilité 
qu’il  ne  peult  dehuement  entendre  aux  affaires  dudit  évcsché 
selon  l’occurrence  et  nécessitez  d’iceulx,  par  quoy  loist  et  ap- 
perlient  audit  docteur  Conrard,  comme  son  coadjuteur  et 
successeur,  de  en  iceulx  l’assister  et  y avoir  regard,  je  vous 
requiers  que,  en  faveur  des  services  dudit  docteur  Conrard, 
aussi  qu’il  est  personnaige  expérimenté,  duquel  pourrez  estre 
bien  et  léalment  servi,  vous  veuillez  avancer  le  susdit  affaire, 
au  bien  d’icelluy  docteur  Conrard,  en  la  fourme  et  manière 
que  de  luy  requis  serez,  et  Favoir  au  surplus,  pour  l’amour 
de  moy,  en  icelluy  et  tous  autres  ses  affaires,  singulièrement 
pour  recommandé.  A tant , prie  Nostre-Seigneur  qu’il , mon 
bon  frère,  vous  ait  en  sa  digne  garde. 

Escript  en  ma  ville  de  Bruxelles,  le  premier  jour  de  sep- 
tembre XV'  XXI. 

{De  la  main  de  VEmpereur.)  Ayés  le  pour  recommandé. 

Vostre  bon  frère, 

* Charles. 

A mon  bon  frère  V archiduc  dAustriche,  infant  d'Espaigne, 


Je  me  borne  à mentionner  ; 

Une  lettre  écrite  au  roi  des  Romains,  Maximilien,  de 
Malines,  le  6 janvier  ....  (1507?),  par  Louise  d’Albret, 
pour  solliciter  la  pension  dont  jouissait  la  feue  dame  douai- 
rière de  Ravenstain  (fol.  38), 

Et  une  lettre  écrite  d’Inspruck,  le  27  avril  1523,  par 
Charles  de  Bourgogne,  G.  de  Theinaseke  et  Jacques  Février, 
à Hans  Renner,  conseiller  de  Charles-Quint,  qui,  quelque 
temps  auparavant,  avait  été  nommé  commissaire,  avec 
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eux , pour  arranger  les  affaires  d'entre  l’empereur  et  son 
frère  Ferdinand  en  Allemagne , et  qu’ils  attendaient  en 
vain  depuis  un  mois. 


V. 

(Cod.  ital.  190.) 

Gompendio  degli  stati  et  governi  di  Fiandra. 

Cette  description  des  états  et  du  gouvernement  des 
Pays-Bas  se  trouve  aux  fol.  411-424  d’un  recueil  de  pièces 
italiennes  portant  au  dos  : Relazioni  delle  cor  H (VEuropa, 
tom.  IV.  Elle  a été  faite  sous  Philippe  II  (1),  et  comme  il 
n’y  est  pas  question  des  troubles , on  peut  croire  qu’elle 
est  des  premières  années  de  son  règne.  Elle  ne  porte  ni 
date  ni  nom  d’auteur.  Elle  contient,  sur  le  gouvernement, 
le  commerce,  l’agriculture,  la  pèche,  des  notions  assez 
exactes,  mais  peu  neuves  pour  la  plupart. 

Voici  le  portrait  que  l’auteur  fait  des  habitants  : 

< Les  gens  du  pays  sont  communément  grands,  de 
belle  mine , et  ils  ont  particulièrement  la  jambe  bien  faite, 
lis  sont  laborieux , industrieux,  imitateurs,  musiciens.  Ils 
sont,  de  plus,  avares,  grands  parleurs,  amateurs  de  nou- 
veautés, soupçonneux,  peu  reconnaissants  du  bien  qu’on 
leur  a fait,  extrêmement  crédules,  adonnés  à l’excès  à là 
boisson,  peu  propres  à supporter  les  fatigues  du  corps  et 
encore  moins  celles  de  l’esprit.  Leur  nourriture  est  très- 
médiocre;  ils  boivent  de  la  cervoise,  qui  est  une  eau 


(1)  C'est  ce  que  montre  le  passage  suivant  : « Da  Massimiliano  gli  stati 
» vennero  a Filippo  suo  figliuolo,  (la  questo  à Carlo  quinto,  et  daluial 
» présente  re  cattolico.  » 


( 149  ) 

bouillie  et  rebouillie  avec  de  l’épeautre  et  de  l’orge  mêlées  à 
un  peu  de  froment,  et  du  houblon  cultivé  à cet  effet  avec 
soin.  Cette  boisson  leur  fait  perdre  la  raison.  Le  pain  qu’ils 
mangent  ordinairément  est  fait  de  blé  noir  (1).  » 

Sur  l’état  de  l’agriculture  il  donne  les  détails  suivants  ; 

< Le  froment  se  sème  le  plus  souvent  à la  mi-septembre, 
afin  qu’il  lève  avant  la  venue  des  fortes  pluies  et  des  neiges. 
On  en  sème  encore  beaucoup  à la  fin  de  mars.  L’orge  se 
sème  à la  fin  d’avril.  En  fait  de  légumes,  il  n’y  a que  des 
fèves  et  des  pois.  Les  vignes  n’y  peuvent  bien  venir,  quoi- 
qu’il y en  ait  une  certaine  quantité  près  de  Louvain,  à Na- 
muf , aux  environs  de  Luxembourg  et  de  Liège,  lesquelles 
produisent  du  vin , en  petite  quantité  et  âpre , à cause  que 
le  raisin  ne  mûrit  pas. 

* Tout  le  pays  abonde  en  gros  bétail  et  en  pâturages 
des  plus  fertiles  pour  le  nourrir. 

» Il  ne  s’y  trouve  de  minerais  d’aucune  espèce  (!),  à 
l’exception  d’un  peu  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb  (2).  » 


(1)  *•  Gli  huomini del  paese  sono,  per  Tordinario,  grandi »di  belle fattezze, 
et  spetialmente  hanno  bella  gamba.  Sono  laboriosi,  industriosi,  imitatori 
et  musici.  Quesii  medesimi  sono  avari , loquaci , novitiosi , sospettosi , 
poco  ricordevoli  de  beneficii , creduli  sopra  modo , intemperati  molto  nel 
here , poco  atti  a tolerare  disagi  del  corpo , et  meno  le  passioni  deir  animd. 
11  ?itto  loro  quotidiano  è parco  molto  : bevono  cervosa,  ch’  è acqua  bollita 
et  ribollita  con  spelta  et  orzo  mescolata  con  un  poco  di  frumento,  et  lupoli 
coltirali  a queslo  effetto  con  diligenza,  la  quai  bevanda  li  priva  deir  ar- 
bitrio,  corne  se  mangiano  per  Tordinario  pane  di  sagina.  » 

(2)  « ^ Il  fromento  si  semina  al  più  alla  metà  di  setlembre,  accid 

nasca  prima  cbe  crescano  le  pioggie  et  i giacci , et  ancora  se  ne  semina 
molto  alla  fine  di  marzo , Torzo  alla  fine  di  aprile  ; de  legumi  non  hanno 
cbe  fave  et  piselli;  li  viti  non  vi  possono  alegnare  bene,  quantunque  ne 
siano  alcune  poche  d’intorno  a Lovano,  a Namur,  nel  parte  di  Lucem- 
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VI. 

(Cod.  ital.  40.) 

Reialione  délia  corle  di  Spagna,  falta  da  mon- 
sigDor  nuncio  Yisconti  a Pio  Quinto  , deir 
anno.1564. 

Cette  relation  se  trouve  à la  fin  (fol.  518-525)  d’un 
manuscrit  sur  papier  du  xvi°  siècle,  ayant  525  feuillets, 
et  contenant  les  lettres  écrites  au  cardinal  Borromée  par 
monsignor  Visconti , quand  il  fut  au  concile  de  Trente  ; 
la  première  de  ces  lettres  est  du  29  mai  1562,  la  dernière 
du  6 septembre  1563. 

Le  titre  qui  lui  a été  donné  est  inexact  en  plusieurs 
points.  Ce  n’est  pas  < de  la  cour  d’Espagne»  qu’elle  traite, 
c’est,  comme  l’auteur  le  dit  expressément,  « de  l’ordre, 
» mode  et  qualité  du  gouvernement  de  l’Espagne.  > Elle 
fut  écrite,  sur  la  demande  de  Pie  IV  (1),  non  en  1564, 
mais  en  1563.  Enfin,  pendant  les  années  auxquelles  il  se 
rapporte,  nous  ne  trouvons  pas,  à la  cour  de  Philippe  II, 
de  nonce  du  nom  de  Visconti  (2)  : d’où  il  faut  conclure,  ou 


burgh  et  iu  Liege,  le  quali  fanno  qualche  poco  di  vino,  ma  bnisco,  per 
esser  Tuva  mal  matura. 

* » Il  territorio  tuttoè  sopra  modo  abbondante  di  bestiami  grosse,  et  di 
pascoli  fertilissimi  per  uodrirli. 

» E privato  d'ogni  spetle  di  minière , eccetto  cbe  di  un  poco  di  ferro,  di 
rame  et  di  piombo.  » 

(1)  « Dopo  la  relatione  ch’io  ho  fatta  a Vostra  Santità,  et  per  lettere  éi 
a bocca , de  negozii  da  me  trattati,  a suo  nome,  coo  la  Maestà  del  re  cat- 
tolico,  mi  resta  aucora,  per  obedirla,  di  darli  raguaglio  delli  ordini,  modi 
et  qualiU  del  governo  di  quella  corte 

(2)  Après  le  retour  de  Philippe  II  en  Espagne,  ce  fut  Tévéque  de  Bo- 
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que  lënoDciation  de  ce  nom  est  erronée , pu  que  Visconti 
était  simplement  secrétaire  ou  auditeur  de  la  nonciature. 
Dans  la  relation  de  son  ambassade  vers  le  roi  catholique 
eu  1577,  dont  il  sera  question  plus  loin,  l’évéque  Sega 
parle  d’un  monsignor  Visconti  qui  était  en  ce  temps-là  au- 
diteur de  rote. 

Quels  que  soient  le  nom  et  la  qualité  de  l’auteur  de  ce 
document , les  détails  qu’il  contient  nous  paraissent  assez 
intéressants  pour  que  nous  les  consignions  ici. 

L’auteur  rapporte  d’abord  que  le  roi  d’Espagne  a plu- 
sieurs conseils  auxquels  il  remet  les  affaires,  pour  lui  en 
rendre  compte  verbalement  ou  par  écrit  : ces  conseils  sont 
le  conseil  royal  de  Castille,  ceux  des  Indes,  d’Âragon,  de 
l'inquisition,  de  la  câmara,  des  ordres,  de  guerre,  des 
finances,  de  justice,  d’Italie  et  d’État. 

Le  dernier  est  le  principal  de  tous  ; car  il  délibère  sur 
tout  ce  qui  touche  le  gouvernement  de  la  monarchie , la 
conservation  des  états  du  roi  et  l’avantage  de  la  cou- 
ronne. 

< Ceux  qui  ont  le  titre  de  conseillers  d’État,  dit-il,  sont 
nombreux,  mais  il  en  est  peu  que  le  roi  emploie.  Les  titu- 
lairessont  le  cardinal  de  Granvelle,  l’archevêque  de  Tolède, 
aujourd’hui  prisonnier,  l’archevêque  de  Séville,  inquisi- 
teur général  d’Espagne,  l’évêque  de  Cnenca,  confesseur  du 
roi,  le  duc  d’Albe,  le  marquis  de  Mancleiara  (?),  le  duc  de 
Francavilla,  Ruy  Gomez  de  Silva,  le  comte  de  Feria,  capi- 
taine de  la  garde  espagnole,  don  Antonio  de  Tolède, 


iogoe  qui  résida,  comme  nonce,  à sa  cour.  Ce  prélat  fut  envoyé  à Lisbonne 
aa  mois  de  juin  1561  et  remplacé  par  Tévêque  de  Terracine , qui  mourut  à 
Madrid  le  12  octobre  de  la  même  année.  Pie  IV  nomma,  pour  le  remplacer, 
le  comte  Crivelli. 
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écuyer  de  Sa  Majesté , don  Juan  Manrique , don  Luis 
d’Avila,  Francisco  de  Vargas,  Figueroa,  président  du  con- 
seil royal,  et  Gonzalo  Ferez,  secrétaire. 

» Peu  de  ces  conseillers  prennent  part  aux  affaires  : 
ce  sont  le  duc  d’Àlbe , Ruy  Gômez , le  comte  de  Feria , 
don  Antonio  de  Tolède,  don  Juan  Manrique,  l’évéqae 
confesseur  et  le  secrétaire  Gonzalo  Ferez.  » 

Le  conseil  royal  tient  ses  séances  au  palais  ; c’est  à ce 
conseil  que  * vienq.ent  en  appel  les  procès  de  toutes  les 
audiences  et  tribunaux  de  la  couronne  de  Castille.  11  est 
composé  d’un  président,  qui  est  tantôt  un  prélat,  tantôt 
un  seigneur  de  qualité,  et  de  douze  conseillers,  personnes 
principales , qui  sont  tirés  ordinairément  des  autres  tribu- 
naux. Il  expédie  les  affaires  de  grâce;  toutefois  celles  d’im- 
portance, comme  toutes  questions  ardues,  sont  soumises 
au  roi  : ce  qui  a lieu  le  vendredi  de  chaque  semaine. 

Il  y a encore  dans  ce  conseil  un  secrétaire  de  la  câmara  : 
c’était  Juan  Vasquez  de  Molina  qui  remplissait  ■ces  fonc- 
tions; la  goutte  l’a  forcé  de  prendre  sa  retraite.  Le  conseil 
de  la  câmara  siège  ordinairement  le  samedi;  les  secré- 
taires. Erasso  et  Pedro  de  Hoyos  y assistent  avec  les  con- 
seillers, lesquels  sont  le  licencié  Menchaca,  le  licencié 
Otalera  et  le  docteur  Velasco. 

Aux  cortès  de  Tolède,  en  1560,  le  roi  ordonna  qu’on 
adjoindrait  au  conseil  royal  quatre  auditeurs,  pour  con- 
naître des  causes  d’appel  des  deux  chancelleries  de  Val- 

ladolid  et  de  Grenade. 

* 

Le  conseil  suprême  d'Aragon , composé  d’un  vice-chan- 
celier, de  quatre  conseillers  lettrés  (/e^^erart), d’un  fiscal, 
de  secrétaires  et  d’autres  ofliciers,  a dans  ses  attributions 
les  ajffaires  de  grâce  et  de  justice  de  ce  royaume,  de  ceux 
de  .Valence  et  de  Catalogne  et  des  îles  adjacentes. 
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« Le  conseil  dont  on  fait  le  pins  d'estime  en  ces 
royaumes  — poursuit  Visconti  — est  le  conseil  de  l’inqui* 
sitioD  générale,  dont  est  chef  l’archevêque  de  Séville, 
ayant  sous  lui  quatre  conseillers  ecclésiastiques , lettrés , 
de  très-bonnes  vie  et  mœurs.  Toutes  les  causes  d’hérésie 
et  d’apostasie  sont  du  ressort  de  ce  conseil , qui  pourvoit 
d’inquisiteurs  tous  les  autres  royaumes , lies  et  lieux  cir- 
convoisins,  tels  que  Séville,  Cordoue,  Grenade,  Murcie, 
Calahora,  Léon,  Galice,  Tolède,  Yalladolid,  Cuenca, 
l’Aragon , Valence  et  la  Sicile.  Dans  ce  conseil  sont  divers 
officiers,  comme  fiscaux,  alguazils  et  autres  (1).  > 

Le  conseil  des  ordres  siège  aussi  au  palais  ; il  a un  pré- 
sident, quatre  auditeurs  lettrés,  deux  secrétaires,  un  fiscal, 
et  un  procureur  du  roi.  Il  veille  à la  conservation  des 
ordres  de  Saint-Jacques,  de  Calatrava  et  d’Alcantara. 
Treize  chevaliers  de  ces  ordres  y interviennent. 

> Âu  conseil  de  guerre  il  se.  traite  de  tout  ce  qui  touche 
à la  milice,  aussi  bien  de  mer  que  de  terre,  à la  provision 
des  frontières,  à la  fortification  des  places  et  à d’autres 
choses  semblables. 

> Les  affaires  des  Pays-Bas  sont  expédiées  presque 
I tontes  par  le  président  Tisnacq;  quand  il  y en  a d’une  im- 

i / 


(1)  ^ ...  Il  consiglio  del  quale  si  faccia  maggiore  stima  io  quei  regni  è 
il  consiglio  deir  inquisitione  generale , nelld  quale  è capo  rarcivescovo  di 
Siviglia,  e quattro  consiglieri  ecclesiastici,  letterati,  di  bonissima  vita  et 
costume.  In  questo  consiglio  si  conoscono  tulte  le  cause  di  heresia  et  di 
apostdsia.  Questo  consiglio  provvede  de  inquisitori  a tutti  gli  aTtri  regni , 
luogbi  et  isole  circonvicine , corne  a Siviglia,  Gordova,  Granata,  Murcia, 
Calahora,  Leon,  Galicia,  Toledo,  Vagliadolid,  Guenga,  Aragona,  Gatba- 
logna,  Valenza  et  Sicilia.  Sono  in  questo  consiglio  diversi  officiali,  corne 
bscali,  aiguazili  et  altri....  » 


( 154  ) 

portance  majeure,  elles  sont  soumises  au  conseil  d’État(l). 

» Le  roi  n’établit  aucune  imposition  extraordinaire; 
pour  obtenir  des  donatifs  extraordinaires,  il  convoque  les 
éortès,  qui  s’assemblent  séparément  : celles  de  Castille 
en  ce  royaume,  celles  d’Aragon,  de  Catalogne  et  de  Va- 
lence à Monzon. 

» Les  Cortès  de  Castille  se  tiennent  avec  beaucoup  de 
satisfaction  de  Sa  Majesté  et  de  manière  à la  laisser  par- 
faitement tranquille , les  Castillans  étant  plus  respectueux 
et  beaucoup  plus  obéissants  que  ses  autres  sujets  : ils  n’out 
pas  d’ailleurs  d’aussi  grands  privilèges,  et,  par  cette  raison, 
le  roi  leur  commande  avec  plus  d’autorité.  Sa  Majesté  peut 
appeler  les  cortès  tous  les  trois  ans;  elle  en  obtient  alors 
1,200,000  ducats.  Quelquefois  elles  lui  accordent  un  do- 
natif  extraordinaire,  mais  c’est  rare,  et  il  faut  alors  qu’elle 
leur  démontre  la  nécessité  qu’elle  en  a (2). 

> L’assemblée  des  cortès  d’Aragon , de  Catalogne  et  de 
Valence  se  fait  d’une  autre  manière.  Celles-ci  ont  ce  pri- 
vilège, qu’elles  observent  strictement,  de  ne  jamais  se 
réunir  qu’en  la  présence  du  roi  ou  du  prince  : d’où  il  suit 
qu’elles  se  réunissent  rarement,  quoique  le  roi  puisse  les 


(1)  « Le  cause  et  negotii  di  Fiaudra  vengono  spediti  quasi  tutti  co’l 
présidente  Tisinach;  et  se  alcuna  cosaoccorre  di  maggior  coosultatione,  si 
limette  al  consiglio  di  Stato.  ■» 

(2)  <t  Le  corti  di  Castiglia  si  fanno  con  molta  sodisfattione  di  Sua 
Maestà  et  passano  con  molta  sua  quiete,  essendo  r Castigliani  piiiobse- 
quenti  et  molto  pib  obbedienti  che  non  sono  gli  altri , nè  banno  cosi 
larghi  previlegii,  et  perb  gli  commanda  con  maggiore  auttorità.  Pu6 
Sua  Ma^*  chiamare  queste  corti  ogni  tre  anni , dalle  quale  obtiene  ogiy 
voila  1,200,000  ducati.  Suole  aile  voile  baver  alcuno  donativo  straordi- 
nario  : il  cbe  succédé  perô  rare  voile,  et  fa  bisogno  che  Sua  Maestà  di- 
mostri  le  cause  et  le  necessità  che  Pastringano  a dimandarlo.  ' 


( ) 

convoquer  toutes  les  tA)is  années,  comme  celles  <le  Castille, 
parce  que  ses  nombreuses  et  importantes  occupations  l’em- 
péchent  d'aller  dans  ces  royaumes.  De  plus.  Sa  Majesté 
u’est  guère  disposée  à les  convoquer,  à cause  du  peu  qu’elle 
y gagne  : les  cortès  en  effet  lui  donnent  chaque  fois  600,000  • 

ducats,  qu’elle  a dépensés  avant  de  les  avoir  reçus,  tant 
pour  les  frais  de  son  voyage  que  pendant  le  temps  qu’elle 
doit  demeurer  là.  Elle  y va  encore  mal  volontiers , parce 
qu’elle  y est  avec  beaucoup  d’incommodité  et  de  mécon- 
tentement : car  non-seulement  elle  ne  peut  partir  du  lieu 
où  les  cortès  sont  réunies  avant  qu’elles  aient  entièrement 
terminé  leurs  travaux,  mais  encore  les  nombreux  et  très- 
amples  privilèges-  dont  ces  royaumes  de  Valence,  de  Ca- 
talogne et  d’Aragon  sont  eu  possession  l’obligent  de  souf- 
frir beaucoup  d’indignités.  Tous  ceux  de  ces  royaumes 
font  profession  d'un  grand  amour  de  la  liberté  et  de  vivre 
comme  en  république  ; sur  ce  point  iis  usent  de  paroles 
altières,  sans  respect  aucun,  et’,  pour  la  conservation  de 
leurs  privilèges,  ils  se  laisseraient  aisément  aller  jusqu'à  de 
très-graves  soulèvements  (1).  Pendant  tout  le  temps  qui 


(1)  • Le  corti  d'Âragona,  Gatalogna  et  Valeoza  se  fanno  côn  altra 
maoiera;  baono  privileggio,  il  quale  osservano  beuissiino,  di  mai  ridursi 
senza  la  presenza  del  re,  ovvero  del  principe  : dal  cbe  segue  che  si  rida- 
caao  rare  voile,  sebbene  la  Maeslà  Sua  le  pub  chiamare  ogni  tre  anni, 
corne  quelle  di  Gastiglia,  perciocbè  roccupationi  sue  moite  et  gi'ande  gli 
levano  Toccasione  d'audare.  Al  cbe  si  aggiunge  che  fugge  Sim  Maestà  il 
farle,  perciocbè  avanza  poco:  le  danno  ogni  voila  600,000  ducati,  li 
quali  Sua  Ma^  speiide  prima  che  sia  parti  ta;  si  per  causa  de  viaggi  che  li 
çoDvien  fare,  corne  perché  li  conviene  consumare  molto  tempo  prima  che 
siano  spedite.  Gi  va  anco  Sua  mal  volontieri , perché  le  conviene  star 
COQ  molto  incommodo  et  molto  suo  discontento , si  perché  no  pu6  partire 
dal  luogo  ove  sono  ridotte  fincbè  non  siano  del  tutto  terminale,  corne 


court  sans  que  les  cortès  s’assemblent,  comme  cela  est  ar- 
riv^epuis  1552  jusqu’en  la  présente  année  1563,  le  roi 
ne  retire  absolument  rien  de  ces  royaumes. 

> Ces  cortès  sont  composées  de  trois  bras  ou  ordres,  qui 
sont  les  ecclésiastiques,  les  villes  et  les  gentilshommes; 
l’Aragon  en  a quatre , comptant  deux  ordres  de  nobles. 
Ces  trois  bras  nomment  chacun  trois  personnes,  lesquelles 
ont  autorité  de  décider,  conformément  à l’accord,  les  dif- 
ficultés qui  ont  été  de  divers  côtés  soumises  aux  cortès. 
Chacun,  de  quelque  condition  qu’il  soit , peut  se  plaindre, 
devant  les  cortès,  du  tort  qui  lui  a été  fait,  soit  par  les 
ministres  du  roi,  soit  par  les  gouverneurs  des  villes,  et  il 
faut  qu’il  ait  été  fait  droit  à toutes  ces  plaintes  avant  le 
licenciement  de  l’assemblée. 

» Quand  les  cortès  ont  achevé  leurs  délibérations,  le 
roi  tient  le  solio^  où,  assis  sur  son  trône , il  fait  donner  lec- 
ture de  ce  qui  a été  conclu  (1).» 


perché  conviene  sopportare  moite  itidignità  per  causa  delii  molli  et  am> 
plissimi  privileggj  cbe  haoDoquei  regni  di  Valenza,  Catalogua  etÂragona. 
Tutti  quesli  fanuo  professione  d'esser  in  grau  libertà  et  di  vivère  corne  in 
republica,  sopra  che  usauo  parole  altissime  seuza  alcun  rispetto;  et  per 
coDservatione  delii  loro  privileggj,  facilmeute  si  indurriano  a fare  gran- 
dissime et  importanli  sollevatioui » 

(1)  Ou  peut  consulter,  pour  de  plus  amples  détails  sur  la  constitution 
des  cortès  d'Aragon,  rexcellent  ouvrage  de  M.  le  marquis  de  Pidal  *. 
Historia  de  las  alteraciones  de  Aragon  en  el  reinado  de  Felipe  II,  h 
pp.  4i  et  suiv. 


t 
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VII. 

(Cod.  iUl.  155.) 

RelatioDe  compendiosa  délia  negotialione  di  mon- 
signor  Sega , vescovo  délia  Ripa  el  poi  di  Pia- 

cenza,  nella  corle  del  re  catlolico. 

« 

« 

Le  mannscrit  où  se  trouve  cette  relation  a quatre  cent 
quatre-vingt-dix-neuf  feuillets  in-fol.,  pap.,  écriture  du 
xvii*”*  siècle;  il  contient  diverses  relations  d’Espagne  et  de 
France,  avec  d’autres  documents. 

La  pièce  dont  nous  venons  de  donner  le  titre  remplit 
les  feuillets  19-93  : on  ne  voit  pas  par  qui  elle  fut  écrite; 
i’évéque  de  Ripa  y est  toujours  mentionné  à la*  troisième 
personne;  mais  on  peut  supposer  que,  s’il  ne  la  rédigea 
pas  lui-méme,  il  en  inspira  du  moins  la  rédaction. 

Cette  relation  mérite,  par  son  importance,  que  nous  en 
donnions  une  analyse  de  quelque  étendue;  elle  jette  un 
grand  jour  sur  la  politique  des  cours  de  Rome  et  de  Ma- 
drid, et  sur  les  rapports  qui  existaient  entre  ces  deux 
cours , à l’époque  à laquelle  elle  correspond. 

Le  pape  Grégoire  XIII,  lorsque  Philippe  II  confia  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  à don  Juan  d’Autriche,  résolut 
d’envoyer  dans  ces  provinces'  l’évêque  de  Ripa-Tranzone, 
Philippe  Sega,  pour  seconder  le  frère  du  roi  dans  ses  né- 
gociations avec  les  états  (1).  Ce  pontife,  qui  désirait  ardem- 


(1)  « S.  R.  C.  M.,  yo  fui  mandato  da  Nostro  Signore, particolarmente 

per  interporre  le  parti  di  Sua  Reatitudine,  appresso  aquelle  délia  Maestà 
Cesarea , cou  questi  popoli , soUo  la  scorta  del  serenissimo  signor  don 
Giovauni , a facilitar  loro  una  buena  quiete » ( Lettre  de  Tévêque  à 
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ment  la  restauration  de  la  religion  catholique  en  Angle- 
terre et  qui  connaissait  l’ambition  de  don  Juan,  chargea 
son  4ionce  de  le  solliciter  d’envahir  ce  royaume  avec  les 
troupes  espagnoles  qui  quitteraient  les  Pays-Bas,  au  cas 
qu’elles  en  sortissent  par  mer;  il  lui  remit,  pour  que  don 
Juan  s’en  aidât  dans  cette  entreprise , différentes  dépêches 
et  50,000  ducats  (1).  ' 

L’évéque  avait  fait  à peine  la  moitié  du  chemin , lors- 
qu’il apprit  l’accord  conclu  par  don  Juan  avec  les  états, 
accord  dont  une  des  clauses  portait  que  les  troupes  espa- 
gnoles prendraient  la  voie  de  terre  pour  se  retirer  des 
Pays-Bas  : il  n’en  crut  pas  moins  devoir  poursuivre  sa 
route  (2).  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars  1577, 
il  arriva  à Louvain.  Là  les  états  généraux  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  le  complimenter.  À Bruxelles,  où  ihvint 
ensuite,  ils  le  reçurent  solennellement',  et  décidèrent  que, 
pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  en  cette  ville , ils  le  . 
défrayeraient.  Le  17  mars,  il  comparut  à leur  assemblée; 
après  leur  avoir  donné  à tous  la  bénédiction  au  nom  du 
pape,  il  leur  dit  que  S.  S.  l’avait  envoyé,  afin  qu’il  aidât 


Philippe  11  écrite  de  Bruxelles,  le  30  mai-  lo77  : Arch.  de  Simancas, 
EstadOf  leg.  572.) 

(1)  « Este  obispo  de  Ripa  es  el  que  Su  Santidad  embié  à Flàndes  à assistir 
a aquellos  négociés  cerca  del  seîïor  don  Juan,  y demàs  desto  le  embiô  cou 
brèves  y otros  despacbos  y con  50,000  ducados,  para  que  el  seûor  don  Juan 
pudiesse  executar,  con  la  gente  de  Flàndes,  sacàndola  por  raar,  lo  de 

lugalaterra » (Note  d'Antonio  Ferez  à Philippe  II  : Arch.  de  Simancas, 

ihid.  ) 

(2)  « Non  fui  a mezzo  il  camino,  que  intesi  de  essere  stato  prove» 

nuto  (una  buena  quiete),  co'l  stabilimento  delF  accorde,  dalla  molta  pru- 

denza  di  Sua  Altezza , nè  per  questo  lasciai  di  venirmene  innanti » 

(Lettre  de  Tévêque  au  roi  ci-dessus  citée.) 


( 
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à la  pacification  du  pays  (1).  Il  continua  de  résider  à 
Bruxelles , après  que  don  Juan  y eut  fait  son  entrée. 

Ici  commence  la  relation.  * 

Monsignor  Sega  était  nonce  en  Flandre , quand  Gré- 
goire XIII , de  sainte  mémoire  (2) , le  désigna  pour  suc- 
céder , dans  la  nonciature  d’Espagne , à monsignor  Orga- 
netto,  évêque  de  Padoue.  Par  des  lettres  du  1"  juillet 
1577,  le  cardinal  Vastavillani, neveu  du  pape (5),  lui  manda 
que,  si  les  états  généraux  n’étaient  pas  sur  le  point  de  se 
réunir  (4),  il  eût  à se  rendre  à son  nouveau  poste,  après 
en  avoir  obtenu  la  permission  du  seigneur  don  Juan  d’Aü- 
triche.  Par  d’autres  lettres,  datées  du  8 juillet.  Sa  Sainteté, 
qui  venait  d’être  informée  de  la  mort  de  l’évêque  de  Padoue, 
lui  fit  donner  l’ordre  de  partir  pour  l’Espagne  incontinent, 
à mcrins  que  les  états  ne  fussent  au  moment  de  s’assem- 
bler, et  qu’il  ne  pût  terminer  avec  eux  en  quelques  jours. 
A ces  lettres  étaient  jointes  sa  commission,  une  instruc- 
tion sur  quelques  affaires  à traiter  avec  le  roi  catholique 
et  ses  lettres  de  créance.  Le  secrétaire  du  nonce  défunt. 


(1)  Résolutions  des  états  généraux  des  Pays-Bas  y publiées  par  de 
JoDge,  1. 11 , pp.  152,  140,144, 149, 151 , 154. 

(2)  Grégoire  XllI  mourut  le  10  avril  1585.  La  relation  a donc  été  écrite 
plusieurs  années  après  la  mission  de  Sega. 

(5)  Philippe  Vastavillani,  diacre,  cardinal  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin 
(de  la  secondé  promotion  de  1572). 

(4)  Les  états  généraux  n’avaient  pas  cessé  d’être  réunis  dèpuis  le  mois 
de  septembre  1576;  mais,  selon  l’article  3 du  traité  de  Marche  en  Famène, 
il  devait  y avoir,  incontinent  après  la  retraite  des  Espagnols  et  de  leurs 
adhérents , et  lorsque  toutes  choses  seraient  en  repos  et  sûreté , « une  con- 
» vocation  et  assemblée  des  états  généraux  en  la  forme  et  manière  que  se 
» feist  au  temps  que  feu,  de  très-haute  mémoire,  l’empereur  Charles 
» feist  la  cession  et  transport  des  Pays-Bas  ès  mains  du  roy,  pour  mettre 
» ordre  aux  affaires  des  pays,  eu  général  et  particulier,  v 


( 160  ) 

CiemeDtioo,  devait  d’ailleurs  l’instruire  de  toutes  les  négo- 
ciations pendantes. 

L’instruction  envoyée  au  nonce  contenait  quatre  points  : 

1”  Le  vice-roi  de  Naples  voulait  apporter  des  restric- 
tions insolites  aux  facultés  de  monsignor  Gampeggi , nou- 
veau nonce  en  ce  royaume.  Sega  devait  faire  entendre 
adroitement  à la  cour  de  Madrid  que  le  pape  ne  souffrirait 
pas  d’innovation  à cet  égard , et  que,  s’il  le  fallait,  il  ferait 
les  démonstrations  auxquelles  il  pourrait  être  obligé  pour 
le  maintien  de  la  juridiction  et  de  la  dignité  du  saint- 
siège  : mais  il  n’en  parlerait  pas  au  roi  expressément;  il 
lui  en  dirait  seulement  quelques  mots,  lorsqu’il  solliciterait 
le  départ  pour  Rome  de  don  Alvaro  Borgia,  marquis  d’Al- 
ca&ices  {di  Alcagnizza),  qui  était  désigné  pour  aller  y 
traiter  des  différends  en  matière  de  juridiction  qui  exis- 
taient entre  jes  deux  cours. 

2”  Le  roi  prétendait  avoir  le  droit  de  nommer  aux 
églises  de  Sicile  et  de  Sardaigne;  ce  droit,  le  pape  le  con- 
testait, Clément  VII  ne  l’ayant  conféré,  en  1530,  à 
Gharles-Quint  que  ad  vitam  Caroli  tantum.  Il  fallait  donc 
que  le  roi  justifiât  ses  prétentions. 

Le  troisième  point  concernait  l’administration  de  l’ar- 
chevêché de  Tolède,  que,  depuis  la  mort  de  l’archevêque , 

fray  Bartolomé  de  Carranza,  la  cour  de  Rome  revendiquait. 

« 

Le  quatrième  avait  trait  aux  revenus  du  même  arche- 
vêché perçus  par  les  ministres  du  roi,  avec  l’autorisation 
de  Pie  IV , pendant  la  détention  de  Carranza. 

Outre  cette  instruction , Sega  reçut  du  cardinal  Vastavil- 
lani  une  lettre  qui  le  chai^eait  de  faire  les  plus  vives  instan- 
ces auprès  du  roi(l),  pour  le  persuader  d’entreprendre  la 


(1)  «(  Ghe  facesse  gagliardissimo  offîcio  coM  re.  » 
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réduction  de  l’Angleterre.  Le  cardinal  lui  enjoignait  de  se 
préparer  à livrer  au  roi,  dès  son  arrivée,  un  assaut  vigou- 
reux pour  cet  objet  (1);  il  lui  recommandait  d’y  employer 
l’entremise  du  secrétaire  Antonio  Ferez , ministre  prin- 
cipal de  ce  monarque,  qui  entendait  bien  l’affaire  et  y 
était  très-favorable.  Le  nonce  pourrait  aussi  s’aider  d’Es- 
eovedo,  secrétaire  de  don  Juan  d’Autricbe,  qu’il  trouve- 
rait à Madrid  et  qui  lui  serait  d'un  grand  secours.  Si  le 
roi  se  montrait  irrésolu  sur  l’entreprise  principale,  il 
tâcherait  de  l’engager  an  moins  à secourir  le  capitaine 
Giacomo  Giraldini  (2);  de  spn  côté,  le  pape  donnerait 
quelque  secours  à Stuckely  (5).  Ces  deux  individus  s’étaient 
offerts  à mettre  en  exécution  la  bulle  par  laquelle  Gré- 
goire Xni  venait  de  déclarer  qii’Ëlisabeth  avait  perdu  la 
couronne  d’Irlande  comme  celle  d’Angleterre  (4). 

Sega  arriva  à Madrid  le  29  août  1577.  II  fut  bien  ac- 
cueilli de  toute  la  cour,  et  en  particulier  du  roi , tant  parce 
qu’on  savait  qu’il  était  parent  du  pape  et  cher  à Sa  Sain- 
teté, que  pour  le  bon  rapport  qui  avait  été  fait  à Madrid 
de  son  mérite  et  de  sa  manière  adroite  de  négocier  (5). 


. (1)  « Ghe  perosi  préparasse  di  dare  al  primo  arrivo  un  gagliardo 

assalto  a Sua  Maestà » 

(2)  C'est  le  nom  que  donne  à ce  personnage  la  relation  italienne.  Lin- 
gard.  Histoire  et  Angleterre,  chap.  XVII,  l'appelle  « Jacques  Fitz«-Maurice. 
» C'était,  diUil , un  Irlandais,  frère  du  comte  de  Desmond,  et  l'ennemi 

> invétéré  du  gouvernement  anglais.  » 

' ) 

(5)  Thomas  Stuckely  « était  un  aventurier  anglais,  sans  honneur  ni 
» conscience,  qui  avait  vendu  ses  services , eu  même  temps,  à la  reine  et 
V au  pape,  et  qui  abusait  alternativement  de  la  confiance  de  l'une  et  de 
» l'autre,  en  trahissant  leurs  secrets.  « (Lingard,  Le.) 

(4)  Ibid. 

(5)  U Fù  ricevuto  con  assai  buona  accoglianza  da  tutti,  et  in 

particolare  dal  re,  si  perché  sape  va  ch'egli  era  parente  et  prelato  caro  al 

Tome  vr*.  S”*'  série.  1 1 
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il  eut  sa  preinière  audience  du  roi  le  5 septembre , à l’Escu- 
rial.  il  l’entretint  longuement  de  l’entreprise  d’Angleterre, 
lui  exposant  d’abord  l’intérét  commun  que  le  pape  et  lui 
y avaient,  ensuite  les  raisons  particulières,  tirées  de  la 
situation  des  Pays-Bas,  qui  devaient  l’y  déterminer,  con- 
cluant qu’autant  il  recueillerait  d’avantages,  de  gloire  et 
d’honneur  en  la  faisant,  autant  il  s’exposerait  à perdre  ses  . 
États  et  sa  réputation,  avec  chaîne  de  sa  conscience,  s’il 
la  différait  (1).  Le  roi  lui  répondit  que  c’était  là  une  entre- 
prise difficile;  qu’il  ne  fallait  la  commencer  que  pour  la 
finir,  et  qu’il  ne  pouvait  s’y  .résoudre  aussi  vite,  mais  qu'il 
voulait  y penser,  en  parler  et  en  conférer  (2).  Il  demanda 
un  mémoire  au  nonce,  qui  se  référa  à l’écrit  qu’il  avait 
Ternis  aux  Pays-Bas  à don  Juan  d’Autriche  et  à un  autre 
écrit  touchant  la  personne  do  prince  d’Orange,  lesquels 
démontraient  manifestement  la  nécessité  d’en  venir  à la- 
dite entreprise.  Quant  à Giraldini,  le  roi  dit  qu’il  ne  pou- 
vait l’aider  de  gens,  pour  ne  pas  se  découvrir,  mais  qu’il 
avait  mandé  à son  ambassadeur  en  Portugal  de  lui  donner 
le  moyen  d’acheter  des  armes.  Et  à l’égard  de  Stuckely,  il 
n’approuva  pas  que,  pour  le  moment,  il  se  remuât  en 
aucune  manière  (5). 


papa , corne  per  la  buopa  relatione  che  si  era  havuta  in  corte  del  suo  va- 
lore  e destrezza  e maniera  di  negotiare » 

(1)  « Et  che  si  corne  dal  fare  Timpresa  ne  saria  risoltato  a Sua 

Maestà  commodo,  gloria  et  honore,  cos)  retardandola  gli  soprastava  gran 
perdita  de  stati,  di  riputatione  e carico  di  conscienza « 

(2)  « II  re  and6  rispondendo  con  proponere  delle  difficoltà  in  mezzo, 

et  non  diede  altra  risolutione , e disse  solamente  ch'  essendo  un  negotio 
d'importanza  e da  cominciarlo  per  fiiiirlo,  Sua  Maestà  non  si  poteva 
risolvere  cosi  presto,  e che  ci  voleva  pensare,  discorrere  e conferire » 

(3)  « ..  ..  Dello  Stuckeli  Sua  Maestà  non  lodava  ch’  éî  facesse  ail’  hora 

motivo  alcuno • 
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De  l’entreprise  d’Angleterre  la  conversation  passa  aux 
affaires  des  Pays-Bas.  Sega  comprit  que  le  roi  était  très- 
mécontent  de  la  retraite  de  don  Juan  d’Autriche  au  châ- 
teau de  Namor,  ainsi  que  des  conséquences  qu’elle  avait 
eues,  et  que,  s’il  avait  donné  l’ordre  de  faire  quelque  pro- 
vision de  deniers,  c’était  'plutôt  dans  la  vue  d’assurer  la 
personne  de  son  frère,  que  pour  recourir  de  nouveau  à la 
voie  des  armes,  son  intention  étant  de  voir  ce  qui  se  pour- 
rait faire  afin  de  parvenir  à la  paix  (1). 

Sega  recevait  lettres  sur  lettres  du  cardinal  Vastavillani 
pour  qu’il  pressât  le  roi  de  se  décider  sur  l’entreprise 
d’Angleterre;  mais  il  y avait  plus  d’un  ministre  qui  en 
dissuadait  Sa  Majesté,  surtout  depuis  qu’on  avait  appris 
que  le  duc  de  Guise,  sous  prétexte  de  résister  aux  retires 
attendus  d’Allemagne , se  tenait  en  armes  quasi  aux  fron- 
tières des  Pays-Bas,  et  que  le  roi  de  France  avait  fait  la 
paix  avec  ses  rebelles  (2).  Le  25  septembre , d’après  le  con- 
seil de  l’archevêque  de  Tolède,  qui  était  très-bien  informé 
de  l’affaire  et  grand  ami  de  don  Juan  (5),  mais  qui  en  appa- 
rence se  montrait  contraire  à l’entreprise,  voyant  combien 


(1)  « ....  E da  queslo  ragionameiito  d'ingbilierra  essendosi  eotrato 

nelle  cose  di  Fiandra,  haveva  compreso  che  quei  uJlirai  avvisi  di  risolu- 
tioni  snccessi  doppo  la  ritirata  di  don  Giovanni  nel  castello  di  Namur 
erano  dispiacciuti  grandemente  a Sua  Maestà  ; e corne  fossero  nati  dalla 
sudetta  ritirata,  ella  non  finiva  d'approvarla;  e sebbene  haveva  dalo  or> 
dîne  che  si  facesse  qualche  provisione  de  denari , era  stato  più  per  traite* 
nimienio  e soccorso  délia  persona  di  D.  Giovanni , che  per  volere  ripigtiare 
scopertamente  Tarmi , stando  in  proposito  di  voler  vedere  che  si  poiesse 
fare  co'l  tirare  inanzi  nella  pace » 

(2)  Par  le  traité  de. Bergerac,  du  17  septembre  1577. 

(5)  «....  Benissimo  informato  del  negotio  e conâdente  di  D.  Giovanni.. . » 

C'était  don  Gaspar  de  Quiroga  qui  occupait  en  ce  temps  le  siège  de 
Tolède;  il  était  de  plus  conseiller  d’Élal  et  grand  inquisiteur. 
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le  roi  y était  peu  disposé  et  combien  la  résolution  était 
difficile  (1),  Sega  écrivit  à Sa  Majesté,  pour  insister  sur 
• l’expédition  d’Angleterre.  Le  roi  était  alors  à l’Escurial. 
Dans  le  même  temps  Escovedo  alla  l’entretenir  aussi  de 
cet  objet.  Le  roi  non-seulement  l’écouta  volontiers,  mais 
encore,  lui  ayant  fait  voir  une  lettre  du  duc  de  Savoie  où 
ce  prince  l’engageait  à reprendre  les  armes  aux  Pays-Bas, 
et  par  mer  et  par  terre,  il  lui  demanda  son  avis  à ce  sujet. 
Escovedo  lui  répondit,  en  alléguant  beaucoup  de  raisons, 
qu’il  n’y  avait  d’autre  moyen  de  faire  l’entreprise  de 
Flandre  qu’en  faisant  aussi  celle  d’Angleterre  (2). 

Malgré  tout  cela,  le  roi  ne  se  décidait  pas.  Il  flt  dire  an 
nonce,  par  l’archevêque  de  Tolède,  que  Sa  Sainteté  pou- 
vait être  assurée  de  l’attention  qu’il  donnait  à cette  affaire; 
qu’il  s'en  occupait,  avec  zèle,  mais  que,  vu  sa  gravité,  il 
convenait  de  la  considérer  mûrement. 

Le  nonce  lui  écrivit  de  nouveau  et  il  se  rendit  à l’Es- 

% 

curial  pour  lui  représenter  la  nécessité  de  prendre  une 
prompte  résolution.  Afin  de  l’y  déterminer,  il  lui  proposa, 
de  la  part  du  pape , un  secours  de  4,000  à 5,000  gens  de 
pied.  Le  roi  parut  goûter  ce  que  le  nonce  lui  dit  à ce  sujet. 


(1)  « Che  in  apparenza  si  mostraTa  affatto  contrario  air  impresa,. ... - 

per  Tedere  la  nalura  del  re  tanto  ritirata , e tanto  difficile  la  risolutione...  » 

(2)  a En  el  medesimo  punto  Escovedo,  secretario  di  D.  Giovanni, 
and6,  con  uno  suo  discorso  che  traita  va  di  questo,  a rilrovare  Sua 
Maestà,  la  quale  non  solo  Fascoltè  volontieri,  ma  fattali  vedere  una 
letlera  del  duca  di  Savoia,  nella  quale  persuadendo  quelF  Altezza  a Sua 
Maeslà  di  ripigliare  Tarmi  in  Fiandra , Il  mostrava  che  convenisse  far 
rimpresa  e per  mare  e per  terra , volse  intende're  il  suo  parère  anco  sopra 
di  questo;  et  Escovedo  li  discorse  con  mpUe  ragioni  che  non  ci  era  altro 
modo  di  tenere  rimpresa  di  Fiandra , se  non  con  la  scorta  di  quella  d’In- 
gh  il  terra  » 
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et  il  l’invita  à lui  en  remettre  un  mémorial.  11  ne  se  résolut 
pourtant  pas  encore.  La  paix  de  France  lui  causait  de  l’in- 
quiétude,ainsi  que  les  dernières  nouvelles  reçues  des  Pays- 
Bas.  Il  était  décidé  à donner  un  successeur  à don  Juan 
dans  le  gouvernement  de  ces  provinces,  étant  tout  à fait 
mécontent  de  sa  retraite  à Namur,  qui  avait  amené  la  perte 
de  tant  de  villes  et  même  celle  de  provinces  entières;  et  à 
cela  se  joignait  le  soupçon  qu’il  avait  conçu  de  son  frère, 
pour  avoir  découvert  qu’il  avait  des  vues  sur  le  royaume 
d’Angleterre.  C’était  là  l’une  des  raisons  pour  lesquelles 
cette  négociation  le  trouvait  si  dil&cile  et  si  ombrageux, car 
il  la  regardait  comme  ayant  été  inspirée  par  don  Juan  (1). 
Aussi  le  nonce  donna-t-il  avis  à Borne  de  se  garder  de 
faire  valoir  l’intérêt  particulier  du  vainqueur  de  Lépante 
dans  ce  qu’on  écrirait  sur  cette  affaire, 

A cette  époque,  le  roi  restitua  au  chapitre  métropolitain 
de  Tolède  la  juridiction  temporelle  sur  les  lieux  dépen- 
dants de  l’archevêché,  et  le  pape  donna  l’institution  cano- 
nique aux  évêques  nommés  aux  sièges  de  Palerme  et  de 
Catane,  mais  en  déclarant  qu’à  l’avenir  il  ne  ferait  plus 
expédier  de  bulles  pour  les  mêmes  sièges,  à moins  que  le 
roi  ne  justifiât  de  son  jus  patronatûs.  Sa  Sainteté  adressa 
des  brefs  aux  électeurs  ecclésiastiques  et  à d’aqtres  princes 
d’Allemagne  au  sujet  des  affaires  des  Pays-Bas. 


(1)  « ....  Sua  Maestà  s'era  risoluto di  procedere  alla  mutatione  di  D.  Gio- 
vauDÎ,  restaodo  pure  mal  sodisfatto  délia  sua  ritirata  in  Namur,  dalla 
qaalè  pareva  che  fossero  procedute  le  perdite  di  tante  piazze  e provincie 
iutiere  : al  che  si  accresceva  il  sospetto  che  teneva  già  la  Sua  Maestà  délia 
sua  persona , per  la  mira  che  s'era  scoperto  che  Sua  Âltezza  haTeva  al 
regno  d'inghilterra,  e che  questa  era  una  delle  cause  che  Sua  Maestii  si 
rendeva  piû  difficile  et  ombroso  délia  negociatione  di  queir  impresa , corne 
persuasa  da  lui. ...  » 
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Le  nonce  continuait  de  faire  de  vives  instances  auprès 
du  roi , de  l’archevêque  de  Tolède  et  des  autres  ministres 
pour  l’entreprise  d’Angleterre,  quand  il  reçut  des  lettres  de 
Rome  des  16,  24  et  27  octobre  (1577),  contenant  l’ordre 
de  les  cesser.  Les  motifs  qui  y déterminèrent  le  pape  furent 
la  conclusion  de  la  paix  de  France  et  la  tournure  fâcheuse 
qu’avaient  prise  les  affaires  aux  Pays-Bas.  Sa  Sainteté 
jugeait  néanmoins  que  l’expédition  de  Giraldini  et  celle 
de  Stuckely  seraient  utiles,  en  inquiétant  la  reine  d’Angle- 
terre en  Irlande,  et  en  l’empêchant  ainsi,  jusqu’à  un  cer- 
tain point, de  soutenir  le  prince  d’Orange.  En  conséquence, 
élle  avait  résolu  de  mettre  à la  disposition  de  Stuckely  un 
navire  avec  des  gens,  des  armes,  des  munitions,  des  vivres 
et  de  l’aident  pour  plusieurs  mois. 

Comme  les  affaires  des  Pays-Bas  étaient  celles  qui  pré- 
occupaient surtout  le  pape,  à cause  de  l’intérêt  qu’y  avait  la 
religion,  il  avait  résolu,  de  l’avis  d’une  congrégation  de 
sept  cardinaux , d’envoyer  un  membre  du  sacré  collège  ou 
un  prélat  pour  traiter  d’un  accord  avec  les  états  de  ces 
provinces , en  compagnie  des  commissaires  de  l’Empereur, 
lorsqu’on  apprit  que  l’archiduc  Matthias,  à la  persuasion 
du  seigneur  de  Malstède,  ambassadeur  desdits  états,  était 
parti  la  nuit  de  Vienne  en  poste,  avec  deux  serviteurs  seu- 
lement, pour  la  Flandre  (1).  Sa  Sainteté , à la  réception  de 
cette  nouvelle,  suspendit  l’envoi  en  question  jusqu’à  ce 
qu’elle  fût  instruite  de  la  manière  dont  ce  nouvel  incident 
aurait  été  envisagé  par  le  roi. 

Le  nonce,  suivant  ses  instructions,  engagea  le  roi  à re- 


(1)  Voy. , dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d* histoire,  3™^ 
série , t.  V,  pp.  282  et  suiv.,  les  pièces  que  j’ai  publiées  là-dessus. 
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noncer,  pour  le  moment,  à l’entreprise  d’Angleterre,  et  il 
y réussit  sans  peine.  Les  principaux  ministres  cependant, 
et  nommément  le  secrétaire  Perez , l’archevêque  de  Tolède , 
le  marquis  de  los  Yelez  et  Escovedo,  continuaient  de  la  con* 
sidérer  comme  nécessaire  et  de  la  conseiller  : d’un  autre 
côté,  le  duc  d’Âlbe  et  ceux  de  son  parti  y étaient  contraires. 
Cette  opposition  de  sentiments  ne  se  manifestait  pas  seu- 
lement au  sujet  de  l’entreprise  d’Angleterre,  mais  elle  exis- 
tait aussi  en  ce  qui  concernait  les  questions  les  plus  graves 
relatives  aux  Pays-Bas. 

L’archevêque  de  Tolède,  en  particulier,  dit  au  nonce 
qu’il  désirait  que  Sa  Sainteté  n’abandonnât  pas  l’entre- 
prise, et  qu’au  contraire  elle  en  sollicitât  l’exécution  auprès 
du  roi  ; il  ajouta  que , si  elle  se  faisait  au  nom  et  â la  pour- 
suite de  Sa  Sainteté,  les  Français  ne  se  remueraient  pas  si 
facilement,  car  le  roi  de  France  montrait  de  bonnes  inten- 
tions touchant  les  affaires  des  Pays-Bas,  nonobstant  les 
pratiques  du  duc  d’Alençon , et  le  duc  de.  Guise  avait  donné 
une  compagnie  de  chevaux  â don  Juan  d’Autriche. 

Au  commencement  de  1578,  le  roi  Philippe  désigna  don 
Bernardino  de  Mendoza  pour  aller  vers  la  reine  d’Angle- 
terre et  la  requérir  de  ne  point  aider  les  rebelles  des  Pays- 
Bas  : la  reine ) de  son  côté,  lui  envoya  un  ambassadeur, 
avec  la  mission  de  se  plaindre  des  tentatives  qui  étaient 
faites  contre  elle,  d’offrir  sa  médiation  entre  lui  et  les 
états , et  de  le  persuader  d’accepter  Matthias  pour  gouver- 
neur desdits  pays. 

Le  roi  flt  partir  pour  la  Belgique  M.  de  Selles  (1),  Fla- 
mand, lieutenant  de  sa  garde,  qu’il  chargea  d’assurer  les 


(1)  Jean  de  Noircarmes,  baron  de  Selles. 


( 168  ) 

étals  du  maintien  de  leurs  privilèges , eu  même  temps  qu’il 
accrut  les  forces  de  don  Juan , afin  que  son  frère  pût  sou- 
tenir ceux  qui  accepteraient  l’offre  de  la  paix,  et  combattre 
ceux  qui  la  voudraient  troubler.  Il  avait  précédemment 
essayé,  sans  fruit,  tantôt  de  la  force  et  tantôt  de  la  dou- 
ceur; il  voulait  maintenant  employer  les  deux  moyens  à la 
fois,  pour  pouvoir  simultanément  recevoir  dans  ses  bras 
les  Belges  qui  se  réduiraient  à son  autorité,  et  châtier  les 
pertinaces(l).  Cette  résolution  fut  communiquée  au  nonce 
par  ordre  de  Sa  Majesté,  qui  en  informa  Sa  Sainteté  direc* 
tement. 

Peu  de  temps  après,  le  roi  envoya  Francisco  d’Eras  (?), 
au  roi  de  Suède  (2),  {>our  lui  donner  connaissance  de  ce  qui 
se  passait  aux  Pays-Bas , ainsi  que  de  la  mission  de  M.  de 
Selles,  et  empêcher,  par  son  moyen , que  les  forces  de  Da- 
nemarck  et  d’Ângleterre  ne  secourussent  les  états.  Il  confia 
une  mission  analogue,  en  Allemagne,  à don  Ramirez  de 
Guzman.  Le  pape  avait  lui-méme,  à la  fin  de  157?,  envoyé 
des  gens  en  Suède , pour  induire  le  roi  et  le  royaume  à ré- 
tablir la  religion  catholique,  et  en  particulier  pour  exhorter 
le  roi  à l’union  avec  Philippè  II , en  telle  manière  qu’il 
l’aidât  par  mer  aux  Pays-Bas.  Ce  monaïque  se  montra  si 
bien  disposé  qu’il  offrit  de  secourir  le  roi  d’Espagne  de  na- 
vires, d’artillerie  et  de  munitions. 

Philippe  avait  approuvé  l’expédition  de  Stuckely  telle  que 


(1)  “ Haveiido  altre  voile  tentato , hor  la  via  delP  armi,  hor  quella 

délia  piacevolezza , seoza  frutto , voleva  air  bora  iraltare  coM  mezzo  d'am- 
bedue,  per  potere  a tempo  medesimo  abbraciare  quelli  che  si  fossero 
ridotti,e  castigare  li  perlinacci.. ..  V 

(2)  Jean  111,  né  le  21  décembre  1537,  et  qui  était  parvenu  à la  couronne 
le  30  septembre  1568. 
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l’avait  proposée  le  pape.  Au  commencement  de  1578, 
Stuckely,  créé  par  S.  S.  marquis  de  Senster  (?),  partit 
d’Italie  avec  un  gros  navire  portant  six  cents  fantassins 
choisis,  des  vivres,  de  l’aident,  des  munitions  pour  six 
mois  et  des  armes  pour  trois  mille  hommes.  Il  se  dirigea 
vers  Palamos,  d’où  il  passa  en  Portugal.  Là  il  se  mit  au  ser- 
vice du  roi  don  Sébastien,  pour  son  entreprise  d’Afrique, 
malgré  la  foi  qu’il  avait  jurée  au  pape.  A cette  nouvelle , 
le  nonce  dépécha  un  de  ses  gens  à Lisbonne  avec  des  let- 
tres pour  le  roi,  pour  Stuckely,  pour  le  collettore  et  pour 
d’autres  personnes.  Mais  le  roi  persista  à se  servir  de 
Stuckely,  et  celui-ci  à le  suivre  en  Afrique,  où  il  alla  se 
perdre  avec  tons  ses  gens,  portant  ainsi  la  peine  de  sa 
désobéissance  et  de  son  inbdélité  (1). 

La  relation  entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  l’expé- 
dition de  Giraldini.  Celui-ci  part  de  Lisbonne  avec  peu  de 
forces  et  de  munitions.  Il  est  obligé  de  relâcher  en  Galice  : 
là  le  capitaine  du  navire  sur  lequel  il  était  embarqué  s’en- 
fuit avec  tontes  les  munitions.  Giraldini  passe  en  Bre- 
tagne. II  est  peu  après  rappelé  à Lisbonne,  où  on  lui 
fournit  de  nouveaux  secours.  11  fait  voile  vers  l’Irlande, 
accompagné  d’évéques , de  prêtres  et  de  soldats  irlandais 
et  anglais.  Il  périt  dans  un  combat  le  18  août  1579,  et  est 
remplacé  par  le  -comte  de  Desmond  et  ses  deux  frères. 
L’auteur  de  la  relation  ne  s’arrête  pas  là,  mais  il  raconte 
tout  ce  que  le  nonce  à Madrid  fit , soit  avec  les  moyens 
que  le  pape  mit  à sa  disposition,  soit  avec  ceux  qu’il  ob- 
tint du  roi  ; pour  soutenir  les  frères  Desmond.  Nous  re- 
nonçons à le  suivre  dans  ce  récit. 


(1)  « ..  .. 


Pagando  il  tin  délia  contumacia  et  infidelta  sua.  » 
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Le '22  septembre  1578,  l’archiduc  Wenceslas,  le  plus 
jeune  des  frères  de  l’empereur  Rodolphe  II , avait  fini  ses 
jours  prématurément  à Madrid;  au  milieu  du  mois  sui- 
vant, on  apprit  à Rome  la  mort  de  don  Juan  d’Âutriche. 
Gr^oire  XIII  chargea  de  présenter  au  roi  ses  compliments 
de  condoléance  sur  ces  deux  événements,  monsignor  For- 
ment!, qui  allait  en  Portugal  remplir  la  charge  de  coUet- 
tore;  il  saisit  cette  occasion  pour  engager  Sa  Majesté  à 
pourvoir  à plusieurs  abus  qu’il  y avait  dans  le  gouverne- 
ment de  ses  royaumes,  et  qui  avaient  pour  résultat  l’op- 
pression du  peuple;  il  la  sollicitait  surtout  d’empécher  ses 
conseils  et  ses  ministres  d’usurper  sur  la  juridiction  ecclé- 
siastique, comme  ils  le  faisaient,  au  si  grand  préjudice  de 
cellè-ci  (1). 

Au  mois  d’octobre,  Grégoire  XIII  accorda  au  roi  qu’il  pût 
lever,  sur  tout  le  clergé  d’Espagne,  pour  la  guerre  des 
Pays-Bas,  une  nouvelle  subvention  annuelle  de  170,000 
écus  pendant  trois  ans. 

Il  n’eut  pas  plutôt  appris  l’entrée  du  duc  d’Alençon  dans 
les  provinces  belges  avec  des- troupes,  que,  craignant  une 
rupture  entre  les  couronnes  de  France  et  d’Espagne,  il 
envoya  l’archevêque  de  Nazareth  pour  faire  désister  ledit 
duc  de  son  entreprise , et  engager,  par  tous  les  moyens 
possibles , le  roi  et  la  reine  mère  à s’y  opposer.  Cette  léga- 
tion fut  très-agréable  au  roi  catholique,  quoique  ayant  été 
de  peu  de  fruit. 


(1)  « .....  Si  valse  dell’  occasione  per  far  fare  un  bueno e paterno  officio 

co’l  re, accib  Sua  Maestà  provedesse  a molti  inconvenienti  ch’  eraoo  nei 

go  verni  de  suoi  stali , cou  oppressione  de  popoli,  e sopra  tutto  impedisse 
che  i suoi  consigli  e minislri  non  mettessero  le  mani  nella  giurisdictione 
ccclesiaslica  , corne  facevano  con  lanlo  pregiuditio  d’essa. ...  » 


( ) 

Daos  le  même  temps  « Sa  Sainteté  fit  partir  je  cardinal 
Madmccio  pour  l’Allemagne,  afin  de  travailler  à l’arran- 
gement des  affaires  des  Pays-Bas.  Madmccio  alla  trouver 
l’Empereur,  qui  désigna,  pour  traiter  de  cet  arrangement, 
les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cologne,  l’évêque  de 
Wurzbourg  et  le  grand  maître  de  l’ordre  Teulonique  ; il 
voulut  aussi  y employer  l’archevêque  de  Mayence,  mais 
celui-ci  s’y  refusa.  Le  pape  choisit,  pour  y intervenir  en 
son  nom,  l’archevêque  de  Rossano. 

La  cour  de  Madrid  négociait  une  trêve  avec  le  Turc.  Le 
pape,  dès  qu’il  en  fut  informé , ordonna  au  nonce  de  faire 
des  représentations  au  roi  catholique.  Elles  ne  furent  guère 
écoutées,  et,  au  mois  de  juillet  1578,  le  roi  fit  informer 
le  pape  de  cette  négociation , comme  si  la  chose  était  déjà 
conclue  (1).  Sa  Sainteté  en  fut  très-mécontente,  d’autant 
plus  qu’en  ce  temps  les  Ottomans  étaient  en  guerre  avec 
les  Persans , qui  les  avaient  battus.  Elle  écrivit  de  sa  main 
au  roi,  le  août,  en  créance  sur  le  nonce,  qu'elle chaigea, 
par  une  longue  lettre  en  chiffres , de  lui  témoigner  le  res- 
sentiment convenable,  et  de  lui  montrer,  par  les  raisons 
les  plus  efficaces,  le  peu  de  fruit  qu’il  retirerait  de  la  ré- 
solution qu’il  avait  prise , tandis  qu’étle  chargerait  sa  con- 
science et  porterait  atteinte  à sa  réputation.  Et,  comme 
les  embarras  que  lui  causait  la  guerre  de  Flandre  parais- 
saient être  le  motif  qui  portait  le  roi  à s’accommoder  avec 

■s 

le  Turc,  le  nonce  devait  lui  déclarer  que  ce  n’était  pas  là 
un  moyen  opportun  d’y  remédier,  mais  que  plutôt  Sa  Ma- 
jesté compromettait  sa  dignité,  en  laissant  voir  qu’elle 
avait  peur,  et  que,  selon  Sa  Sainteté, ‘le  meilleur  remède 


(1)  « ....  Confie  di  cosR  già  slabilita.  . » 


( ) 

consistait  .en  ce  qu’il  se  transportât  de  sa  personne  en 
Italie,  en  répandant  le  bruit  que  son  intention  était  de 
passer  aux  Pays-Bas  (!)■ 

Le  nonce  s’étant  acquitté  de  cette  commission  de  vive 
voix  et  par  écrit,  quelque  hésitation  se  manifesta  dans 
l’esprit  du  roi;  mais,  après  en  avoir  délibéré  avec  ses 
ministres,  il  lui  fit  répondre  finalement,  le  dernier  de 
décembre  1578,  que,  de  l’avis  de  son  conseil  et  de  ses 
théologiens,  il  ne  pouvait  se  dispenser  de  conclure  la  trêve 
projetée;  qu’il  lui  était  impossible,  du  reste,  de  songer  au 
voyage  d’Italie  mis' en  avant  par  Sa  Sainteté  (2). 

Le  pape  n’accepta  pas  ces  raisons  : il  fit  agir  auprès 
du  roi  son  confesseur  ainsi  que  l’archevêque  de  Tolède; 
il  lui  fit  faire  des  remontrances  par  monsignor  Formenti; 
il  lui  donna  à entendre,  par  le  moyen  du  nonce,  que,  s’il 
traitait  avec  le  Turc,  la  grâce  du  subside  des  galères  et 
d’autres  encore  ne  lui  seraient  pas  continuées.  Tout  cela 
ne  produisit  aucun  efiet  : la  cour  de  Madrid  entretint  le 


(1)  « Scrisse  a Sua  Maestà,  el  primo  di  agosto,  uiia  lettera  di  proprio 
pugQO,  credeotiale  al  Duatio,  e scrisse  parimeote  uoa  longa  cifra  air 
istesso  DUQtio  che  ne  facesse  questo  riseotimeoto  che  conveniva,  e li 
mostrasse  con  più  efficaci  ragioni  con  quanto  carico  di  coDscienza  e di 
quanto  poco  utile  e riputatioue  gli  fusse  questa  risolutioue;  e perché 
pareva  che  li  travagli  delle  guerre  di  Fiandra  movessero  Sua  Maestà  ad 
accomodarsi  co"l  Turco,  li  facesse  coDoscere  che  questo  dod  era  opportune 
rimedio  da  provederci , ma  piutosto  se  veniva  a perdere  di  riputatioue  coM 
mostrare  di  bavere  paura , e che  al  suo  credere , il  miglior  rimedio  per  li 
sudetti  affari  era  di  trasferirsi  personalmente  in  Italia  cou  voce  di  passare 
in  Fiandra....  » 

(2)  « Che,  con  parère  del  suo  consiglio  e de  i teologi,  giudicava 

di  non  poter  far  di  meno  di  non  attendere  a questa  pratlica , e che  trat- 
tava  deir  impossibile  di  potere  a quei  tempi  applicare  l’animo  al  viaggio 
d'italia , per  moite  ragioni  che  séria  luugo  a referire » 


« 
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Donce  d’espérances  pendant  le  cours  de  l’année  1579; 
mais,  à la  fin  de  cette  année,  le  public  apprit  que  la  trêve 
était  conclue. 

Le  nonce  eut,  en  1579,  à traiter  avec  le  roi  deux  autres 
affaires,  auxquelles  le  pape  attachait  une  telle  importance 
qu’il  en  écrivit  personnellement  à Sa  Majesté  : l’une  était 
la  succession  de  Portugal,  l’autre  l’entreprise  d’Angleterre, 

Le  pape  demandait,  quant  à la  succession  de  Portugal, 
que  le  roi  s’en  remit  au  jugement  des  Portugais  ou  à son 
.arbitrage;  mais  Philippe  n’y  voulut  pas  entendre,  et  il 
leva  des  troupes  en  Italie  et  en  Espagne,  pour  faire  valoir 
ses  prétentions. 

Le  pape  alors,  comme  la  succession  de  Portugal  n’était 
pas  ouverte,  sollicita  le  roi  d’employer  les  troupes  qu’il 
avait  levées  à l’entreprise  d’Angleterre.  L’année  précédente, 
il  lui  avait  fait  l’offre,  qui  n’avait  pas  été  accueillie,  d’em* 
ployer  à cette  entreprise  son  nom  et  celui  du  siège  aposto- 
lique, et  de  plus  de  fournir  6,000  gens,  de  pied  sous  le 
commandement  de  Pàolo  Giordano  Ursini  : il  lui  offrit, 
cette  fois , de  lui  confirmer  le  subside  pour  l’entretien  des 
galères  et  toutes  les  autres  grâces  ecclésiastiques,  même 
le  nouveau  subside  pour  la  guerre  dè  Flandre  non  encore 
mis  à exécution  ; de  lui  accorder  la  jouissance  des  fruits 
perçus  de  l’archevécbé  de  Tolède  pendant  la  vie  et  depuis 
la  mort  du  dernier  archevêque,  et  qui  s’élevaient  à un 
million  et  demi  d’écus;  de  lui  donner  quittance  des 
50,000  écns  prêtés  à don  Juan  d’Autriche  ; de  lui  payer,  en 
outre,  un  subside  de  300,000  écus,et  de  faire  encore 
plus,  si  c’était  nécessaire  (1).  Le  nonce,  selon  ses  instruc* 


(f  ) « ....  E di  fare  anco  piü,  se  fosse  bisognato....  » 


/ 
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lions,  pressa  vivement  le  roi  et  le  cardinal  de  Granvelle. 
Le  roi  lui  répondit  qu’il  avait  grandement  à cœur  reulre- 
prise  d’Angleterre,  mais  que  les  empêchements  qui  lui 
étaient  survenus  ne  lui  avaient  pas  permis  jusqu’à  ce  mo- 
ment de  s’en  occuper.  Le  cardinal  de  Granvelle  lui  dit 
que  le  roi  avait  déclaré  son  désir  d’exécuter  cette  entre- 
prise, mais  que  les  conseils  d’Étal  et  de  guerre  s’y  mon- 
traient peu  favorables,' à cause  de  la  pénurie  du  . trésor 
et  de  la  crainte  qu’ils  avaient  de  l’intervention  de  la 
France  (1). 

Cependant  le  roi  Henri  de  Portugal  meurt  le  31  jan- 
vier 1580,  sans  avoir  fait  de  disposition  relativement  à la 
succession  à la  couronne.  Â cette  nouvelle,  le  roi  Philippe 
s’approche  do  Portugal,  et  il  ordonne  à son  armée  de 
s’avancer  vers  les  frontières  de  ce  pays.  Les  gouverneurs 
et  les  cortès  loi  envoient  des  ambassadeurs  pour  qu’il  se 
rapporte  à la  décision  de  la  justice;  il  les  reçoit  bien  à 
Guadalupe,  mais  il  n’en  fait  pas  moins-  continuer  la  marche 
de  ses  troupes.  Les  Portugais  s’apprêtent  à se  défendre.  Le 
pape  prend  la  résolution  d’envoyer  le  cardinal  Riario,  en 
qualité  de  légat,  afin  qu’il  s’interpose  entre  eux  et  le  roi, 
et  il  publie  un  jubilé.  Le  légat  arrivé  à Badajoz  vers  la  fin 
de  juillet;  il  y fait  son  entrée  solennelle  le  17  août,  quand 
déjà  la  plus  grande  partie  du  Portugal  était  au  pouvoir  du 


(1)  < .....  Disse  Sua  Maestà  di  bavere  grandemeute  a cuore  questa 
impresa,  ma  che  per  tauti  impedimenti  occorsili,  non  baveva  sin'  bora 
potuto  applicare  Tanimo;  et  il  cardinale  Granvela  rispose  di  poi  cbe  Sua 
Maestà  si  era  dicbiarata  cbe  desiderava  quest'  impresa,  et  cbe  non  si 
atteudeva  ad  altro  cbe  a persuaderlo  a i consigli  di  Stalo  e di  guerra , i 
quali , per  vedere  il  re  esausto  de  denari  e per  il  timoré  dell'  armi  de 
Francesi , sin  air  bora  non  vi  erano  inclinati .... 


O 
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roi  d’Espagne.  An  mois  d’octobre,  le  prieur  don  Antonio, 
battu , s’enfuit.  La  mission  du  légat  devenait  dès  lors  inu- 
tile ; il  resta  toutefois  auprès  do  roi,  à Elras,  jusqu’à  la  dn 
de  jnillet  1581.  De  là  il  passa  à Séville  et  à Cadix,  où  il 
s’embarqua  pour  l’Italie. 

Il  ine reste,  pour  compléter  le  résumé  des  n^ociations 
auxquelles  fut  mêlé  monsignor  Sega , à rapporter  quelques 
faits. 

A la  fin  de  1578,  le  pape  communiqua  an  roi  le  dessein 
qu’il  avait  de  réformer  le  calendrier;  il  lui  envoya  divers 
mémoires  faits  là-dessus,  pour  avoir  son  avis  et  celui  des 
universités  d’Alcala  et  de  Salamanque.  Cette  affaire  se 
baita  et  se  décida  avec  le  concours  d’un  maître  Granello , 
de  Crémone , grand  mathématicien , qui  composa  à ce  sujet 
plusieurs  instruments  et  éclaircit  beaucoup  la  matière. 
Elle  traîna  toutefois  tant  en  longueur  qu’elle  se  termina 
^ seulement  en  1580  (1). 

En  1579 , Grégoire  XIll  mit  en  avant  le  mariage  de  la 
fille  aînée  du  roi , l’infante  Isabelle , avec  l’empereur  Ro- 
dolphe II , le  jugeant  très  à propos  pour  remédier  aux 
troubles  des  Pays-Bas  et  aider  à l’arrangement  des  affaires 
de  l’Allemagne  (2). 

La  même  année,  il  lui  proposa,  vu  l’éloignement  des 
Indes  de  la  mère  patrie,  et  pour  y pourvoir  au  salut  des 
âmes,  d’y  envoyer  un  nonce  résident,  muni  des  plus  am- 


(1)  « H negocio  fü  trattato  e deciso  con  Topera  di  un  maestro 

Grannello,  cremonese,  gran  matematico,  che  fece  sopra  di  questo  alcuni 
nstromenti  e diede  assai  lume  alla  materia.  E vero  che  la  prattica  aodo 
taoto  in  lungo  che  non  si  potè  bavere  la  risolutione  prima  delT  anno  1580  » 

(S)  O Giudicandolo  molto  a proposito  per  rimediare  aile  cose  di 

Fiandra,  et  aiutare  ancora  a quelle  di  Germania... . » 


( *76  ) 

pies  pouvoirs.  La  proposition  fut  trouvée  belle,  bonne  et 
sainte;  mais  il  n’y  fut  jamais  fait  de  réponse  (d). 

Dans  un  livre  publié  récemment,  j’ai  dit,  d’après  les 
relations  des  ambassadeurs  vénitiens , que  le  dévouement 
de  Philippe  II  an  saint-siège  ne  l’einpéchait  pas  de  faire 
sentir  sa  domination  à l’Église,  car  il  prétendait  que  le 
clergé  lui  fût  soumis  comme  tous  les  autres  ordres  de 
citoyens;  j’ai  ajouté  qu’en  Espagne,  son  conseil  s’attribuait 
le  pouvoir  d’admettre,  de  rejeter,  de  modifier  les  ordres  et 
les  décrets  pontificaux;  que  là  l’alcade  on  le  corrégidor  qui 
n’avait  pas  été  excommunié  au  moins  pendant  dix  mois 
n’était  pas  réputé  bon  ministre  ; qu’on  tenait  pour  le 
meilleur  celui  qui  s’opposait  le  plus  aux  prétentions  de  la 
cour  de  Rome  (2).  Le  récit  des  négociations  du  nonce  Sega 
vient  confirmer  le  témoignage  des  diplomates  de  Venise. 
Écoutons  l’auteur  de  la  relation  : 

c Les  soins  les  plus  pénibles,  dit-il,  qu’eut  le  nonce 
pendant  tout  le  temps  de  sa  charge,  forent  ceux  que  lui 
donnèrent  la  défense  de  la  juridiction  ecclésiastique  et  le 
redressement,  des  torts  qui  étaient  faits  continuellement  à 
celle-ci  par  le  conseil  royal  et  les  autres  conseils,  par  les 
audiences,  chancelleries,  tribunaux  et  ministres  du  roi,  en 
matière  de  la  collectorie  et  des  dépouilles  (3),  de  la  rétention 
des  bulles,  brefs  et  autres  provisions  apostoliques,  de  l’em-  - 
ploi  du  remède  de  la  force  et  du  bras  royal , des  provisions 
faites  conformément  au  concile  de  Trente,  de  la  cruzada, 

i 

de  l’empêchement  mis  à l’exercice  des  fonctions  des  géné- 


(1)  < La  proposta  fù  ricevuta  per  bella , buona  e sauta,  ma  uoo  se 

n'  hebbe  mai  alcuua  risposta » 

(2)  Don  Carlos  et  Philippe  II,  1. 1,  p.258. 

(3)  Il  s'agit  ici  des  fruits  des  bétiéfices  vacants  qui  se  percevaient  au 
profit  de  la  cour  de  Rome. 
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raux , vicaires  et  visiteurs  de  religieux , des  choses  mixtes, 
du  for  ecclésiastique , de  la  préséance  prétendue  par  quel- 
ques ministres  sur  les' membres  du  clergé , des  griefs  faits 
aux  mêmes,  etc.;  lesquels  déplaisant  beaucoup  au  pape, 
indépendamment  des  offices  qu’il  fit  faire  auprès  du  roi 
par  le  nonce,  qui  en  parla  plusieurs  fois  à Sa  Majesté  et 
lui  remit  des  mémoires  afin  qu’elle  y pourvût;  il  voulut 
encore  que  le  confesseur  de  Sadite  Majesté  les  lui  repré- ‘ 
sentât  vivement  comme  des  choses  qui  chargeaient  beau- 
coup sa  conscience.  Et  bien  que  Sa  Majesté  se  montrât 
disposée  à remédier  à ces  abus,  il  ne  s’en  vit  point  d’effet, 
quoique  les  offices  dont  jl  a été  parlé  eussent  été  faits  et 
répétés  pendant  tonte  l’année  1579  et  encore  après  (1).  » 
Le  marquis  d’Alcanizes,  comme  on  l’a  vu  plus  haut, 
avait  été  envoyé  par  le  roi  à Rome,  au  mois  d’octobre 
1578,  pour  terminer  tous  les  différends  qu’il  y avait  entre 


(1)  Le  cure  piü  moleste  che  havesse  il  nuntio  iu  tutto  eï  tempo  del  suo 
carico  fürono  quelle  délia  difesa  délia  jurisdictione  ecclesiastica,  e pro- 
Tisioni  degl'  aggravi  che  si  riceTevano  di  coutinuo  dal  consigliô  reale  e dagli 
altri  consigli,  audienze,  cancellarie , tribuuali  e ministri  regii,  in  materia 
délia  collettoria  et  de  spogli , délia  retentione  delle  holle,  brçTi  et  altre 
provisioni  apostoliche,  deir  uso  del  rimedio  délia  forza  et  ausilio  reale, 
delle  proTîsioni  fatte  in  osservanza  del  consiglio  di  Trento , délia  cruciata, 
deir  impedire  li  generali , vicarii  et  Tisitatori  de  frati,  delle  cose  miste, 
fori  deir  immunilà  delle  chiese , délia  precedenza  pretesa  da  alcuni  mi- 
nistri sopra  le  persone  ecclesiastiche,  de  gF  aggravi  fatti  alli  medesimi  et 
altri  particolari , i quali  premendo  molto  al  papa , oltre  gF  offitii  che  fece 
fare  oo'l  re  dal  nuncio,  il  quale  ne  parlh  per  c|6  moite  volte , e ne  diede 
scrittura  a Sua  Maestà  pçrchè  essa  li  provedesse,  si  volse  anco  valere 
del  confessore  délia  medesima,  in  fargli  rappresentare  vWamente  come 
cose  che  aggravassero  molto  la  sua  conscienza;  et  sebbene  la  Maestà  Sua 
si  mostrôdi  buona  volontà  in  remerdiarli,  non  se  ne  Tidde  pero  effetto 
quanlunque  la  prattica  delli  offitii  itérât!  durasse  per  tutto  Fanno  1579  e 
piü  oltre  ancora.  » 

Tome  vi"*.  série. 
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sou  gouvernement  et  le  saint-siège  toucliant  la  juridiction 
ecclésiastique  : cette  négociation  n’aboutit  à aucun  résul- 
tat, quoiqu’elle  eût  doré  une  année  entière.  La  cause  en 
ftit  l’obstination  des  ministres  à ne  vouloir  pas  faire  la  plus 
petite  concession  qui  diminuât  l’autorité  royale,  même 
dans  les  choses  qui  préjudiciaient  évidemment  au  siège 
apostolique  (1). . 

' Monsignor  Conobio',  collecteur  des  dépouilles  — con- 
tinue le  narrateur,  — par  ses  procédés  quelque  peu  ri- 
goureux et  son  trop  de  zèle  pour  le  service  de  la  chambre 
apostolique  (2) , en  était  venu  plusieurs  fois  à avoir  de  sé- 
rieux différends  avec  les  corrégidors  des  villes,  avec  le 
conseil  royal  et  avec  d’autres  ministres.  Dans  deux  occa- 
sions surtout,  ces  différends  avaient  pris  un  caractère 
grave  : l’une,  quand,  au  mois  de  janvier  1878,  il  excom- 
munia le  corrégidor  de  Madrid  en  quelque  sorte  sous  les 
yeux  du  roi;  la  seconde,  lorsqu’au  mois  de  septembre 
1880,  il  excommunia  le  corrégidor  de  Plaseucia.  Après 
beaucoup  de  difficultés , la  première  querelle  fut  arrangée 
par  le  nonce  : mais  on  avait  laissé  indécise  la  question 
principale  d’où  la  dispute  était  née,  et  c’était  qu’après  la 
mort  d’un  évéque,  les  corrégidors  et  les  officiers  du  roi 
voulaient  s’entremettre  de  ses  dépouilles  et  en  a(>pré- 
hender  l’entière  administration. 

Le  conseil,  ayant  ordonné  au  collecteur,  sous  certaine 
peine,  d’absoudre  le  corrégidor , et  le  collecteur  ne  l'ayant 


(1)  « Per  la  darezza  de'  ministri  in  non  volere  cedere  un  tantino 

che  diminuisse  l’autorità  regia,  eziandio  nelle  cose  evidentemente  pregiu- 
diciali  alla  sede  apostolica « 

(2)  « Go'l  suo  procedere  alquanto  rigoro.so  e eo'l  troppo  zelo  di  far 

bene  il  servitiocle  Ha  caméra  apostolica » 
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pas  Ikit,  il  lui  envoya  un  alguazil  avec  un  notaire  pour 
Texécuter  et  saisir  chez  lui  certaines  figures  en  or  (1).  Le 
collecteur  excommunia  ces  exécuteurs,  et  envoya  aux  curés 
de  Madrid  de»  cédules  où  il  déclarait  cette  excommunica- 
tion , en  y comprenant  les  membres  du  conseil  royal  eux- 
mteies.  Le  conseü  ût  incontinent  saisir  lesdites  cédules 
chez  les  curés,  mais  le  collecteur  en  fit  afficher  des  copies 
aux  coins  des  rues.  Le  conseil  alors  non-seulement  enjoi- 
gnit que  les  affiches  fussent  arrachées,  mais  encore  donna 
l’ordre  à un  alcade  de  conduire  le  collecteur  hors  du 
royaume.  Le  nonce,  informé  de  cette  résolution,  s’em- 
ploya à la  faire  révoquer  et  il  y réussit  : néanmoins  le 
conseil  fit  saisir  tous  les  écrits  qu’il  y avait  en  la  maison 
du  collecteur  et  prendre  la  plupart  des  individus  qui  le 
servaient.  Cette  affaire,  qui  fut  portée  à la  connaissance  du 
roi  et  du  cardinal  Riario,  légat  du  pape,  donna  lieu  à une 
longue  négociation,  qui  se  termina  seulement  au  mois  de 
février  1581,  au  moven  d’un  accommodement. 

. Elle  venait  à peine  d’étre  arrangée,  qu’il  s’éleva  un 
aubre  conflit  de  juridiction, lequel  causa  une  peine  extrême 
au  nonce,  un  grand  déplaisir  au  pape  et  beaucoup  de  mé- 
contentement au  roi  (2).  Les  chanoines  de  Calahorra  pré- 
tendaient que  l’évéque  ne  pouvait  faire  la  visite  de  l’église 
cathédrale  et  des  personnes  des  membres  do  chapitre,  il 
moins  qu’il  n’observât  certain  accord  ancien  au  sujet  du- 
quel, il  y avait  procès  à la  rote.  L’évêque,  sans  attendre  la 
décision  du  débat,  commença  la  visite;  il  se  fit  soutenir 
par  le  conseil  royaj,  auquel  il  déféra  toutes  les  défenses 


(1  ) « El  a levarli  certe  imagini  d'oro « 

(S)  « Ghe  apporté  grandissimo  travaglio  al  niinlio,  e gran  disgiiixto 

al  papa,e  Qioltomala  sodisfattione  al  re » 
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de  la  rote  et  toutes  les  provisions  apostoliques  expédiées 
contre  lui  : ne  se  contentant  pas  de  cela , il  lit  mettre  en 
prison  ceux  qui  lui  avaient  présenté  ces  dernières. 

Le  pape , dès  qu’il  en  fut  informé , ordonna  la  relaxation 
des  personnes  qui  avaient  été  arrêtées,  suspendit  la  juri- 
diction de  l’évéque,  et  lui  lit  signifier  qu’il  eût  à compa- 
raître personnellement  à Rome.  Au  lieu  d’obéir,  ce  prélat 
obtint  du  roi,  pàr  le  moyen  du  conseil  royal,  une  cédule 
qui  le  lui  défendait.  Le  pape  alors  le  priva  de  toutes  les 
charges  et  bénéfices  dont  il  était  en  possession. 

Le  nonce  ayant  fait  afficher  la  déclaration  de  Sa  Sain- 
teté, le  conseil  royal  fit  saisir  les  revenus  du  doyen  du 
chapitre,  qu’il  exila  en  Portugal;  il  envoya  à Calahorra 
un  commissaire  laïque  pour  séquestrer  tous  les  biens  de 
ce  corps,  lequel  commissaire  fit,  au  mépris  du  siège 
apostolique,  des  choses  horribles  à raconter  (1).  L’évéqûe 
continua  d’exercer  sa  juridiction  sous  l’appui  de  la  cédule 
royale. 

Le  nonce  fit  différents  offices  auprès  du  roi , des  minis- 
tres et  du  confesseur,  pour  qu’il  fût  remédié  à ces  désor- 
dres. Le  pape  lui-méme  en  écrivit  au  roi.  Le  nonce  reçut 
de  Sa  Sainteté  l’ordre  d’interdire  a dtvtnt* , d’excommu- 
nier et  de  faire  tous  les  autres  actes  qui  étaient  en  son 
pouvoir. 

Le  nonce  déclara  vacant  le  siège  de  Calahorra;  il  ex- 
communia le  commissaire  du  conseil  qui  avait  fait,  mettre 
en  prison  le  courrier  porteur  de  ses  dépêches;  il  prononça 
aussi  l’excommunication  contre  le  corxégidor  de  Madrid , 
qui  avait  été  l’exécuteur  des  ordres  du  conseil. 


(1)  « H qaale  commissario  fece  di  poi  altre  cose  horribili  da  rac- 

contare,  in  sprezzo  délia  sede  apostolica • 


% 
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Le  roi,  mal  informé  par  ses  ministres,  prenait  à cœur 
la  défense  de  l’évéque. 

Cependant  on  finit  par  s’accorder.  Le  nonce  consentit  à 
absoudre  l’évéque,  le  commissaire  du  conseil  et  les  autres 
exécuteurs  excommuniés,  après  que  les  chanoines  eurent 
été  rétablis  dans  leur  église  et  dans  leurs  biens.  Cet  accord 
fot  approuvé  par  le  pape. 

L’auteur  de  la  relation  récapitule , en  concluant,  tout 
ce  que  le  pape  Grégoire  Xlll  a fait  pour  être  agréable  à 
Philippe  11  : il  rappelle  que,  quand  le  duc  d’Alençon 
voulut,  la  première  fois,  aller  aux  Pays-Bas,  ce  pontife  en- 
voya en  France , d’abord  l’archevêque  de  Nazareth , ensuite 
l’archevêque  de  Rossano,  pour  y mettre  obstacle  et  pré- 
venir une  rupture  entre  les  cours  de  France  et  d’Espagne  ; 
qu’en  1S81,  lors  de  l’autre  départ  du  duc  pour  les  Pays- 
Bas,  il  donna  une  mission  semblable  à monsignor  Males- 
pina;  qu’en  février  1580,  il  envoya  le  père  Toledo  à 
Louvain,  afin  de  réfuter  quelques  nouvelles  opinions  sen- 
tant l’hérésie  et  apaiser  les  troubles  qu’elles  pouvaient 
susciter  dans  les  États  de  Sa  Majesté  Catholique,  ayant 
particulièrement  égard , en  cela , à la  tranquillité  des  Pays- 
Bas,  sans  perdre  de  vue  l’intérêt  de  la  religion  (1);  que 
l’envoi  qu’il  fit  de  monsignor  Yisconti,  auditeur 'de  rote, 
dans  nie  de  Malte , à l’occasion  du  difiérend  qui  s’éleva 
entre  le  grand  maître  et  plusieurs  chevaliers  de  l’ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem , fut  également  combiné  avec  les 
intérêts  propres  du  roi  ; que  Sa  Sainteté  lui  a communiqué 


(1)  < Per  confatare  aicune  nuove  opinioni  d'beresie,  et  accpietare 

li  tumulli  che  per  ci6  potevaqo  nascere  nelli  stati  di  Sua  Maestà , baveodo 
havuto  Stia  Santità  parlicolare  riguardo,  oltre  Tinteresse  délia  religione, 
a quelle  délia  quiete  délia  Fiandra....  » 


( 182  ) 

bien  des  affaires  qui  ne  le  touchaient  pas  directement, 
pour  montrer  le  compte  qu’elle  fait  de  sa  personne  (1); 
que,  le  roi  ayant  été  dangereusement  malade  en  1580, 
ayant  perdu  la  reine  an  moi^  d’octobre  de  la  même  année 
et  fait  d’autres  pertes  encore , tandis  qu’il  lui  était  né  des 
fils.  Sa  Sainteté  avait  fait  dire  des  prières  pour  qu’il  re- 
couvrât la  santé,  s’était  affligée  des  morts  arrivées  dans  sa 
maison , s’était  réjouie  de  la  naissance  de  ses  fils  et  de  ses 
antres  prospérités  (2);  qu’elle  a accordé  au  roi  la  collation 
de  dignités  ecclésiastiques;  qu’elle  lui  a fait  concession 
d'induits  et  de  privilèges;  qu’elle  a créé  cardinal  l’arche- 
vêque de  Tolède  ; qu’elle  a privé  le  prieur  don  Antonio  de 
Portugal , ainsi  que  des  évêques  et  d’autres  ecclésiastiques 
ses  adhérents,  de  leurs  bénéfices,  pour  les  conférer  à des 
personnes  agréables  au  roi;  qu’en  uft  mot  Sa  Sainteté  n’a 
laissé  échapper  aucune  occasion  de  lui  témoigner  l’amour 
paternel  qu’elle  lui  porte.  Et  il  continue  ainsi  : 

« Avec  tout  cela , il  ne  put  être , surtout  dans  cette 
dernière  année  de  la  nonciature  de  monseigneur,  que  Sa 
Sainteté  n’eût  plusieurs  motifs  d’être  mécontente  du  roi  ; 
que  le  roi,  à l’encontre,  ne  prétendit  qu’il  n’obtenait  pas 
une  entière  satisfaction  de  Sa  Sainteté,  et  qu’il  n’en  ré- 
sultât quelque  peu  de  fâcherie  dans  l’esprit  de  l’un  et  de 
l’autre. 

» Le  pape  prétendait  qu’il  n’avait  pas  eu  lieu  de  se 
louer  de  Sa  Majesté  dans  l’affaire  d’Angleterre,  nonob- 


(1)  « Per  mostrareil  contoebe  teneva  délia  sua  persona....  » 

(2)  « ....  Sempre  Sua  San ti ta  fece  fare  ûrationi  per  ricuperare  la  sa* 

lute , si  condolse  delle  morti , e si  rallegrô  respetivamente  délia  nascita 
de  (igliuoiret  altre  prosperità » 
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stant  les  grandes  offres  qu’il  lui  avait  faites;  il  était  mé- 
content de  la  trêve  conclue  avec  le  Turc,  en  dépit  de  ses 
paternels  avertissements  et  des  besoins  de  la  chrétienté;  il 
avait  vu  avec  déplaisir  que  Sa  Majesté  n’eût  pas  tenu 
de  loi  le  compte  qu’elle  devait  dans  l’affaire  de  Portugal  ; 
il  était  enfin  très*irrité  des  empêchements  continuels  et  de 
l’opposition  expresse  que  les  ministres  du  roi  faisaient  à 
l’exercice  de  la  juridiction  ecclésiastique,  et  en  Espagne, 
et  en  Italie. 

> De  son  côté,  le  roi  se  plaignait  de  n’étre  pas  secouru 
à son  gré  dans  la  guerre  de  Flandre,  et  qu’on  loi  fit  at- 
tendre si  longtemps  la  confirmation  des  grâces  de  la  cru- 
zada  et  de  l’excusado  (1);  il  se  plaignait  encore  de  n’avoir 
pu  obtenir  la  concession  des  quatre,  cent  mille  écus  sur 
le  subside  des  galères  en  la  forme  qu’il  l’avait  demandé  ; 
il  avait  conçu  des  soupçons  sur.  la  conduite  de  Sa  Sainteté 
dans  les  affaires  de  Portugal , et  il  la  tenait  par  trop  ré- 
solue et  opiniâtre  en  la  défense  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique. Néanmoins  le  roi  respectait  beaucoup  Sa  Sainteté 
et  la  regardait  comme  un  bon  pape  et  comme  une  per-  . 
sonne  détachée  de  tout  intérêt  particulier  (2).  » 


(1)  Dans  Don  Carlos  et  Philippe  II , t.  Il,  pp.  370-372,  nous  avons 
donné  d'assez  grands  détails  sur  ces  deux  subsides  que  la  cour  de  Rome 
accordait  au  roi  d'Espagne. 

(2)  c Ma  con  tutto  ciô,  non  potè  essere,  massimo  in  questo  ultime  anno 
délia  nunciatura  di  monsignor,  che  Sua  Santità  non  havesse  molle  cause 
di  restar  disgustato  del  re,  eche  il  re  non  pretendesse  ail'  incontro  di  non 
ricevere  intiera  sodisfattione  da  Sua  Bealiludine,  e non  si  generassero  per 
ciô  alcune  poche  di  grossezze  negl'  animi  loro. 

« Pretendeva  il  papa  di  non  baver  havuta  sodisfattione  da  Sua  Maestà 
nel  negotio  d'Inghilterra , non  ostante  le  grandi  obiationi  fatteli  ; era  dis- 
gustato per  la  tregua  dei  Turco  stabilila  contro  i suoi  paterni  avverti* 
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Sega  obtint  du  saint  père  ta  permission  de  retourner  en 
Italie  au  commencement  de  1581;  Grégoire  XIII  désigna 
pour  son  successeur  monsignor  Taberna  (1),  évéque  de 
Lodi.  CeluMi  n’ayant  eu  le  moyen  de  passer  en  Espagne 
que  lorsque  l’impératrice  Marie,  veuve' de  Maximilien  II 
et  sœur  du  roi , y vint  en  décembre  1581 , S^a  ne  pyt 
partir  pour  l’Italie  qu’au  printemps  de  l’année  suivante  ; il 
lit  )e  voyage  en  compagnie  du  duc  d’Ossuna,  nommé  vice- 
roi  de  Naples,  et  du  comte  d’Olivarès,  destiné,  depuis 
deux  ans  déjà,  pour  l’ambassade  de  Rome.  Âu  mois  de' 
décembre  1581 , il  alla  prendre  congé  du  roi  à Lisbonne, 
lui  portant  la  conârmation,  accordée  par  le  pape,  de  la 
cruzada  et  de  Vexcusado. 


menti  e Gontro  il  bisogno  4ell9  cltristianità  ; gl*  era  (tispiacduto  cbeil  re 
non  bavesse  tenuto  quel  conto  ci^e  doveva  délia  Santità  Sua  nel  uegotio  di 
Portogallo;  resta  va  poi  molto  aggravata  de  gV  incontri  continui  e contra- 
dillioni  espresse  de’  ministri  regii  neir  essercitiodella  giurisdittione  eccle^ 
siastica,  et  in  Spagna  et  in  Italia. 

T Dair  altro  canto  il  re  si  doleva  di  non  essere  aiutato  a suo  gusto 
nella  guerra  di  Fiandra,  e cbe  se  li  diffeiisse  tanto  la  confirmaiione  delle 
grazie  délia  cruciata  et  escusado  ; di  non  bavere  potuto  ottenere  la  gratia 
delli  400,000  scudi  sopra  U sussidio  delle  galere  nella  maniera  ch’ellahaveva 
supplicato;  baveva  havuto  dubio  di  dependenza  dl  Sua  Santità  ne  gP  in- 
teressi  di  Portogallo,  e la  teneva  per  troppo  risolula  e dura  nella  diffesa 
délia  giurisdittione  ecclesiastica.  Ma  in  ogni  modo  Sua  Maestà  osservava 
molto  Sua  Santità,  e lo  teneva  in  concetto  di  buon  papa  e di  persona 
disinteressata  di  affetti  privati.  » 

(1)  Louis  Taberna,  milanais,  avait  été  nommé  évéque  de  Lodi  au  mois 
de  décembre  1579. 11  mourut  à Milan,  le  3 janvier  1617, dans  un  âge  trèsr 
avancé,  (rgbclli,  Italia  sacra,  IV,  686,) 


\ 
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VIll. 

(Cod.  ital.  153.) 

Relatione  delli  negotii  tratlali  io  Spagna  da  moosi> 
. gnor  di  Piacenza  (i),  quando  fù  rimandato  al  re 
daGregorio  XIII,  di  sanla  memoria,  l'anno  1583. 

Cette  relation  remplit  les  fol.  96-104  du  manuscrit.  En 
voici  l’analjse. 

Monsignor  Sega  était,  le  20  septembre  1585,  en  visite 
à Castel  San  Giovanni , lieu  de  son  diocèse , quand  un  cour- 
rier expédié  par  le  cardinal  Yastavillani  lui  apporta  l’ordre 
de  passer  en  Espagne,  et , à cet  effet,  de  partir  incontinent 
pour  Gènes , où  il  s’embarquerait  sur  les  galères  qui , le 
24  du  même  mois,  devaient  transporter  en  Catalogne  le 
prince  Doria.  Ces  galères  mirent  à la  voile  le  25.  Le  1"  oc- 
tobre, monsignor  Sega  débarqua  à Palamos , d’où  il  se  ren- 
dit par  terre  à Madrid.  Il  arriva  dans  cette  capitale  le  1 1 . 

Trois  affaires  principales  étaient  recommandées  à l’évé- 
quc  de  Plaisance  par  une  instruction  et  plusieurs  brefs 
qa’on  lui  envoya  à Gènes  : 

1 ° II  s'agissait  de  disposer  le  roi  à former  une  nouvelle 
ligue  avec  la  seigneurie  de  Venise  et  le  pape  contre  le  Turc , 
ligue  dans  laquelle  on  espérait  attirer  le  roi  de  Polt^ne. 

2°  L’évèqne  devait  remettre  sur  le  tapis  l’entreprise 
d’Angleterre,  tant  de  fois  débattue  déjà.  Il  y avait  cinq 
mois'qne  le  düc  de  Guise  avait  offert  d’exécuter  lui*mème 
cette  entreprise , et  en  peu  de  temps  : il  demandait , pour 
cela , un  secours  de  quatre  mille  Espagnols , payés  pour 

(1)  Sega  avait  été  promu  à l’évêché  de  Plaisance  en  1578,  pendaht  son 
séjour  en  Espagne.  (Ilgheili,  lialia  sciera,  II,  235.) 


L 
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trois  à quatre  mois  ei  pourvus  des  vivres  et  munitions 
nécessaires;  les  moyens  de  payer  dix  mille  gens  de  pied 
anglais  pendant  le  même  temps;  des  armes  pour  armer 
cinq  mille  gens  de  pied  en  Angleterre,  et  de  l’argent  pour 
la  solde  de  cinq  mille  hommes  qu’il  mènerait  avec  lui  de 
France.  Le  pape  offrait  de  payer  un  quart  de  toute  la  dé- 
pense, si  le  roi  catholique  voulait  en  supporter  les  trois 
autres  quarts.  Il  avait  envoyé  à son  nonce  à Madrid  un  bref 
qui  permettrait  au  roi  de  lever,  sur  le  clergé  d’Espagne,  en 
deux  ans,  quatre  cent  mille  écus,  au  cas  que  ce  monarque 
voulût  se  charger  de  la  dépense  entière , en  faisant  espérer 
qu’il  prolongerait  cette  grâce,  si  les  quatre  cent  mille  écus 
ne  suffisaient  pas  pour  l’entreprise. 

3®  L’évêque  avait  enfin  à solliciter  le  roi  de  secourir 
promptement  et  vigoureusement  (1)  le  prince  Ernest  de 
Bavière , élu  à l’archevêché  de  Cologne  (2),  contre  l’apostat 
Truchses  et  le  prince  Casimir,  son  allié.  Le  pape  avait 
donné  comptant  soixante  mille  écus  au  nouvel  évêque,  et 
il  était  prêt  à l’aider  encore  d’une  pareille  somme;  mais  il 
demandait  que  le  roi,  de  son  côté,  prît  cette  affaire  à cœur. 

L’évêque  eut,  en  compagnie  du  nonce,  audience  du  roi , 
le  16  octobre,  à l’Escurial.  Il  l’entretint  des  trois  points 
qui  viennent  d’être  énoncés.  Le  roi  lui  fit  une  réponse  très- 
gracieuse  (3),  tout  en  prenant  temps  pour  délibérer,  selon 
son  habitude. 

Le  roi  consulta  sur  les  trois  points  susdits  les  cardinaux 
de  Tolède  (4)  et  de  Granvelle,  le  grand  commandeur  de 


( i ) « Con  prestezza  e con  braccio  forte.  • 

(2)  Le  23  mai!  583. 

(3)  Gratissima  risposta.  » 

(4)  Don  Gaspar  de  Quiroga. 
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Castille  (1),  le  marquis  d’Aguilar,  et, sur  l’affaire  particu- 
lière de  Ck>Iogne,  l’impératrice  Marie,  sa  sœur. 

La  réponse  fut  donnée  à l’évéque,  le  24  novembre,  par 
le  cardinal  de  Granvelle.  Elle  portait , en  substance  : 

Sur  le  premier  point,  que  tous  les  ministres  avaient 
trouvé  de  la  difficulté  à traiter  de  la  ligue  proposée,  à cause 
de  la  déGance  qui  régnait  entre  le  roi  et  les  Vénitiens,  et 
des  motifs  de  plainte  qu’il  avait  contre  eux  (2);  que  si  ce- 
pendant les»  Vénitiens  étaient  disposés  à conclure  une  pa- 
reille ligue,  il  s’y  prêterait  lui-même,  mais  qu’avant  tout 
il  désirait  connaître  précisément  leurs  intentions; 

Sur  l’entreprise  d’Angleterre,  que  déjà  le  roi  avait  in- 
formé le  nonce  de  sa  résolution;  que  les  circonstances 
n’étaient  pas  favorables  pour  la  tenter,  d’autant  plus  que, 
par  les  propres  lettres  du  duc  de  Guise  à Sa  Majesté,  on 
savait  qu’il  ne  pouvait  compter,  en  Angleterre,  sur  un 
concours  tel  qu’il  l’avait  espéré  ; que  néanmoins  l’intention 
du  roi  de  faire  cette  entreprise  en  temps  opportun  n’était 
pas  le  moins  du  monde  changée;  qu’il  ne  s’endormait  pas 
là*dessus,  mais  qu’au  contraire  il  ne  cessait  de  prendre  des 
mesures  dirigées  vers  ce  but,  telles  que  d’envoyer  des 
troupes  en  Flandre,  de  faire  rechercher  les  moyens  de 
pourvoir  à la  dépense,  d'entretenir  des  intelligences  en 
France  et  en  Angleterre,  de  faire  des  provisions  d’armes 
et  de  munitions,  et  autres  choses  semblables,  et  qu’il  in- 
formerait régulièrement  S.  S.  de  tout  ce  qui  se  passerait  (5). 


(1)  Don  Juàn  de  ZùQiga , ancien  ambassadeur  à Rome. 

(2)  Per  la  diffidenza  che  passava  tra  Sua  Maestà  e Veneciani,  e 

per  li  disgusti  che  ellaf  haveva  ricevuti  da  loro.  » 

(3)  « ...  . Ma  che  non  per  questo  si  diminuiva  punto  in  Sua  Maestà 
l'animo  d'attendere  air  impresa  a tempo  opportune,  e per  ci6  non  dor- 
miva,  ma  anzi  andava  incantenando  diverse  diligenze  a questo  fine,  corne 
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En  ce  qui  concernait  l’affaire  de  Cologne,  le  cardinal 
de  Granvelle  dit  qu’on  n’avait  cessé  d’écrire  au  prince  de 
Panne,  afin  qu’il  secourût  les  catholiques  de  l’électorat 
autant  qu’il  le  pourrait,  sans  que  l’entreprise  des  Pays-Bas 
en  souffrit  notablement;  que  ce  prince  était  très-disposé  à 
le  faire,  et  qu’il  l’avait  fait  déjà;  qu’on  attendait  de  lui 
certaines  informations,  pour  en  délibérer  encore  plus 
sérieusement;  que,  quant  à de  l’aident,  on  ne  devait  pas 
en  attendre  du  roi , d’abord  parce  qu’il . n’en'  avait  pas , 
ensuite  parce  qù’en  mettre  à la  disposition  de  l’élu  (Ernest 
de  Bavière) , c’était  le  Jeter. 

L’évêque,  ayant  eu  cette  réponse,  et  voyant  qu’il  ne 
pouvait  en  espérer  d’autre,  songea  à repartir  pour  l’Italie  : 
déjà  avant  qu’elle  lui  fût  donnée,  il  avait  reçu  de  Rome 
l’ordre  de  revenir.  Les  ministres  espagnols  n’approuvaient 
pas  d’ailleurs  que  le  pape  l’eût  envoyé  expressément,  à 
cause  de  la  curiosité  que  devait  éveiller  cette  légation  ex- 
traordinaire, tandis  que  les  affaires  dont  on  l’avait  chargé 
pouvaient  se  traiter  par  le  moyen  du  nonce  à Madrid  et  de 
l’ambassadeur  du  roi  à Rome.  Une  maladie  qu’il  fit  ne  lui 
permit  pas  toutefois  de  quitter  la  cour  d’Espagne  avant  la 
fin  de  janvier  1584.  A Barcelone,  où  il  se  rendit  aussitôt 
après  son  rétablissement,  il  fut  obligé  d’attendre  jusqu’au 
mois  de  juin  l’occasion  de  passer  en  Italie  (1). 


deir  inviare  soldat!  in  Fiandra , far  fare  scandaglio  per  la  spesa , tenere 
vive  le  prattiche  in  Francia  e in  Inghilterra , fare  provisione  d*armi  e mo* 
nitioni , e simili,  e che  di  mano  in  mano  haveria  fatio  avvisare  Sua  Santità 
di  quanlo  fosse  occorso  » 

(1)  Sous  les  successeurs  de  Grégoire  XIII,  — Sixte  V,  Grégoire  XIV,  Inno- 
cent IX  et  Clément  VIH , — Sega  fut  chargé  de  missions  importantes  en 
Autriche  et  en  France;  Innocent  IX  le  créa*cardinai.  Il  mourut  à Romé  le 
29  mai  1596.  (Ughelli,  Italia  sacra,  II,  235.) 
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IX. 


(Cod.  hisp.  22.) 

Lettres  écrites  au  cardinal-infant  don  Fernando, 
frère  de  Philippe  IV,  gouverneur  et  capitaine 
général  des  Pays-Bas,  par  le  comte-duc  d'Oli- 
varès,  du  13  octobre  1635  au  23  mars  164). 

In-fol.,  pap.,  rel.  en  parch.,  133  feuill.,  écrit,  du  temps. 

Voici  les  dates  de  ces  lettres,  qui  sont  au  nombre  de 
soixante-cinq  ; 

Année  1655 : 15  octobre,  10  décembre. 

Année  1656  : 12  janvier,  14  mars  (bis),  10  et  25  mai, 
17  juin,  14 juillet,  18  septembre,  4 octobre,  7,  15  et 
15  décembre. 

Année  1657  : 8 février,  20  mars,  15  septembre,  25  oc- 
tobre {bis),  28  octobre,  29  novembre. 

Année  1658  ; 15  février  (6is),  11  avril,  1",  9,  17  et 
27  mai,  21  juin,  24  et  51  juillet,  4 et  26  août,  9 septembre, 
22  octobre. 

Année  1659  : 6 janvier  {bis),  1",  19  et  24  février,  19  et 
21  mars,  9 et  11  avril,  22  et  25  juin,  12  juillet,  25  et 
29  août,  15  septembre  {bis),  18  septembre,  9 et  25  octobre, 
2 et  29  novembre. 

Année  1640 : 24  mars,  21  mai,  14  et  24  juin,  18  juillet, 
29  septembre,  10  octobre. 

Année  1641  : 16  et  25  mars. 

On  ne  voit  pas  si  cette  copie  a été  faite  sur  les  papiers 
du  comte-duc,  c’est-à-dire  sur  les  minutes  des  lettres,  ou 
sur  ceux  du  cardinal-infant , c’est-à-dire  sur  les  lettres 
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originales;  mais  le  litre  de  la  lettre  du  28  octobre  1657  (1) 
me  fait  supposer  que  c’est  sur  les  derniers.  L’écriture  est 
incontestablement  d’une  main  espagnole. 

Ce  qui  est  positif,  c’est  que  la  correspondance  du  car- 
dinal-infant avec  le  comte-duc  manque  dans  les  archives 
de  Bruxelles,  où  est  conservée  celle  de  l’infant  avec  le  roi  : 
d’où  l’on  peut  inférer  qu’elle  aura  été  emportée  par 
quelquv’un  de  ses  secrétaires. 

Cette  correspondance,  qui  commence  une  année  environ 
après  la  prise  dé  possession  du  gouvernement  des  Pays-Bas 
par  le  cardinal-infant  et  ne  se  termine  que  quelques  mois 
avant  sa  mort,  est  d’nne  nature  confidentielle  (2).  Elle 
traite  non-seulement  des  aifaires  des  Pays-Bas,  mais 
encore  de  tous  les  événements,  politiques  et  militaires,  qui 
arrivaient  dans  la  monarchie,  et  montre  que  d’étroites 
relations  existaient  entre  le  frère  du  roi  et  le  comte-duc. 
J’en  ai  pris  quelques  extraits. 

On  sait  la  grande  influence  qu’exerça  à Bruxelles  le  chef 
et  président  du  conseil  privé  Pierre  Roose  et  les  traverses 
qui,  après  plus  de  vingt  années  de  l’exercice  de  cette  charge, 
lui  furent  suscitées  soiis  le  gouvernement  de  l’archiduc 


(1)  « Olra  que  se  escriviô  en  cifra,  descifrada  ya,  de  28  de  ollobre 

1637.  » ' 

(2)  M.  Lafuente , iïwfona  gagnera/  de  Espana,  t.  XVI,  p.  101,  donne  à 
entendre  que  le  comte-duc  était  jaloux  du  cardinal-infant  et  que,  par  ce 
motif,  il  engagea  le  roi  à confier  à son  frère  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Cela  peut  être  ; mais , dans  ses  lettres , le  comte-duc  témoigne  toujours  au 
prince  la  plus  grande  déférence.  Voici,  entre  autres,  ce  qu'il  lui  écrit  le 
10  mai  1636  : « Sefior,  aqui  trata  Su  Mag**  k V.  A.  como  k bijo , y assi , y 
» . no  de  olra  manera,  mientras  yo  viviere  6 estuviere  en  el  puesto  que  oy 
» tengo,  ha  de  ser  tratada  V.  A.,  y in  ninguna  differenzia,^  ni  en  las 
» finczns,  ni  en  el  amor , ni  en  las  estrecfaezas.  » 
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Léopold  : on  sera  curieux  de  connailre  le  jugement  que  le 
comte-duc  portait  de  lui. 

Dès  le  principe  de  la  correspondance  que  nous  analy- 
sons ici,  Olivarès  le  désigne  tout  particulièrement  à la  con- 
fiance de  l’infant  cardinal. 

Le  iO  décembre  1635,  à propos  de  l’envoi  d’argent 
pour  son  armée,  il  lui  demande  deux  choses  à genoux  : la 
première,  qu’il  ne  dépense  pas  un  réal  sans  nécessité;  la 
seconde,  que,  dans  les  matières  de  finances  et  d’éco- 
nomie, il  confère  avec  Roose,  qui  est  intègre  et  pur,  et 
qui  certainement  s’opposera  aux  prodigalités  et  aux  gas- 
pillages (1). 

c Le  président  Roose  — lui  écrit-il  le  12  janvier 
» 1636  -T- est,  à mon  avis,  la  meilledre  et  la  plus  forte 
> tète  que  Votre  Altesse  ait  là-bas  (2).  » 

Le  14  mars  suivant,  il  lui  parle  4çs  hommes  qui  sont 
appelés  à le  seconder  ; 

« Sa  Majesté , dit-il , a confié  au  prince  Thomas  (3)  le' 
gouvernement  des  armes,  car  c’est  là  sa  profession;  mais 
il  n’a  pas  à se  mêler  des  affaires  politiques , qui  sont  du 
ressort  de  Votre  Altesse.  Le  marquis  de  Mirabel,  fray 
Juan  (de  San  Agustin)  et  Roose  sont  chargés  des  con- 


(1)  c La  primera,  que  porque  haya  provisiones,  no  se  gaste  un 

real  mas  de  lo  inescusable;  la  otra , que  en  esla  materia  del  manexo  y 
ahorro  de  bazienda,  se  sirva  V.  Â.  de  comuniquar  con  Roose,  que  es  eu- 
tero  y limpio,  y sin  duda  pondrâ  el  hombro  al  cerrar  y escusar  gaslos 
escasados  y desperdicios..,.  » (Fol.  1 *®.) 

(2)  « El  présidente  Roose,  que  es  â mi  juicio  la  mexor  y mayor 

cabeça  que  V.  A.  liene  oy  ahl....  » (Fol.  3 v®.) 

(3)  Thomas-François  de  Savoie,  prince  de  Carignan,  cinquième  fils  de 
Gharles-Emmanue),  duc  de  Savqie,  et  de  Gatherine-Micbelle  d'Autriche. 
11  avait,  en  1R35,  embrassé  le  parti  de  l'Espagne,  qu'il  déserta  six  ans 
après. 


( 192  )- 

suites  et  des  résolutions.  On  ne  voit,  pour  le  moment,  sur 
quel  autre  on  pourrait  jeter  les  yeux  là-bas. 

> En  ce  qui  concerne  Roose , je  comprends  l’objection 
de.  Votre  Altesse  pour  la  partie  militaire,  car  il  n’est  pas 
soldat;  mais  son  jugemènt,  son  talent  sont  tels  qu’on 
tient  ici  très  à propos  son  vote  en  tout,  non  pas  quand  il 
s’agit  de  choses  techniques,  mais  lorsqu’il  est  question 
des  matières  militaires  principales. 

> Je  voudrais  que  Votre  Altesse  l’eût  vu  ici  avec  moi. 
Dans  le  commencement,  nous  nous  observions  l’un  l’autre, 
mais  depuis  il  me  satisfit  tant,  ainsi  que  le  roi,  notre 
seigneur,  lui-méme , que  Sa  Majesté  me  disait  sur  tqutes 
choses  : Avez-vous  parlé  avec  Roose?  Et  elle  ne  faisait 
rien  sans  avoir  pris  son  avis. 

> Relativement  à la  trêve,  que  Votre  Altesse  me  per- 
mette de  lui  dire  que  Roose  mérite  plus  de  confiance  et 
d’estime  en  cette  matière  que  tout  antre  ministre,  car 
lorsque  Sa  Majesté  avait  aux  Pays-Bas  madame  l’infante, 
le  marquis  (d’Aytona)  et  don  Gonzalo  (de  Côrdoba) , il  fut 
le  seul  qui  défendit  la  réputation  de  la  couronne  (1)  : 

dont  tous  convinrent  ensuite Je  suis  serviteur  fidèle  et 

amoureux  de  Votre  Altesse,  et,  tant  que  je  vivrai.  Votre 
Altesse  ne  me  verra  manquer  en  un  seul  point  à ce  que  je 
lui  dois.  Je  la  supplie  à genoux  d’entendre  Roose  toujours 
dans  les  matières  les  plus  ardues.  Qu’elle  ne  fasse  pas  pour 
cela  ce  qu’il  lui  dit,  mais  qu’elle  y pense  mûrement,  et 
fasse  ensuite  ce  qu’elle  jugera  convenable.  Je  sais  que  Votre 


(1)  11  ne  voulut  pas  vidimer  Tinstruction  donnée  par  Tinfante  Isabelle 
aux  députés  des  états  généraux  envoyés  à la  Haye  pour  traiter  de  la  paix 
ou  d'une  trêve  avec  les  états  généraux  des  Provinces-Unies , quoique  le 
marquis  d'Aytona  et  don  Gonzalo  de  Côrdoba  eussent  approuvé  cetté  in- 
struction. Voy.  Actes  des  états  généraux  de  1. 1«',  p.  148. 
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Altesse  trouvera  en  lui  un  grand  allégement  dans  les  em- 
barras les  plus  graves  (1  ).  > 

Il  revient  sur -ce  chapitre  le  10  mai  de  la  même  année  : 
» Le  manque  de  ministres  espagnols  où  Votre  Âltesse 
se  trouve  — écrit-il. — me  pénètre  de  douleur  ; c’est  ce  qui 
est  le  plus  à craindre,  car  sans  conseil  on  ne  peut  rien 
faire  de  bon , sans  des  ministres  de  talent  il  n’y  a pas  de 
conseil,  et  quand  il  n’y  a pas  de  tels  ministres , que  Votre 
Altesse  considère  ce  qu’il  en  sera! 

» Le  marquis  de  Mirabel  et  le  marquis  de  Fuentes  vont 
aux  Pays-Bas;  ce  sont  des  gentilshommes  d’honneur  et 
modérés.  Ils  ne  sont  pas  faits  pour  briller  ni  pour  ima- 
giner des  expédients,  mais  iis  sont  sûrs  et  prudents;  et 


(1)  « Al  principe  Thomas  ha  encomendado  Su  las  armas»  por  ser 
de  su  profession  » no  lo  demàs  polilico , pues  esto  se  encomienda  à V.  Â. 
la  resolucion  j la  consulta  à Miravel,  fray  Juan  y Roose»  no  viéndose 
por  ahora  mas  con  que  poder  descuidar. 

9 En  lo  de  Roose  entiendo  lo  que  Y.  A.  en  la  parte  miliiar,  porque  no 
es  soldado,  mas  su  juicio  y talento  es  tal  que  aqui  se  juzga  sera  muy  à 
proposito  su  voto  en  todo»  no  en  lo  mecànico,  sino  en  las  materias  mili- 
tares  por  mayor. 

9 Quisiera  que  V.  A.  le  huviera  visto  aqui  con  migo  » que  nos  comiamos 
à bocados  al  principio  » y después  me  salisfiço  tanto , y al  rey  nuestro 
seSor  mismo,  que  en  todo  dezia  : iHaveis  hablado  con  Roose  ^ Y nada 
hazia  sin  oirle  en  ello. 

9 En  lo  de  la  tregua déme  V.  A.  lizenzia  para  dezir  que  Roose 

merece  mayor  confîanza  en  esta  materia  y mas  estimacion  que  qualquiera 
otro  ministre , pues  quando  Su  Mag^  ténia  ahi  à la  se&ora  infanta»  el 
marqués  y don  Gonzalo , solo  él  defendiô  la  reputazion  de  la  corona  : de 

que  después  todos  elles  digeron  como  à él  solo  se  le  dévia Yo  soy 

eriado  de  V.  A.  fiel  y amoroso , y eljliempôque  viviere  no  ha  de  ver  V.  A. 
ni  un  punto  de  falta  en  esto.  Supplice  à V.  A.  de  rodiUas  lo  oiga  en  lo  mas 
arduo  siempre  y en  todo,  y no  haga  lo  que  le  digéré,  sino  piense  Y.  A.  des- 
pacio,  6 después,  en  lo  que  le  ha  dicho,  y haga  lo  que  fuere  servido;  que 
yo  séque  V.  A.  hallarà  en  él  gran  alivio  en  los  mayores  aprietos...»  (Fol.  9.) 

Tome  vi“*,  3”'  série.  13 
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.Fuentes  saura  exécuter , mieux  que  personne  au  monde , 
ce  qu’on  lui  ordonnera. 

< J’assure  à Votre  Altesse , monseigneur,  que,  selon 

moi.  Votre  Altesse  aura  de  bons  conseillers  dans  ces  deux 
gentilshommes  qui  se  rendent  auprès  d’elle,  et  dans  Roose, 
et  dans  fray  Juan  de  San  Agustin  : car  ces  deux  derniers, 
à mon  avis,  sont  extrêmement  habiles;  et,  quant  à Roose 
(me  tromperais-je?),  jamais  je  n’ai  vu  un  homme  plus 
éminent,  et  si  Votre  Altesse  entendait  ce  qui  se  dit  à cet 
égard  au  conseil  d’État,  elle  en  serait  émerveillée.  En 
ce  qui  touche  les  affaires  militaires , s’il  en  parlait  seul , je 
serais  de  la  même  opinion  que  Votre  Altesse.  Sans  doute 
qu’en  cette  matière  il  se  trompera  plus  d’une  fois,  mais 
souvent  aussi  il  frappera  juste  : car,  seigneur,  le  technique , 
l’expérience  l’enseigne;  mais  le  substantiel,  le  grand,  le 
plus  difficile,  la  tête  enfin,  elle  ne  le  donne  pas;  et  je  ne  ces- 
serai de  répéter  à Votre  Altesse  ce  que,  avant  ^n  arrivée, 
le  marquis  d’Aytona  accomplit  avec  de  la  tête  seulement. 
Ainsi,  monseigneur,  quoique  je  connaisse  bien  ce  que  les 
soldats  affectent  d’être  envers  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  je 
ne  peux  laisser  de  dire  à Votre  Altesse  que  le  jugement , 
l’entendement,  la  prudence,  l’emportent  sur  tout. 

» La  Fère  et  le  prince  Thomas,  joints  à ceux-là,  diri- 
geront les  affaires  militaires.  La  Fère  est  capable  : je  dois 
avouer  toutefois  à Votre  Altesse  que  le  doute  où  l’on  est 
si  l’on  peut  compter  sur  lui , et  la  circonstance  qu’il  prend 
du  tabac,  me  préoccupent  et  diminuent  beaucoup  les  es- 
pérances que  je  plaçais  en  sa  personne.  Ce  goût  pour  le 
tabac,  monseigneur,  est  une  des  choses  qui  déplaisent  le 
plus  au  roi (1).  » 


(1)  La  falta  con  que  V.  A.  se  halla  de  mlnistros  espaaoles  me  tiene  à 
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Je  ne  sais  si,  jusqu’ici , aucun  historien  a parlé  de  cette 
antipathie  de  Philippe  IV  pour  le  tabac  et  ceux  qui  en  fai- 
saient usage. 

On  vient  de  voir  en  quel  haut  degré  d’estime  le  comte- 
duc  tenait  le  chef  et  président  Roose , et  quelles  recom- 
mandations il  adressait  en  sa  faveur  au  cardinal-infant.  Il 
parait  que  ce  ministre  n’était  pas  d’une  humeur  facile,  et 
que  par-là  il  donnait  assez  souvent  des  sujets  de  plainte  au 
frère  du  roi.  Le  17  juin  1656,  Olivarès  insiste  auprès  de 
l’infant  pour  qu’il  continue  sa  confiance  à Roose , en  tolé- 


mi  atravesado  el  corazon , porque  es  lo  que  puede  lemerse  raas , pues  sin 
consejo  noay  acierto,y  sin  sugetos  avenlaxados  nû  ay  consejo,  y quando 
no  ay  sugetos , considéré  V.  A.  lo  que  sera! 

» Miravei  va,  el  marqués  de  Fuentes  va  : son  cavalleros  bonrados  y 
templados,  no  para  luzir  ni  haliar  medios,  pero  seguros  y cuerdos , y el 
de  Fuentes  para  executar , como  el  que  mejor  en  el  mundo , lo  que  se  le 
ordenare. 

T»  Prometo  à V.  A.,  sefior,que  juzgo  que  tendrâ  V.  A.  consejo  con 

estos  dos  cavalleros  que  van , y con  Roose  y fray  Juan  de  San  Agustin,  y 
porque  estos  dos  postreros  son  haviles , â mi  juizio , summamente , y Roose 
(^me  errâre?)  pero  no  he  visto  mayor  hombre  ; y si  V.  A.  oyese  al  consejo 
de  Estado , se  admiraria  en  esta  parte.  Y senor , en  lo  mililar  si  él  babiasse 
sin  oir  à otros,  juzgaria  lo  que  V.  A.  : pero  oyendo  su  juizio,  su  entendi- 
miento  (no  dndo  que  berrarâ  mucbo),  mas  tambien  mucbas  vezesacer- 
tarà,  porque,  sefior,  lomecâuico  lo  da  la  experiencia,  mas  no  lo  susianciab 
lo  grande , lo  mas  dificil , la  caveza , y no  dejaré  siempre  de  repetir  à V.  A. 
lo  que  con  ella  sola  obré  el  marqués  de  Aytona  àntes  que  llegase  V.  A, 
Y assi,  sebor,  si  bien  sé  lo  que  los  soldados  afectaii  contra  los  que  no  lo 
son  , no  puedo  dexar  de  dezir  à V.  A.  que  el  juicio  da  la  ley  â todo,  y el 
entendimiento  y prudencia. 

» La  Fera  y Thomas  arrimados  à estos  haràn  obra  en  lo  militar  ; y si  bien 
la  Fera  es  entendido , confiesso  à V.  A.  que  la  opinion  de  mal  seguro  y de 
tomar  tàbaco  â mime  desatinan  y me  hazen  descahezer  mucbo  de  la 
esperanza  de  este  sujeto;  y al  rey  nuestro  sebor,  seÂor,  lo  del  tàbaco  le 
haze  gran  contrapeso  contra  los  que  lo  tienen (Fol.  14.) 
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rant  de  sa  part  quelques  impertinences  (1).  Il  lui  écrit  le 
18  septembre  suivant  : « Roose,  monseigneur,  est  tout  à 

> fait  comme  vous  le  dites , et  il  semble  que  Votre  Altesse 

> l’ait  pratiqué  toute  sa  vie.  C’est  un  sujet  de  grand  mé- 
9 rite  et  sur  lequel  Votre  Altesse  peut  se  reposer.  Ainsi 
» il  faut  entretenir  et  animer  son  zèle , en  fermant  les  yeux 
9 sur  ses  impertinences  : car,  monseigneur,  il  n’y  a pas 
» d’hommes,....  non,  monseigneur,  il  n’y  en  a pas:  on  a 
» beau  en  chercher,  on  n’en  trouve  point  (2).  > Et  le 
22  octobre  1638  : € Je  suis  convaincu  que  Votre  Altesse 
» souffre  infiniment  de  l’humeur  de  Roose  : Dieu  sait  la 

> pèine  que  j’en  éprouve  et  ce  que  je  donnerais  pour  que 
» nous  pussions  nous  passer  de  lui!  Je  le  prêche,  mais 
» cela  ne  me  suffit  pas  : maintenant,  par  le  moyen  de  ce 
» secrétaire  Brecht  (3),  j’y  travaillerai  davantage,  si  je 
» puis  (4)...  » 

Si,  selon  le  comte-duc  d’Olivarès,  les  hommes  étaient 
rares  aux  Pays-Bas,  il  parait  qu’ils  n’étaient  guère  com- 
muns dans  la  Péninsule.  Voici  en  quels  termes  le  comte- 
duc  s’exprime,  le  13  octobre  1633,  à l’occasion  d’un  envoi 


(1)  « Àunque  sea  menesler  V.  A.  mismo  le  suîre  algunas  imperti- 

nencias....  » (Fol.  22.) 

(2)  <(  Roose , seQor , es  como  V.  A.  dice  puotualmeote , y parece  que  lo  ha 
tratado  Y.  A.  todos  los  dias  de  su  vida.  Es  sujeto  grande  y què  descansarà 
mucbo  à V.  A.,y  assi  es  menester  tenerle  confiado  y adelantado,  y dissi- 

mularle  las  impertinenzias , porque  no  hay  hombres , se&or, sefior , no 

bay  hombres,  no  los  ay;  y assi,  por  mas  que  se  busquen,  no  se  ballan...  » 
(Fol.  27.) 

(3)  Secrétaire  d'État  pour  les  affaires  des  Pays-Bas  à Madrid. 

(4)  « Bien  creo  que  V.  A.  padeze  infinité  con  la  condizion  de  Roose , y 
save  Bios  lo  que  siejfilo,  y lo  que  diera  por  ver  quien  nos  pudiere  descansar 
sin  él  ! Yo  lo  predico,  pero  no  me  basla  : aora,  por  medio  de  este  secre- 
lario  Brecbt,  si  puedo , obraré  mas.  » (Fol.  84  v®.) 
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d’ai^ent  destiné  à l’armée  hispano>belge  ■:  < C’est  une 

> chose  qui  n’est  pas  croyable,  ce  que 'tout  cela  coûte, 

> parce  qu’il  n’y  a ni  ânances,  ni  hommes  de  négoce,  ni 

> ministres  ; aussi  me  font-ils  mourir  (1).  » Et  le  17  juin 
1636,  à l’occasion  du  départ  pour  la  Flandre  d’un  certain 
nombre  d’Espagnols  : € Tous  nos  navigateurs  sont  partis 

> d’ici.  Votre  Altesse  ne  saurait  croire  ce  qu’il  en  coûte, 

> nî  l’indolence  avec  laquelle  chacun  se  met  en  mouve- 

> ment.  Il  n’y  en  a pas  un  qui  le  fasse,  si  ce  n’est  à prix 

> d’or  et  de  faveurs,  comme  s’ils  étaient  des  vassaux  du 

> Turc.  Je  confesse  à Votre  Altesse  qu’au  milieu  de  tant 

> d’embarras  dont  la  monarchie  est  accablée,  il  n’en  est 
» aucun,  à mon  sens,  qui  soit  aussi  grand  que  celui-là, 
» parce  qu’il  entraine  après  soi  tous  les  autres  : en  effet 

> de  là  vient  que  les  dépêches  se  font  attendre,  que 
» les  ambassades,  les  dispositions,  les  chefs,  rien  ne 

> marche,  et  que  l’exécution  est  tardive.  Si  Votre  Al- 
» tesse,  monseigneur,  voyait  ce  qui  se  passe  en  cela,  elle 

> reconnaîtrait  combien  il  est  impossible  que  quelque 
» chose  réussisse , et  que  tout  ne  finisse  pas  par  se  per- 
» dre.  En  un  mot,  monseigneur,  de  l’amour  il  n’y  en  a 
» point;  de  la  réputation  on  n’en  tient  aucun  compte;  on 

> ne  songe  qu’à  se  promener  dans  la  Grand’Rne , à aller 
» à la  comédie;  et  tout  ce  qui  se  fait,  on  n’y  parvient 

> qu’à  force  de  bras,  et  en  contraignant  les  gens  à 
* servir  (2).  > 


(1)  « Cosa  que  no  es  creible  cierto,  lo  que  cuesta  de  lodo,  porque 

ni  ay  .hazieuda  ni  horobres  de  negocios  ni  ministres  » sino  que  me  dexaii 
morir » (Fol.  1.) 

(2)  « De  aqui  han  partido  ya  lodos  los  navegantes,  que  no  puede  V.  A. 
creer  lo  que  eslo  cuesta,  y la  remission  con  que  se  mueve  cada  uno,  y 


f 


t 
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L’un  des  deux  extraits  de  la  correspondance  du  comte-' 
duc  que  je  viens  de  citer  montre  avec  quelle  peine  l’Es- 
pagne se  procurait  les  secours  d’argent  qu’il  lui  fallait 
envoyer  dans  les  Pays-Bas  : c’est  que  la  conservation  de 
ces  provinces  était  une  lourde  charge  pour  la  monarchie. 
On  lit,  dans  la  lettre  du  18  septembre  1636  dont  j’ai  déjà 
donné  on  passage , que  le  trésor  espagnol  y envoyait  deux 
cent  cinquante  mille  écos  par  mois  pour  la  provision  or- 
dinaire, cinquante  mille  écus  par  mois  à titre  de  provi- 
sion extraordinaire,  à cause  de  la  guerre  avec  la  France, 
cent  mille  écus  supplémentaires  pendant  les  mois  de  fé- 
vrier, mars,  avril  et  mai;  qu’en  outre,  il  pourvoyait  aux 
dépenses  dé  la  maison  du  cardinal-infant , ainsi  que  de  la 
reine  mère  de  France  et  des  princes  étrangers  qui  étaient 
à cette  époqiie  à Bruxelles. 

Âu  mois  de  juillet  1637,  Frédérie-Henri  de  Nassau  in- 
vestit Breda , que  Spinola  avait  conquis  sur  Maurice  douze 
années  auparavant. 

Le  cardinal-infant  marcha  vers  lui , en  intention  de  lui 
faire  lever  le  siège;  mais  le  trouvant  trop  bien  fortifié,  il 
décampa , au  bout  de  trois  semaines,  espérant  que  quelque 


todos  à peso  de  oro  y de  mercedes , oomo  si  fueran  vasallos  del  Turco  ; 
y confiesso  â V.  A.  que  en  medio  de  tantos  cuydados  como  cargan  la  monar- 
chia,  creo  que  ningun  es  igual  â este,  porque  lo  amstrà  todo  Iras  si, 
porque  de  aqui  nasce  que  los  despacbos  se  relarden , las  embajadas , las 
disposiciones,  los  cavos  no  van,  las  execuciones  son  tardas.  En  efecto, 
sehor,  si  V.  A.  viera  lo  que  en  esta  parte  suzede,  V.  A.  conozeria  quan 
impossible  es  que  nada  suceda  bien , ni  que  deje  todo  de  perderse.  En 
efecto,  sehor,  en  una  palabra,  amor  no  le  ay,  ni  se  estima  la  reputacion 
para  mas  que  pasearse  por  la  Galle  Mayor  y la  comedia , y todo  lo  que 
V.  A.  vé  es  â fuerza  de  brazos,  y de  llegar  à forzar  los  bombres  para  que 
acudan  al  servicio...  » (Fol.  22.) 


N 
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diversion  le  forcerait  d’abandonner  son  entreprise  (1).  La 
nouvelle  de  cette  retraite  produisit  à la  cour  de  Madrid 
la  plus  pénible  impression;  le  comte-duc  écrit  le  15  sep- 
tembre : 

« Le  roi,  nôtre  seigneur  (Dieu  le  garde!),  est  comme 
jamais  je  ne  l’ai  vu  : car,  seigneur,  ce  qu’on  a fait  de  fautes 
et  ce  qu’il  a fallu  en  faire  pour  que  Breda  se  perdit , sont 
des  choses  que  jamais  on  ne  vit  dans  le  monde.  Je  n’ose 
dire  à Votre  Altesse  comment  est  le  roi , ni  en  quel  état 
est  mon  cœur,  pour  ne  pas  lui  causer  plus  d’afiSiction  que 
je  n’en  éprouve,  et  ainsi  je  me  réfère  aux  dépêches  qu’elle 
recevra  : je  crois  que  S.  M.  a l’intention  d’envoyer  une  per> 
sonne  particulière,  si  l’on  nous  donne  un  passe-port,  pour 
informer  V.  A.  des  dispositions  qu’elle  a cru  devoir  pren- 
dre. C'est  une  terrible  chose,  seigneur,  que  de  voir  dans 
le  même  temps  Milan..^ooru  par  5,000  hommes  contre 
12,000,  parmi  lesquels  se  trouvaient  le  duc  de  Savoie-et 
Créqui,  et  qu’aux  Pays-Bas,  avec  les  forces  qu’on  avait, 
on  n’essaie  même  pas  de  prendre  un  poste  (2).  Le  cas.  est 
grave  et  désolant.  Je  supplie  V.  A.  de  punir  les  fautes  qui 
ont  été  commises,  afin  que  le  roi  notre  seigneur  ne  soit 
pas  obligé  de  le  faire.  Et  que  Y.  A.  tâche  de  consoler  le 
rôi  par  quelque  grand  succès,  car  il  en  a besoin , ainsi  que 

nous  tous , pour  oublier  de  semblables  malheurs Pour 

dire  la  vérité  à Y.  A.,  rien  au  monde  ne  saurait  me  con- 
soler de  la  perte  de  Breda,  car  le  fait  est  désastreux,  et  la 
manière  dont  il  est  arrivé  honteuse.  Je  répète  à Y.  A.  que 


(1)  Mémoires  de  Frédérics-Henri,  prince  d'Orange,  pp.  203  et  suiv. 

(2)  11  est  probablement  question  ici  du  poste  de  Gageldonc.  Voy.  les 
Mémoires  de  Frédéric-Henri , p.  206. 
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le  roi  notre  seigneur  est  comme  jamais  je  ne  l’ai  vu....  (1).  i> 
Breda,  n’étant  pas  secouru,  se  rendit  le  10  octobre; 
mais,  en  revanche,  le  cardinal-infant  prit  Venlo  et  Rure- 
monde  (2). 

En  ce  temps,  l’Espagne  se  vit  attaquée  par  les  Français 
jusque  sur  son  propre  territoire.  Le  prince  de  Condé,  à la 
tête  d’une  puissante  armée,  y pénétra,  menaçant  à la  fois 
la  Biscaye  et  la  Navarre.  Forcé  de  lever  le  siège  de  Fon- 
tarabie  (septembre  1638),  il  ne  renonça  point  pour  cela  à 
l’exécution  des  plans  que  Richelieu  avait  conçus;  au  con- 
traire , il  se  prépara  à ouvrir  la  campagne  suivante  avec 
des  forces  plus  considérables  (3).  De  son  côté,  Philippe  IV 
eut  recours  à une  mesure  dont,  jusque-là,  je  crois,  il  n’y 
avait  pas  eu  d’exemple  : il  savait  la  réputation  que  les 


(1)  « El  rey  Duestro  sefior  (Dios  le  guarde)  esta  como  jamâs  le  he 

visto,  porque,  seûor,  lo  que  se  ha  errado,  y lo  que  ha  sido  menesler  herrar 
para  que  se  pierda  Breda  y do  se  socorra , son  cosas  jamàs  oidas  en  el 
muDdo.  Yo  DO  me  atrevo  à dezir  à V.  Â.  quai  esta  el  rey , ni  quai  estâ  mi 
corazon , por  no  desconsolarle  mas  de  lo  que  lo  esta  mi  corazon , y a$si  me 
remito  à ,los  despachos  ; y Su  Mag^  (Dios  le  guarde)  creo  que  dessea  embiar 
persona  parlicular,  si  nos  dan  pasaporte,  porque  püeda  dezir  à V.  A.  lo 
que  se  ordena.  Terrible  cosa  es , sefior , que  se  vea  al  mismo  tiempo  so- 
correr  en  Milan  con  cînco  mill  hombres  contra  doze  mill , y con  el  duque 
de  Saboya  entre  ellos  y Crequi , y alla  no  se  intente  tomar  un  puesto  con  lo 
que  havia.  Caso  es  grande  y desconsolado.  Yo  supplico  à V.  A.  que  la 
omission,  sefior,  que  huviere  havido  en  qualquiera , V.  A.  la  castigue  antes, 
porque  el  rey  nuestro  sefior  no  lo  halle  por  bazer;  y sefior,  procure  V.  A. 
consolar  al  rey  con  algun  gran  suzeso , porque  lo  ha  menester,  y todos, 

para  respirar  de  semejantes  desdichas.. Si  he  de  dezir  à V.  A.  la  ver- 

dad , de  la  pérdida  de  Breda  nada  en  el  mundo  me  consolarà , porque  ha 
sido  caso  desastrado  y desacreditada  la  forma.  Digo  à V.  A.  que  el  rey 
nuestro  sefior  (Dios  le  guarde)  esta  como  jamâs  le  hevisto » (Fol.  50.) 

(2)  VanLoon,  Histoire  métallique  des  Pays-Bas,  t.  II,  p.  23â. 

(3)  Lafuente,  Hisloria  general  de  Espana,  t.  XVI , pp.  141  et  suiv. 
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troupes  wallonnes  s’étaient  acquise  sur  les  champs  de  ba- 
taille des  Pays-Bas,  d’Allemagne  et  de  France;  il  résolut 
de  les  appeler  à concourir  à la  défense  de  l’Espagne. 

La  correspondance  du  comte-duc  nous  montre  le  eas 
qu’on  faisait  des  Wallons  à la  cour  de  Madrid.  Le  cardinal- 
infant  avait  annoncé  le  prochain  départ  du  premier  corps 
expéditionnaire  : c J’espère , écrit  le  premier  ministre  le 
» 24  février  1659,  que,  par  cet  eiîvoi,  et  avec  l’aide  de 
» Dieu,  V.  A.  a assuré  la  Navarre  et  le  Guipuzcoa.  Ici  nous 

> nous  occupons  de  faire  un  bon  accueil  à ces  troupes,  et 

> on  est  disposé,  eu  égard  à ce  qu’elles  se  trouvent  hors 

> de  Içur  pays , à les  traiter  en  Espagne  sur  le  même  pied 

> que  les  Espagnols,  à leur  procurer  tout  ce  qui  pourra 

> contribuer  à leur  soulagement  et  à leur  assistance,  enfin 
» à les  payer  d’une  manière  très-ponctuelle  (1  ).  > 

¥ 

La  flotté  qui  portait  les  compagnies  wallonnes  était  en 
retard.  Le  19  mars,  Olivarès  exprime  au  cardinal-infant 
l’inquiétude  qu’il  en  éprouve  : < Car,  lui  dit-il , la  sûreté 

> de  l’Espagne  dépend  entièrement  de  la  présence  de  ces 

> Wallons  ; et  nous  tenons  tous  que , quand  ils  seront  ar- 
» rivés,  l’ennemi  ne  songera  plus  à noos  inquiéter  de  ce 

> côté  ; noos  aurons  avec  eux  une  force  propre  à mettre 
» obstacle  à quelque  dessein  qu’il  puisse  avoir  (2).  » 


(1)  « Espero  que  V.  A.  ha  asegurado  à Navarra  y Guipuzcoa  con 

eslo,  con  la  ayuda  de  Dies.  Acà  tralamos  de  su  agasajo,  y se  trata  de 
dàries  en  EspaDa  el  pié  de  Espaholes,  respeclo  de  hallarse  fuera  de  su 
tierra , y quanto  se  pueda  de  alivio  y asistencia,  y paga  puntualissima.. . » 
(Fol.  97.) 

(2)  « Porque  la  seguridad  de  Espaha  enteramente  pende  de  esto , 

y assi  lo  assentamos  todos,  que  con  estos  Vallones  no  pensarà  el  enemigo 
mas  en  inquielarnos  por  esta  parle,  y para  todo  se  tenrâ  un  buen  nervio 
de  gente  para  atajar  qualquiera  designio  que  (uviera....  v (Fol.  98.) 
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Deux  jours  après , il  lui  mande  que  la  flotte  est  entrée 
dans  les  ports  d’Espagne  ; que  par-là  la  Biscaye,  la  Navarre 
et  la  Galice  sont  assurées. 

Ces  compagnies  wallonnes  inspiraient  tant  de  contiance 
au  gouvernement  espagnol  qu’il  voulut  en  avoir  de  nou- 
velles. Lecomte-duc  écrit,  le  23  août  1639  : c Monseigneur, 

> nous  avons  besoin  encore  de  cinq  ou  six  mille  Wallons, 
» ou,  pour  le  moins*,  de  quatre  mille,  si  c’est  possible, 
» pour  vivre  en  paix.  Y.  Â.  (Dieu  la  garde  mille  années!)  y 

> pourvoira  avec  la  volonté  et  la  ponctualité  qu’elle  a cou- 

> tume  d’apporter  en  ce  qui  concerne  le  service  du  roi  et 

> le  sien , qui  est  une  même  chose  (1  ).  > 

Les  Français  s’étaient  emparés  de  l’importante  forte- 
resse de  Salces,  dans  le  Roussillon.  Des  troupes  furent 
rassemblées  pour  la  reprendre  sur  eux,  et  les  Wallons 
débarqués  au.  mois  de  mars  1639  en  faisaient  partie. 
Yeut-on  savoir  le  témoignage  que  le  comte-duc  rend  d’eux? 
€ Y.  A.  peut  m’en  croire,  — écrit-il  le  2 novembre  de  la 
» même  année  — les  Wallons  qu’elle  nous  a envoyés  sont 
» ceux  qui  maintiennent  le  siège  de  Salces.  Ils  se  sont 
» battus  comme  des  lions,  se  signalant  extrêmement  en 
» tout  (2).  » 

Aussi  ne  faut-il  pas  s’étonner  si,  en  apprenant  la  révolte 
de  la  Catalogne,  il  demande  des  renforts  de  gens  de  la 


(1)  (I  Sefior,  hasta  cioco  6 seis  mil  Valoims  hemos  menester,  y por 

lo  menos  quatro,  si  es  posible,  para  yivir  en  paz.  V.  A.  (Dios  le  guarde 
mil  afios)  atenderà  à esto  con  la  voluntad  y puntoalidad  que  acostumbra 
al  servicio  de  el  rey  (Dios  lo  guarde)  y el  suyo,  que  es  una  misma 
cosa » (Fol.  HO  v“.) 

(2)  « Gréame  V.  A.  que  los  Valones  que  nos  envié  son  los  que  oy  tienen 
en  pié  elsitio  y que  ban  ohrado  como  leones,  en  lodo  sefialandose  suma- 
mente.  • (Fol.  116  v*.) 


( 203  ) 

même  nation  : « Je  supplie  V.  A.  — dit-il  dans  une  lettre 
» du  18  juillet  1640  — de  nous  envoyer  des  Wallons,  s’il 
» est  possible,  par  cinquante  ou  cent,  afin  que  nous  en 
> ayons  ici  quatre  mille  en  deux  régiments  pleins,  qui  fas- 
» sent  notre  honneur  et  notre  sûreté  (1).  » 

D’autres  endroits  encore  de  la  correspondance  du  comte- 
duc  d’Olivarès  témoignent  de  la  confiance  que  le  roi  et 
l’Espagflê  plaçaient  dans  les  troupes  wallonnes. 

Jusqu’ici  nous  ne  connaissons  rien  de  la  part  brillante 
que  nos  Wallons  prirent  aux  guerres  de  Catalogne  et  de 
Portugal  sous  Philippe  IV  ; nos  historiens  sont  muets  sur 
ce  chapitre  comme  sur  beaucoup  d’autres.  Il  serait  digne 
de  M.  le  général  Guillaume  de  combler  une  lacune  aussi 
regrettable.  Nous  lui  devons  déjà  l’histoire  des  gardes  wal- 
lonnes (2) , l’histoire  des  régiments  belges  au  service  de 
l’Autriche  pendant  la  guerre  de  sept  ans  et  pendant  celles 
delà  révolution  française  (3) , trois  livres  excellents  pour  le 
fonds  et  pour  la  forme;  nul  mieux  que  lui  n’écrirait  l’his- 
toire des  troupes  wallonnes  qui  servirent  en  Espagne  au 
dix-septième  siècle  : par  là  il  compléterait  la  tâche  patrio- 
tique, qu’il  s’est  imposée,  de  faire  connaître  les  titres  que 
les  Belges  se  sont  acquis  à l’estime  des  nations  sur  les 
- champs  de  bataille  étrangers.  II  trouverait  de  nombreux 
matériaux  pour  cet  ouvrage  dans  les  archives  de  Simancas 


(1)  U Suplico  à y.  A.  que , si  es  posible,  de  cinquenta  en  cinquenia , y de 

cien^o  en  ciento,  nos  vaya  embiando  Valones,  para  que  tengamos  un 
graesso  de  qus^ro  mil  Valones  en  dos  tercios  Ilenos , que  nos  hagan  honrra 
y seguridad » (Fol.  127.) 

(2)  Histoire  des  gardes  wallonnes  au  service  d'Espagne In-8®. 

(3)  Histoire  des  régiments  nationaux  pendant  la  guerre  de  sept  ans. 
— Histoire  des  régiments  nationaux  pendant  les  guerres  de  la  révo- 
lution française , 179^-1801.  Nouvelle  édition,  1855.  In-18. 
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et  dans  plusieurs  écrits  contemporains  qui  ont  été  livrés  à 
la  publicité  (1). 

Dans  les  lettres  dont  nous  nous  occupons  ici , le  comte- 
duc  parle  plusieurs  fois  de  lui-même,  de  son  dégoût  du 
pouvoir,  de  son  désir  de  la  retraite , et  ce  n’est  certes  pas 
la  partie  la  moins  curieuse  de  sa  correspondance.  Ainsi  il 
écrit  le  29  novembre  1657  : 

c Plût  à Dieu , monseigneur,  de  me  faire  la  gnàce  que 
S.  M. , connaissant  toute  mon  incapacité  et  toutes  mes 
ftTutes  telles  qu’elles  sont,  me  reléguât  là  où  personne  ne 
sût  que  je  serais  vivant  ! car  je  jure  à Y.  A. , par  la  vie  du 
prince  notre  seigneur,  que  je  n’ai  pas  d’autre  ambition  ni 
d’autre  prétention  en  ce  monde,  connaissant  et  même  sa- 
chant que  tous  les  malheurs  qui  sont  arrivés  et  arrivent , 
tous  entièrement,  procèdent  de  ma  faute;  qu’il  n’y  en  a 
pas  d’autre  ; qu’en  me  jetant  à la  mer,  on  fera  cesser  la 
tempête,  et  l’on  ne  verra  plus  autre  chose  que  de  bons 
succès  et  des  événements  heureux , comme  les  méritent  le 
roi  notre  seigneur  (Dieu  Je  garde!  ),  la  sollicitude  de  Y.  Â., 
la  peine  qu’elle  se  donne,  son  zèle  et  sa  valeur (2).  » - 


(i  ) Je  citerai  Dotamment  : Melo , Historia  de  los  movimientos , separa- 
cion  y guerra  de  Cataluna  ; fray  Gaspar  Sala , Epitome  de  los  principios 
y progresos  de  la  guerra  de  Cataluna;  Solo  y Aguilar,  Epitome  de  los 
sucesosdel  reinado  de  Felipe  IV  ; don  JaimeTiô , Continuacion  de  la  his- 
toria de  Melo;  Seyner,  Historia  del  levantamiento  de  Portugal  ; Sousa, 
Epitome  de  historias  portuguesas. 

(2)  < Y ojalâ,  sefior , me  haga  Dios  merced  de  que  Su  Mag^,  couo- 
ziendô  mi  incapacidad  y mis  faltas  todas  como  ellas  son,  me  bechàra 
donde  no  supiera  uadie  que  soy  vivo!  que  juro  à V.  A.,  por  vida  del  prin- 
cipe nuestro  sefior,  que  mi  ambicion  no  es  otra,  ni  mi  pretension  en  esta 
vida , conoziendo  y aun  saviendo  que  todas  quantas  desdichas  se  ban  visto 
y ven,  todas  enteramente  suzeden  por  mi  culpa,  y que  no  ay  olra,  y 


I 


’(  205  ) 

Le  27  mai  de  l’année  suivante  : 

« Que  Dieu  daigne  nous  donner  une  paix , afin  que  nous 
puissions  vivre  tranquilles  et  moi  aller  mourir  : car  certes , 
monseigneur,  j’assure  sans  exagération  à V.  A.  qu’il  ne 
m’est  plus  possible  de  supporter  de  pareilles  fatigues, 
étant,  comme  je  le  suis,  à bout  de  santé  et  de  vigueur. 
Aussi  les  peines  qu’il  a fallu  se  donner  sont  telles  que  vrai- 
ment il  .n’y  a pas  de  forces  capables  d’y  résister.  Tout  se 
fait  avec  tant  de  difficulté  et  exigé  une  application  si  con- 
tinuelle , qu’on  est  rendu  après  l’exécution.  Quant  à moi , 
j’assure  V.  A.  que  je  me  trouve  totalement  exténué  (f  ).  » 
Lors  du  siège  de  Fontarabie  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
Olivarès  avait  voulu  aller  s’enfermer  dans  la  place,  et  en 
avait  demandé  la  permission  à Philippe  IV,  qui  ne  la  lui 
accorda  pas.  II  en  instruit  le  cardinal -infant  le  9 sep- 
tembre 1638,  en  ajoutant  : c V.  A.  saura  qu’en  ce  monde 
» je  ne  désire  autre  chose  que  de  mourir  d’un  boulet  de 
> canon  au  service  de  mon  roi  (2).  > 

Le  19  février  1659,  il  revient  sur  les  fatigues  que  lui 


que  en  echàndome  à la  mar , cesarà  la  tempe$tad , y no  se  verà  otra  cosa 
que  buenos  sucesos,  dichas  y gustos,  como  los  mereze  el  rey  nuestrô 
seiior  (Dios  le  guarde)  y el  desvelo  y cuidado  de  V.  A. , su  zelo  y valor..  » 
(Fol.  63v«.) 

(1)  « Sirvase  Dios  de  darnos  una  paz  para  que  puedamos  vivir  en 

paz,  y yo  irraéà  morir!  que  cierto,  sefior , sin  encarezimiento  aseguro  â 
y.  A.  que  no  me  es  ya  posible  con  el  travaxo,  segun  me  hallo  ya  acavado 
de  salud  y de  alienlo.  Pero  lo  que  se  ha  travaxado  es  de  manera  que  ver- 
daderamente  no  ay  fuerzas  que  pueden  resislir  ; y todo  se  haze  con  tanto 
travaxo  y continua  solicitud  que,  aunque  se  consiga , queda  un  hombre 
rendido.  De  mi  aseguro  à V.  A.  que  no  soy  para  poco,  mas  que  me  ballo 
totalmente  rendido » (Fol.  71  v^*.) 

(2)  « Sepa  y.  A.  que  en  esta  vida  no  desseo  otra  cosa  sino  merezer 

morir  de  una  vala  de  artilleria  en  servicio  de  mi  rey » 
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cause  son  ministère  et  sur  l’impossibilité  où  il  est  de  les 
continuer  (1). 

Enfin , le  9 avril  de  la  même  année , il  mande  au  cardi- 
nal-infant : 

< Monseigneur,  quand  je  parle  de  mes  fatigues,  je  le 
fais  seulement  à deux  fins  : la  première,  parce  que  je  crains 
d’être  tout  à fait  inutile,  et  qu’il  ne  convienne  au  service 
du  roi  notre  seigneur  de  me  remplacer  promptement  par 
quelqu’un  qui  ait  les  forces  nécessaires  pour  travailler  et 
résister  à la  peine  : car,  je  l’assure  à Y.  Â.,  comme  chrétien 
et  autant  que  je  puis  jurer  sans  péché,  j’ai  la  tête  si  fatiguée 
que  je  suis  bien  près  de  n’en  pouvoir  plus.  L’autre  est  que, 
les  bourrasques  passées  et  la  paix  faite , j’obtienne  mon 
congé  pour  aller  me  préparer  à mourir.  Je  supplie  Y.  A.  de 
l’entendre  ainsi  ; car  je  ne  suis  ni  assez  lâche  ni  assez  mau- 
vais pour  songer  au  repos  dans  la  tempête  à laquelle  mon 
maître  et  mon  seigneur  est  exposé , si  je  suis  en  état  de 
pouvoir  le  servir,  alors  même  que  je  devrais  tomber  mort 
à l’instant  (2).  > 


(1)  « ....  Créame  V.  A.  que'lo  que  este  ano  y el  passade  se  ha  travajado 

y del  desamparo  y afQicion  y la  desayuda  con  que  se  ha  hecho,  créame 
V.  A.  que  â una  pefia  quebrautàra  y acavàra  ; y assi  me  hallo  tan  del  todo 
rendido  que  aseguro  à V.  A.  no  es  posible  hazer  designio  sobre  ml , porque 
sin  duda  ninguna  esloy  del  todo  acavado » (Fol.  94  \*>.) 

(2)  • Sehor,  yo  hablo,  quando  trato  de  mi  rendimiento , en  dos  fines , 
no  en  otra  cosa  : la  primera , que  temo  que  estoy  del  todo  inûtil , y que 
coravendria  al  servicio  del  rey  nuestro  seîior  removerme  luego , y poner 
quien  con  enteras  fuerzas  y-caveza  pueda  obrar  y resistir , porque  aseguro 
é y.  X.f  como  cbristiano,  y por  toto  quauto  puedo  jurar  sin  pecado,  que 
estoy  tan  travajado  de  la  caveza  que  para  quedarme  en  seco  me  falta  un 
dedo.  La  otra  es  que,  passadas  las  borrascas  y hecha  la  paz,  se  me  dé 
licencia  para  ir  à morir.  Suplico  â V.  A.  lo  entienda  assi,  porque  no  soy  yo 
tan  vil  ni  tan  ruin  que  en  la  borrasca  que  corre  mi  amo  y mi  sehor, 
quiera  descanso,  si  estoy  en  estado  de  valer  para  serville,  aunque  bubiese 
de  caerme  muerto  al  mismo  tiempo.  » (Fol.  102.) 


k 
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Sans  doute,  il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre 
ce  langage  d’un  ministre  qui  avait  incessamment  à lutter 
contre  des  ennemis  nombreux  et  puissants , à la  tête  des- 
quels était  la  reine  elle-même  (1);  qui,  dans  le  temps  où 
il  écrivait  la  dernière  dépêche  qde  je  viens  de  citer,  était 
formellement  accusé , auprès  du  roi , d’être  la  cause  de 
tous  les  malheurs  de  la  monarchie  (2)  : mais  l’histoire  doit 
pourtant  en  tenir  compte.  Il  reçoit  d’ailleurs  une  certaine 
confirmation  de  la  constance  que  fit  paraître  Olivarès  le 
jour  (17  janvier  1645)  où  Philippe  lY  lui  annonça  qu’il 
loi  accordait  le  congé  plusieurs  fois  sollicité  par  lui  (5). 


(1)  U Un  jour  — rapporte  M.  Lafuente  — la  reine,  pressant  dans  ses 
bras  le  prince  don  Baltasar,  son  fils  aîné,  le  présenta  au  roi,  à qui  elle  dit 
eo  sanglotant  : » Voici  votre  fils  ; si  la  monarchie  doit  continuer  d'étre 
» gouvernée  par  le  ministre  qui  la  perd , vous  le  verrez  bientôt  réduit  à la 
» condition  la  plus  misérable.  » ( Historia  general  de  Espana , t.  XVI , 
P 313.  ) 

(2)  /6»d.,  p.  311. 

(3)  < Recibiô  el  de  Olivarès  conmaz  entereza  de  lo  que  esperarse  podia 

este  golpe » (Ibid.,  p.  315.) 

M.  Lafuente  donne  le  texte  du  billet  que  le  roi  laissa  pour  le  comte-duc 
en  partant  pour  la  chasse;  le  voici  : « Muchas  vezes  me  habiais  pedido  li- 
» cencia  pasa  retiraros , y no  he  venido  en  dàrosla , y ahora  os  la  doy  para 
» que  lo  hagais  luego  à donde  os  pareciere,  para  que  mireis  por  vuestra 
» salud  y por  vuestro  sosiego  » (Plusieurs  fois  vous  m'aviez  demandé  la 
permission  de  vous  retirer;  je  ne  vous  l’ai  pas  donnée  : aujourd’hui  je 
vous  la  donne,  pour  que  vous  vous  retiriez  immédiatement  là  oh  vous  le 
jugerez  convenable,  et  que  vous  songiez  à votre  santé  et  à votre  repos). 

Olivarès  quitta  Madrid  le  même  jour. 
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X. 

(Cod.  hisp.  15.) 

Relacion  y Comentario  de  los  sucesos  de  las  armas 
de  S.  M.  mandadas  per  el  serenissimo  don  Fer- 
nando, infante  de  Espana,  lugartiniente,  gover- 
nador  y capitan  general  de  los  estados  de  Flandes 
y de  Borgona,  desta  campana  1-636;  dirigida  à 
la  Sacra  Gatôlica  Magestad  del  rey  nuestro  senor 
don  Phelipe  IV  por  Juan  Antonio  Vincart, 
secretario  de  los  avisos  secretos  de  guerra  (Re- 
lation et  Commentaire  des  succès  des  armes 
de  S.  M.  commandées  par  le  sérénissime  don 
Fernando,  infant  d'Espagne,  lieutenant,  gou- 
verneur et  capitaine  général  des  états  de  Flan- 
dre et  de  Bourgogne,  pendant  cette  campagne 
de  1636;  dédiée  à la  Sacrée  Majesté  Catholique 
du  roi  notre  seigneur  don  Philippe  IV  par  Jean- 
Antoine  Vincart,  secrétaire  des  avis  secrets  de 
guerre). 


(In-fol.,  pap.,  couvert  en  velours,  88  feuill.,  écrit,  du  temps'.) 

Dans  la  dédicace  à Philippe  IV,  l’auteur  rappelle  qu’il  a 
consacré  sa  vie  et  ses  biens  au  service  du  roi,  sans  avoir 
jamais  rien  demandé.  Il  y dit  aussi  que  le  roi  lui  a fait 
' l’honneur  de  voir  volontiers  les  autres  relations  qu’il  lui  a 
envoyées  pour  les  années  précédentes,  entre  lesquelles  il 
sait  que  celle  de  l’année  1655,  année  si.  calamiteuse,  a 


r 
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rendu  un  bon  service  à Sa  Majesté , quand  elle  a été  connue 
des  provinces  obéissantes  (1  ). 

J’ai  TU  l’original  de  cette  relation  à la  Bibliothèque  na- 
tionale , à Madrid , qui  en  contient  aussi  une  copie  envoyée 
par  l’auteur  à la  reine  mère  de  France,  Marie  de  Médicis. 
J’en  ai  fait  alors  une  analyse  étendue.  On  la  trouvera  dans 
ma  notice  des  manuscrits  de  Madrid  concernant  l’histoire 
de  la  Belgique,  laquelle  sera , je  l’espère , livrée  à l’impres- 
sion avant  la  fin  de  cette  année. 


XI- 


(Cod.  hisp.  14.  ) 

Relacion  de  los  successos  de  las  armas  de  Su  Mages- 
tad  mandadas  por  el  serenissimo  don  Fernando, 
infante  cardenal,  lugarlenienle , governador  y 
capitan  general  de  los  estados  de  Flàndes  y Bor- 
gona,  de  la  campana  de  1637;  dirigida  à Su 
Magestad  el  rey  nuestro  senor  don  Phelipe  IV 
por  Juan  Antonio  Vincârte,  secretario  de  los 
avisos  secretos  de  guerra. 

(In-foL,  pap.,  couvert  de  velours,  8i  feuillets,  écriture  du  temps.) 

Cette  copie  de  la  relation  de  1657  fut,  comme  la  précé- 
dente, envoyée  par  l’auteur  au  duc  de  Neubourg. 

Dans  sa  dédicace  au  roi,  Yincart  dit  qu'il  continue  de 


(1)  « Pues  que  ya  Vuestra  Magestad  me  ha  hecho  la  honra  de 

a ver  visto  de  buena  gana  las  otras  relaciones  que  le  be  embiado , por  cada 
afio,  entre  las  quales  ya  sé  que  ha  avido  una,  del  aho  1655,  que  era  el  ano 
tan  calaraitoso,  la  quai  a hecho  à V.  M.  buen  servicio,  quando  a sido  vista 
de  las  provincias  obedientes  y de  los  estados  y nobles  y pueblos  délias....  • 

Tome  vr',  5“*  série.  14 
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lui  présenter,  chaque  année,  la  relation  des  succès  des 
très-heureuses  armes  de  S.  M.  commandées  par  le  séré- 
nissime  infant  cardinal  don  Fernando  (1).  Il  espère  que 
celle-ci  sera  d’autant  plus  agréable  au  roi,  qu’elle  traite 
d’une  campagne  des  plus  pénibles  et  dans  laquelle  ledit 
seigneur  infant  a exécuté  des  entreprises  extrêmement 
difficiles  : car,  se  voyant  attaqué  en  même  temps  par  une 
armée  hollandaise  et  trois  armées  françaises,  non -seule- 
ment il  s’est  défendu  contre  tous  les  efforts  des  ennemis, 
mais  encore  il  a fait  le  siège  de  places  importantes  et  tenté 
des  opérations  pleines  de  difficultés,  opérations  dont,  grâce 
à sa  valeur  et  à l’assistance  de  Dieu,  il  s’est  tiré  heureuse- 
ment pour  le  service  dé  Sa  Majesté  Divine  et  le  bien  des 
Pays-Bas  (2). 

J’ai  regretté  que  le  temps  m’ait  manqué  pour  analyser 
cette  relation , comme  je  l’ai  fait  de  celles  qui  sont  con- 
servées à la  bibliothèque  de  Madrid. 


(1  ) « La  relacioD  de  los  sucessos  de  las  felicissimas  armas  de  Vuestra 
Magestad  mandadas  por  el  serenissimo  iufante  don  Fernando  cardenal.  » 

(2)  « La  quai  confio  que  serâ  tanto  mas  grata  à Vuestra  Magestad 

que  es  de  una  campa&a  mas  trabajosa , en  la  quai  el  dicho  serenissimo  in- 
fante a enprendido tantos  trabajos  y entrepresas  tan  diflciles que,  viéndose 
acometido  en  un  mismo  tiempo  de  un  exército  holandés  y de  très  exércitos 
franceses,  no  solo  se  a defendido  contra  todos  los  esfuerzos  de  los  dichos 
enemigos de  Vuestra  Magestad,  pero  a enprendido  sîtios  de  plaças  impor- 
tantes y entrepresas  dificultosas  con  las  quales,  con  la  felicidad  y dicha  que 
Dios  a afiadido  à su  valor,  a salido  bien  por  su  servicio  y nuestro  bien....  » 


( ) 


Xll. 

( Cod.  hisp.  23.  ) 

Caida  del  conde  duquedeOlivares,  privado  de)  rey 
don  Felipe  IV  el  Grande , con  los  motibos  y no 
esperada  disposicion  de  ella,  succedida  para 
exemple  de  muchos  y admiracion  de  todos  ; es- 
cribiôla  un  curioso  italiano  ( que  se  dice  que  fué 
D.  Ëugenio  Garreto , marqués  de  Grana , emba- 
jador  de  Allemana  ) que  de  Madrid  la  remiliô  à 
Italia,  de  donde  volviô  traducida  al  espaiiol 
(Chute  du  comte-duc  d’Olivarès,  favori  de  don 
Philippe  IV  le  Grand , avec  les  motifs  et  la  ré- 
solution inespérée  qui  y donnèrent  lieu,  arrivée 
pour  servir  d'exemple  à plusieurs  el  d'admi- 
miration  à tous;  écrite  par  un  curieux  italien 
(qu'on  dit  être  D.  Eugenio  Garreto , marquis  de 
Grana , ambassadeur  en  Allemagne),  lequel  l'en- 
voya de  Madrid  en  Italie,  d'où  elle  est  revenue 
traduite  en  espagnol). 

(In-4®,  pap.,  42  feuillets,  écriture  du  xvii*  siècle.) 

On  lit  à la  fin  : « Madrid,  15  febr.  1645.  » 
L’importance  du  rôle  que  joua,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe lY,  le  comte-duc  d’Olivarès  et  la  part  que,  comme 
premier  ministre , il  prit  aux  affaires  des  Pays-Bas  ( on  en 
a vu  plus  haut  quelques  exemples),  m’a  engagé  à faire 
Hgurer  ici  ce  manuscrit,  que  je  n’ai  pourtant  point  par- 
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couru,  les  faits  qui  amenèrent  la  chute  du  comte-duc  et  les 
circonstances  qui  l’accompagnèrent  appartenant  à l’his- 
toire d’Espagne. 

M.  Lafuente  ( Historia  general  de  Espana,  t.  XVI , 
p.  514)  cite  une  relation  du  même  événement  que  les 
uns  attribuent  au  marquis  de  Grana , d’autres  à l’amhas- 
sadeur  de  Venise,  d’autres  encore  à don  Francisco  de 
Quevedo;  mais  celle-ci  diffère  du  manuscrit  de  Munich, 
au  moins  en  ce  qu’elle  va  jusqu’à  la  mort  du  comte-duc 
arrivée  le  22  juillet  1645.  Elle  a été  insérée  dans  le  tome  III 
du  Semanario  erudito  de  Valladares  et  Sotomayor.  sous  le 
titre  de  Caida  de  su  privanza  y muerte  del  conde  duque 
de  Olivares,  gran  privado  del  senor  rey  don  Felipe  IV  el 
Grande,  con  los  motivos  y no  imaginada  disposicion  de 
dicha  caida,  etc. 


XIII. 

(Cod.  iconogr.  169.  ) 

Relation  de  la  campagne  de  Flandre  et  du  siège  de 
Namur  en  Tannée  1 695 , avec  les  cartes  et  les 
plans  nécessaires  pour  la  parfaite  intelligence 
de  cette  relation. 

Copie  de  l’impression  faite  à la  Haye  en  1696. 
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XIV. 

<Cod.  gall.  197.) 

Mémoires  des  Intendants. 

( In-fol.,  pap.,  relié  en  veau,  écriture  du  xviii*  siècle.  ) 

Ce  volume  contient,  entre  autres  : 

Fol.  14-156.  Mémoire  sur  l’intendance  de  Flandre  (com- 
prenant Lille , Menin,  Tournay,  Tournaisis,  Valenciennes , 
Condé,  Boucbain,  Cambrai,  Cambrésis),  par  M.  Du  Gué 
de  Bagbols,  intendant  de  la  province,  1698. 

Fol.  194-291.  Mémoire  sur  la  province  de  Hainaut,  en- 
voyé à monseigneur  le  duc  de  Boui^ogne  par  M.  de  Bes- 
nières,  intendant,  en  1698. 

Fol.  317-544.  Mémoires  sur  la  Flandre,  envoyés  au 
même  prince  par  M.  Desmadry,  intendant  de  la  généralité 
de  Dunkerque,  en  1698. 


XV. 


(God.*gall.  109.) 

Sièges  de  différentes  places  fortes  en  Flandre, 

en  1746. 

( In-fol.,  pap.,  52  feuillets,  écriture  du  xyiii*  siècle.  ) 

C’est  un  journal  des  opérations  de  l’armée  française 
pendant  cette  campagne. 

Il  y est  rendu  compte  des  sièges  d’Anvers,  de  Bruxelles, 
de  Charleroi,  de  Saint-Gbislain , de  Mons  et  de  Namur. 


H 
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La  Bibliothèque  de  Munich  possède  une  collection  d’au- 
tographes, dont  j’ai  tiré  quelques  lettres.  La  première» 
tout  entière  de  la  main  de  Philippe  le  Bon , est  adressée  à 
son  chancelier  : 

Chancellier,  pour  ce  que  me  mandés  que  je  vous  fasse  savoir 
des  nouvelles,  je  le  fois,  mais  non  mie  telles  que  je  vousisse. 
J’ay  esté  à Bruges  et  en  suis  retourné , ainsy  que  par  mes  aul- 
tres  lettres  pourés  veolr  plus  au  lonc  que  ne  le  saroie  escripre; 
mais  toutesfois  je  suis  très-dollent,  et  pour  ce  que  la  chose  me 
touche  tant  que  plus  ne  puet  : car  je  double  que  Gand  et  le 
surplus  du  pais  de  Flandres  ne  soyent  tous  uns  en  leur  mau- 
vaitiés , et  tant  que  mes  affaires  en  sont  en  dur  party  par  deçà. 
Il  est  de  nessecité  que,  incontinent  et  sans  nul  délay,  vous 
venés  par  deçà , non  mie  pour  sy  brief  retourner  que  vous 
avés  acoustumé,  mais  pour  y demourer  une  bonne  espace 
de  temps.  En  oultre , maistre  Hugues,  secrétaire  de  mon  nep- 
veu  dTstampes,  qui  nouvellement  est  marié  et  en  a une  (sic), 
s’en  va  par  delà  : sy  fault  que  vous  aydiés  à conduire  de 
l’entretenir  par  delà  ni  mois  du  moins,  pour  les  causes  que 
voirés  en  la  lettre  que  j’envoie  à Bretandon , là  où  je  ly  en 
escrips  tout  au  lonc,  et  plus  au  lonc  que  ne  fois  à vous  pour 
la  briefté,  et  aussy  qu’il  a à aler  en  pluseurs  lieux  là  où  il 
poura  estre  nécessaire  d’en  parler.  Sy  povés  bien  ouvrir  ces 
lettres  et  les  redore  et  les  y envoier.  C’est  tout  : je  ne  puis 
plus  escripre.  Adieu.  Mais  hastés>vous  de  venir.  Escript  à 
Lille , le  xxv®  jour  de  may. 

Phe. 

Au  chancellier. 

Le  chancelier  auquel  s’adresse  la  lettre  qu’on  vient  de 
lire  doit  être  Nicolas  Rolin,  chevalier,  seigneur  d’Au- 
tbume,  que  Philippe  le  Bon  revêtit  de  cette  charge  le  5 
décembre  1422,  et  qui  la  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
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le  18  janvier  1461  (1);  le  voyage  à Bruges  et  les  disposi- 
tions des  esprits  en  Flandre  dont  parle  le  duc  paraissent 
se  rapporter  à l’année  1457.  Cette  année,  en  effet,  Phi- 
lippe se  rendit  à Bruges , pour  réprimer  une  sédition  qui 
y avait  éclaté;  mais,  loin  de  réussir  dans  cette  entreprise, 
il  fut  obligé  de  quitter  la  ville , après  avoir  couru  d’assez 
grands  dangers,  et  il  retourna  à Lille  (2). 

Deux  lettres  — la  première  olographe,  la  deuxième 
originale — sont  de  Charles  le  Téméraire;  elles  s’adressent 
au  sire  d’Aymeries  (5) , qui  avait  fait  preuve  de  fidélité  et 
d’attachement  envers  lui,  dans  ses  démêlés  avec  son  père 
et  les  seigneurs  de  Croy  : 

. Sire  d’Aymeries,  j’ai  sceu , depuis  mou  parlement  de  Bruu- 
xelles,  comment  vous  estes  roié  de  mon  ordonnance  : dont  il 
me  desplait.  Mais  faites  bonne  chière , et  ne  vous  soussiés  ne 
troubelés  de  riens  ; car  se  paravant  vous  estiés  bien  en  ma 
grâce , encores  y estes-vous  et  serés  plus , et  vous  ay  et  auray 
en  plus  grant  recommandation  que  je  n’os  onques.  Et  sy  ne 
vous  faurai  point  de  ce  que  j’aray,  et  vous  en  tenés  tout  seur, 
au  plaisir  de  Nostre-Seigneur,  quy  soit  guarde  de  vous. 

Cbarles. 

Sire  d’Aymeries , en  ensuivant  ce  que  je  vous  ay  dernière- 
ment escript,  faictes  bonne  chière  : car,  quant  je  pourray, 
vous  congnoistrez  par  efifect  que  je  ne  vous  ay  point  oblyë.  Et 


(1)  Mémoires  pour  servir  à V histoire  de  France  et  de  Bourgogne, 
t.  II,p.  167. 

(2)  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Barante,  édition  de  la 
Société  typographique  beige , 1. 1 , pp.  591  et  suiv. 

(3)  Antoipe  Rolin,  chevalier,  seigneur  d’Aymeries,  d’Authume  et  de 
Lens. 
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se  vous  este  bauny  et  royé  pour  moy,  au  plaisir  Dieu,  vous 
rarez  une  fois  le  païs,  et  feray  pour  vous,  quant  le  temps 
viendra,  plus  que  je  n’os  onques  jusqiies  à ores  vouloir  de 
{aire;  et  de  ce  soyez  seur.  Et  adieu. 

Charles. 

Charles  fit  en  effet  beaucoup  pour  le  seigneur  d’Ayme- 
ries  : car  il  était  à peine  parvenu  à la  couronne  qu’il  le 
nomma  capitaine  général  et  grand  bailli  de  Hainau  t,  charges 
auxquelles  il  ajouta  bientôt  après  celles  de  maréchal  et 
veneur  héréditaire  de  la  même  province  (1  ). 

Une  dernière  lettre,  originale,  est  du  cardinal  de  Gran- 
velle  à Henri  Dunghe,  chanoine  de  Notre-Dame,  à Anvers. 
Le  pape  Pie  V,  par  un  bref  du  28  juillet  1570,  avait  donné 
à Christophe  Plantin  le  privilège  d’imprimer  le  Missel  ré- 
visé d’après  les  décrets  du  concile  de  Trente,  pour  les 
Pays-Bas,  le  royaume  de  Hongrie  et  une  partie  de  l’Al- 
lemagne, mais  il  y avait  mis  la  condition  que  cette  édition 
serait  surveillée  par  le  chanoine  Dunghe  (2).  C’est  à ce 
sujet  que  Granvelle  écrit  au  chanoine  ; 

Monsieur  le  chanoine,  nostre  sainct  père  a consenti  à 
maistre  Ghristoffle  Plantin  d'imprimer  le  Missel  nohveau , à 
condition  toutesfois  que  vous  auriés  rœil  dessus,  afin  que 
rimpression  se  face  suyvant  Texemple,  c’est-à-dire  sans  rien 
changer  de  la  substance.  Et  pour  ce  que,  despuis  l’impression 
d’icelluy,  mons'  l’illustrissime  cardinal  Caraffa , le  chanoine  de 
S*-Pierre  Cursio  et  aultres  à ce  députez  ont  faict  quelque  cor- 
rection a la  main,  je  vous  en  ay  voulu  advertir,  afin  que  cela 


(1)  Inventaire  des  registres  des  chambres  des  comptes  t t.  H,  p.  !^0. 

(2)  Voy.  !e  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  2«  série,  t.  IV,  suppl.,  p.  t22. 
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ne  vous  estonne^  et  pour  vous  certîflier  que  lesdîctes  correc- 
tions, telles  que  vous  y verrez,  que  sont  baulcop,  sont  faictes 
par  eulx , et  que  l’intention  de  Sa  Sainteté  est  que  l’impression 
s’en  face  conforme  auxdictes  corrections.  Ce  qu’ils  ont  trassez 
les  Per  dominum  nostrum,  qu’estoient  au  long,  s’est  faict 
seulement  afin  que  les  volumes  fussent  plus  petitz  et  se  ven- 
dissent à meilleur  marchef  icv,  et  non  pas  pour  empescher 
que,  si  l’on  les  veult  mettre  tout  au  long,  il  ne  se  puisse  aussi 
faire.  Et  à tant  prie  le  Créateur  qu’il,  monsieur  le  chanoine, 
vous  doint  voz  désirs.  De  Rome,  ce  ii*  de  septembre  1570. 

Vostre  comme  frère  et  bon  amy, 
Ant.  Card.  de  Granvelle. 

A monsieur  messire  Uenricus  Dunghaeus , chanoine  de  V église 

Notre-Dame  d’Anvers, 

On  sait  que  le  Missale  romanum  ex  decreto  sacrosancti 
concilii  Tridentini  restitutum  sortit  des  presses  de  Plan- 
tin  en  1572  (1). 

Le  chanoine  Dunghe , qui  en  avait  soigné  la  correction , 
mourut  le  12  août  1596. 

Le  cod.lat.  10354,  portant  pour  titre  : Epistolae  auto- 
graphae  magnorum  virorum  maximum  partem  Belgii 
foederatif  a aussi  attiré  mon  attention. 

Il  s’ouvre  par  une  lettre  du  duc  d’Albe  à l’évêque  de 
Middelbourg,  écrite  de  Bruxelles,  le  2 avril  1571  (style 
de  Rome),  afin  que  ce  prélat  lui  présente,  pour  les  cures 
qui  vaqueront  dans  son  diocèse , trois  ou  quatre  personnes 


(1)  Le  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  1.  c.,  en  donne  la  description. 
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idoines,  entre  lesquelles  il  choisira  < celui  d’entre  eux  qu'il 
» trouvera  convenir.  > 

Les  lettres  contenues  dans  ce  recueil  s’étendent  des 
années  1571  à 1748;  la  plupart  sont  du  xvii*  siècle. 

Il  y en  a beaucoup  de  Grotius;  il  y en  a aussi  d’Olden- 
barnevelt,  de  Maurice  de  Nassau,  etc. 
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III. 


Note  sur  les  archives  de  l’Ordre  Teulonique,  à Vienne. 
(Par  M.  Gachard,  membre  de  la  Commission.) 


J’ai  visité,  au  mois  de  septembre  dernier,  à Vienne,  les 
archives  de  l’ordre  Teutonique,  que  l’archiviste,  M.  Léo- 
pold Nedopil,  m’a  ouvertes  avec  beaucoup  d’empressement 
et  de  complaisance. 

Ces  archives  occupent  plusieurs  pièces  dans  l’ancien 
palais  de  l’ordre  Teutonique. 

Elles  sont  rangées  dans  des  armoires  et  en  un  très-bon 
ordre. 

11  y a un  inventaire  des  documents  sur  parchemin,  de- 
puis la  fin  du  douzième  siècle,  au  nombre  de  plusieurs 
milliers;  ils  sont  classés  chronologiquement. 

Les  papiers  des  bailliages  (1)  qui  ont  cessé  d’appartenir 
à l’ordre  sont  inventoriés  aussi. 


(1)  Les  bailliages  de  l'ordre  étaient  au  nombre  de  onze,  savoir  : d'Al- 
sace eide  Bourgogne,  d’Autriche,  de  Coblence,  d’Etsch,  de  Franconie, 
de  Hesse,  des  Vieux-Joncs,  de  Tliuringe,  de  Westphalie,  de  Lorraine, de 
Saxe. 
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Il  ne  reste  plus  à classer  et  cataloguer  qu'une  faible 
partie  des  archives. 

J’ai  vu  une  liste  alphabétique  de  tous  ceux  qui  ont  ap- 
partenu à l’ordre , et  sur  lesquels  les  archives  renferment 
des  documents  biographiques  et  généalogiques.  Plus  d’une 
famille  belge  trouverait  là  des  pièces  et  des  renseigne- 
ments qui  la  concernent. 

Il  y a aussi  un  registre  alphabétique  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  fait  partie  de  l’ordre;  mais  celui-ci  est 
formé  d’après  des  matériaux  ne  reposant  pas  aux  archives. 

On  sait  que  l’ordre  Teutonique  possédait  aux  Pays-Bas 
le  bailliage  des  Vieux^Joncs,  près  de  Maestricht,  et  la  com- 
tnanderie  de  Pitzenbourg,  à Malines,  qui  dépendait  du  bail- 
liage de  Coblence  (1). 

Les  archives  de  Vienne  contiennent  peu  de  chose  sur  le 
bailliage  des  Vieux-Joncs;  on  croit  que  les  titres  en  ont 
été  gardés  à Maestricht. 


(1)  Leduc  Charles- Alexandre  de  Lorraine , beau-frère  de  Marie-Thérèse, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  ayant  été  élu,  le  4 mai  1761,  grand 
maître  de  Tordre  Teutonique , dignité  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort , arrivée 
en  1780,  le  Calendrier  de  la  cour  de  Bruxelles,  pour  les  années  1762- 
1780, contient  les  noms  des  chevaliers,  grands  commandeurs,  grands  ca- 
pitulaires et  commandeurs  de  Tordre.  On  y voit  : 

Que  le  grand  commandeur  du  bailliage  des  Vieux-Joncs  fut,  de  1762  à 
1766,  le  baron  Léopold  de  Steinen , commandeur  à Maestricht,  chambellan 
de  l'électeur  de  Cologne,  et  de  1767  à 1780,  le  baron  Gaspar-Ântoine  de 
Belderbusch,  commandeur  à Maestricht,  conseiller,  ministre  d'Etat  et  des 
conférences,  président  de  la  chambre  des  finances  et  chambellan  de  l'élec- 
teur de  Cologne; 

Et  que  le  baron  Frédéric-Christian  de  Mengersen,  grand  capitulaire , 
chambellan  actuel  de  LL.  MM.  I.  et  R. , et  le  comte  Wenzel  de  Colloredof 
fuient  conunandeurs  de  Pitzenbourg,  à Malines  : lé  premier,  de  1762  à 
1 770  ; le  second , de  1 772  à 1 780. 
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Sur  la  commanderie  de  Pitzenbourg  elles  renferment 
un  précieux  document  : c’est  un  gros  registre  en  papier, 
relié  en  bois,  avec  clous  en  cuivre,  ayant  cinq  cent  six 
feuillets  écrits.  * 

On  lit  en  tête  du  premier  feuillet  : Dit  boec  wy$t  te  vin- 
dene  in  den  almary»  aile  die  brieve  di  wi  hebben  van 
onzen  goede,  chise  ende  tienden  binnen  Mechelen  ende 
buten,  etc.  ; 

Et  plus  bas  : 

Dit  boec  heeft  ghescreven  ende  ghetermineert  broeder 
Huche  van  T’Sgravenzamoe  , Duitsches  ordenes  priester, 
intjaer  ons  Heren  M CCCC  ende  XX,  des  anderen  daghe 
nae  Sehte-Jans-Baptisten  dach,  in  tnidden  somere. 

Ce  cartulaire  contient  des  actes  des  douzième , treizième 
et  quatorzième  siècles,  concernant  les  possessions  et  re- 
venus de  la  commanderie. 

Pour  l’histoire  de  Malines  et  des  environs,  il  y aurait 
sans  doute  bien  des  indications  curieuses  à en  extraire. 

Ce  qui  en  augmente  le  prix,  c’est  que  les  archives 
mêmes  de  la  commanderie,  telles  qu’elles  existaient  à 
Malines  en  1794,  ont  été  détruites. 

J’ai  reçu,  à ce  sujet,  de  l’honorable  archiviste  de  la  ville 
de  Malines,  M.  Yan'Doren,  des  informations  positives  : il 
en  résulte  que,  il  y a quarante-cinq  à cinquante  ans,  la  per- 
sonne entre  les  mains  de  qui  ces  archives  se  trouvaient 
les  livra  aux  flammes  dans  un  four  c construit  exprès  > , 
et  cela  de  crainte  de  se  compromettre  en  les  gardantll! 

Conçoit-on,  à notre  époque , de  pareils  actes  de  vanda- 
lisme ? 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  faire  connaître,  en  terminant 
cette  note,  que  toute  personne  peut  s’adresser  à l’archi- 
viste de  l’ordre  Teutonique,  lorsqu’il  s’agit  d’une  demande 
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de  simples  renseignements,  mais  que,  pour  obtenir  des 
copies  ou  des  certifications  de  pièces,  il  faut  une  autorisa- 
tion du  grand  maître  de  l’ordre , lequel  est  actuellement 
S.  A.  1.  et  R.  Karchiduc  Guillaume , gouverneur  de  la  for- 
teresse fédérale  de  Mayence. 


é 
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IV. 


Liste  des  documents  concernant  le  duché  de  Luxembourg 
qui  existent  dans  la  trésorerie  des  chartes  de  F Empire, 
aux  Archives  de  cour  et  d'Êtat , à Vienne,  et  dans  la 
trésorerie  des  chartes  de  la  couronne  de  Bohême,  à 
Prague  (1). 


(CommuDrqué  par  M.Gachard,  membre  de  la  Commission.) 


ARCHIVES  DE  COUR  ET  d’ÉTAT,  A VIENNE. 

1. — J 548, 17  février.  L’archevêque  Baudouin  de  Trêves 
permet  à l’empereur  Charles  IV  de  racheter,  pour  la  somme 
de  50,000  (marcs),  le  comté  de  Luxembourg. 


(1)  Je  suis  redevable  des  indications  dont  je  donne  ici  une  traduction 
française  à Tobligeance  de  M.  Fiedler,  archiviste  impérial  aux  Archives  de 
cour  et  d’État  à Vienne , et  à M.  le  docteur  Gindely,  archiviste  de  la  cou- 
ronne de  Bohême , à Prague , que  je  prie  de  vouloir  en  recevoir  ici  tous 
mes  remerctments. 
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2.  — 1554,  20  mars.  L’empereur  Charles  IV  élève  ce 
comté  au  rang  de  principauté  et  de  duché. 

3.  — 1597,  6 février.  Le  margrave  Josse  de  Moravie 
assigne  au  roi'WencesIas  le  pays  de  Luxembourg. 

4.  — 1408,  20  juillet.  Ce  duché,  engagé  au  margrave 
Josse  de  Moravie , peut  être  dégagé  par  le  duc  Antoine  de 
Lothier  et  de  Brabant.  Il  est  permis  à dame  Élisabeth , 
épouse  de  celui-ci,  de  se  nommer  duc}iesse  de  Luxem- 
bourg. 

5.  — 1419,  9 juin.  Jean,  palatin  du  Rhin , promet  aux 
états  de  Luxembourg  le  maintien  de  leurs  privilèges. 

6.  — 1455,  8 septembre.  Armistice  conclu  entre  le  roi 
Ladislas  de  Bohême  et  le  duc  Philippe  de  Bourgogne , à 
l’égard  du  duché  en  contestation. 

7.  — 1454,  11  juin.  Renouvellement  de  cet  armistice. 

8.  — 1454,  16  octobre.  Autre  renouvellement. 

9.  — 1455,  25  mars.  Les  conseillers  du  roi  Ladislas  de 
Bohême  et  du  duc  Philippe  de  Bourgogne  auront  une 
conférence  au  sujet  des  contestations  existantes  entre  ces 
princes  touchant  le  Luxemboui^. 

10.  — 1455,  14  mai.  Négociations  de  paix  entre  le  roi 
précité  et  le  duc  de  Bourgogne. 


ARCHIVES  DE  LA  COUROKNE  DE  BOHÊME,  A PRAGUE. 

I.  — 1578 , 50  janvier,  à Luxembourg.  Wenceslas 
de  Bohême , doc  de  Luxembourg , Limbourg  et  Brabant 
dispose  que,  s’il  venait  à mourir  sans  héritiers  en  ligne 
directe , son  duché  de  Luxembourg  écherrait  en  héritage 
à son  frère  l’empereur  Charles  IV,  à son  cousin  le  duc 
Wenceslas  et  à leurs  successeurs,  rois  de  Bohême. 
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2.  — 1578,  8 février,  à Luxembourg.  Jean  et  Simon, 
comtes  de  Spannheim,  Henri,  comte  de  Salm,  Arnold, 
comte  de  Hohenberg,  Ulric,  seigneur  de  Wimstingen  et 
vingt  autres  seigneurs  du  duché  de  Luxembourg  adhèrent 
à la  disposition  de  leur  duc  d’après  laquelle,  s’il  venait  à 
mourir  sans  héritier  direct,  ils  passeraient,  avec  le  duché 
de  Luxemboui^,  à la  couronne  de  Bohême. 

3.  — 4578  , 8 février,  à Luxembourg.  Les  villes  de 
Luxemboui^,  Arlon,  Ecbternacb,  Thionville  et  six  antres 
villes  du  duché  de  Luxembourg  reconnaissent  aussi  la  dis- 
position dont  il  s’agit  dans  les  deux  actes  précédents. 

4.  — 1596 , S octobre,  à Prague.  Hubert,  comte  d’Elter, 
écuyer  tranchant  du  duché  de  Luxembourg,  s’engage  à 
rétrocéder,  après  cinq  ans,  le  château  de  la  Roche  (Wel- 
schenfeU)  et  ses  dépendances,  dont  l’usufruit  lui  a été 
accordé  pour  ce  temps  par  le  roi  Wenceslas. 

5.  — 15Ù6, 19  décembre,  à Prague.  Lettres  renversales 
d’Edmond  d’Endersdorf , touchant  le  château  et  la  ville  de 
Fels  dans  le  duché  de  Luxemboui^,  accordés  à ce  seigneur, 
sa  vie  durant , par  le  roi  Wenceslas. 

6.  — 1411,  14  août, à Prague.  Wenceslas,  roi  des  Ro- 
mains et  de  Bohême,  assigne  à sa  nièce  Elisabeth , fille  du 
duc  Jean  de  Gœriitz,  une  dot  de  120,000  florins  de  Rhin , 
et  lui  donne,  pour  cette  somme,  en  engagère,  le  duché  de 
Luxembourg,  le  comté  de  Ghiny  et  la  prévôté  (ou  bailliage) 
d’Alsace,  à l’exception  do  château  et  de  la  ville  de  la 
Roche  ( WeUchenfels  ),  toutefois  avec  réserve  de  la  faculté 
de  dégagement  pour  la  Bohême. 

7.  — 141^,  9 janvier,  à Bastogne.  Antoine,  duc  de 
Lothier  et  de  Brabant,  ainsi  que  son  épouse  la  duchesse 
Elisabeth,  ayant  reçu,  à titre  d’engagère,  do  roi  Wen- 
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ceslas  .de  Bohême  le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté 
de  Chiny , promettent  de  maintenir  la  ville  et  les  bour- 
geois de  Thionville  dans  la  jouissance  de  tous  leurs  anciens 
droits  et  privilèges. 

8.  — 44^2, 217  septembre,  à Luxembourg.  Antoine, duc 
de  Lothier  et  de  Brabant , et  son  épouse  Élisabeth  recon- 
naissent qu’il  ne  leur  a été  prêté  hommage,  par  la  ville  et 
la  bourgeoisie  de  Thionville,  que  d’après  le  contenu  de 
l’acte  du  roi  Wenceslas  de  Bohême  qui  les  désigne  comme 
possesseurs  de  l’engagèrc  du  djicbé  de  Luxembourg  et  du 
comté  de  Chiny. 

9.  — 4446,  43  juillet,  à Prague.  Le  roi  des  Romains 
Wenceslas  donne  pleins  pouvoirs  à son  frère,  le  roi  Sigis- 
mond , pour  revendiquer,  dans  le  duché  de  Luxembourg  et 
la  prévôté  d’Alsace , tous  les  droits  appartenant  à sa  mai- 
son et  à la  couronne  de  Bohême , et  pour  s’en  remettre 
en  possession. 

10.  — 4446,  43  juillet,  s.  l.  Le  roi  Wenceslas  accorde  à 
son  frère , le  roi  Sigismond,  des  pleins  pouvoirs  analogues 
pour  les  duchés  de  Limhourg  et  de  Brabant. 

11.  — 4449,  9 janvier,  s.  l.  Jean,  duc  de  Bavière, 
atteste  que  les  états  du  duché  de  Luxembourg  et  do  comté 
de  Chiny  lui  ont  prêté  hommage , en  qualité  de  mari  en 
deuxièmes  noces  de  la  duchesse  Élisabeth  de  Goerlitz, 
conformément  aux  lettres  d’engagement  du  roi  Wenceslas , 
datées  du  14  avril  1411 , et  qu’ils  ne  lui  sont  donc  obligés 
que  selon  le  contenu  de  cet  acte. 

12.  — 4439  , 23  décembre,  à Bude.  Élisabeth,  reine 
de  Hongrie  et  héritière  du  royaume  de  Bohême , accorde 
pleins  pouvoirs  à son  gendre  Guillaume,  duc  de  Misnie 
(Meissen),  de  dégager  le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté 
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de  Chiny,  soit  de  sa  tante  Élisabeth  de  Gœriitz , duchesse 
de  Bavière,  soit  de  quiconque  s’en  trouverait  en  posses- 
sion, néanmoins  avec  la  réserve  que,  si  elle  venait  à avoir 
un  fils,  il  serait  loisible  à celui-ci  de  dégager  ces  pays  à 
son  profit. 

13.  — 1459,  25  décembre,  à Bitde.  Élisabeth,  reine 
de  Hongrie  et  héritière  du  royaume  de  Bohême,  exhorte 
les  états  du  duché  de  Luxembourg  à venir  en  aide  au 
margrave  Guillaume  pour  le  dégagement  et  la  prise  de  pos- 
session de  leur  pays. 

14.  — 1459,  25  décembre,  à Bude.  La  même  princesse, 
dans  la  prévision  que  les  états  ci-dessus  désignés  prêteront 
hommage  au  margrave  Guillaume,  les  relève  de  tous  de- 
voirs envers  elle. 

15.  — 1441 , 29  mai,  à Vienne.  Frédéric,  roi  des  Ro- 
mains, tant  en  cette  qualité  qu’en  celle  de  tuteur  du  jeune 
roi  Ladislas,  confirme  la  faculté  de  dégagement  du  duché 
de  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny,  en  date  du  23  dé- 
cembre 1439,  accordée  par  la  reine  Élisabeth,  mère  de 
Ladislas,  à son  gendre,  le  margrave  Guillaume  de  Misniei 

16.  — 1442,  24  mai,  à Dijon.  Philippe , duc  de  Bour- 
gogne et  de  Lothier,  promet  de  respecter  les  libertés  et 
privilèges  des  habitants  du  duché  de  Luxemlmurg  et  du 
comté  de  Chiny,  confiés  à sa  protection. 

17.  — 1445,  27  août,  à Trêves.  Sentence  arbitrale  de 
Jacques,  archevêque  de  Trêves,  en  cause  d’Ernest,  comte 
de  Gleichen,  capitaine,  et  de  Guillaume,  duc  de  Saxe 
et  margrave  de  Misnie,  d’une  part,  et  des  villes  du  duché 
de  Luxembourg,  d’autre  part,  au  sujet  des  désaccords 
touchant  la  souveraineté  héréditaire  de  ce  duché. 

18.  — 1455,  1"  décembre,  à Prague.  Le  chevalier 


( 228  ) 

Georges  Von  der  Veltz  reconnaît  qu’il  a reçu  en  fief  du  roi 
Ladislas  de Eohéme,  comme  duc  de  Luxembourg,  les  châ- 
teaux de  Deutscben-Veltz  et  de  Ruiland,  en  qualité  de 
banneret  dudit  ducbé  de  Luxembourg , et  il  prête  hom- 
mage pour  ce  fief. 


COMPTE  RBHDU  DBS  SÉANCES 


DE  LA 


COMMISSION  ROYALE  D’HISTOIRE, 

ou 

RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


TOME  SIXifiME.  — II»  BULLETIN. 


✓ 


Séance  du  4 avril  1SS4. 

Présents  : MM.  le  baron  de  Gerlache  , président;  Gachard  , 
secrétaire;  de  Rah,  Borhans,  Borgnet. 


M.  le  chanoine  de  Smet  écrit  pour  exprimer  le  r^ret  de 
ne  pouvoir  assister  à la  séance.  r 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1“  février  est  lu  et 
adopté. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Uintérieur  consulte  la  Commission  sur 
Tome  yi“*,  3“*  série.  16 


Â 
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la  publication  des  Mémoires  du  chef  et  président  Hovinne, 
des- Considérotions  sur  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 
par  Liévin-Étienne  Vander  Noot,  et  des  Mémoires  de 
Wynants. 

— Le  même  Ministre  accuse  la  réception  de  l’état  de 
situation  du  fonds  des  chroniques. 

— Le  Comité  royal  d’histoire  nationale  à Turin  écrit 
qu’il  vient  de  publier  le  tome  XI  des  Monumenta  historiae 
patriae;  et  qu’il  tient  ce  Volume  à la  disposition  de  la  Com- 
mission. 

— Le  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes  remercie 
la  Commission  de  l’accueil  qu’elle  a fait  à la  proposition 
d’échange  de  leurs  publications  respectives. 

— M.  Tailliar,  conseiller  à la  cour  impériale,  à Douai, 
envoie  des  fragments  de  chroniques  inédites  de  cette  ville , 
de  1369  à 1667. 

< Appelé , il  y a trente  ans , écrit-il , comme  collabo- 
rateur de  M.  Augustin  Thierry,  à recueillir  des  documents 
pour  la  collection  relative  au  tiers  état,  j’ai  dû  prendre 
successivement  connaissance  des  manuscrits  qui  concer- 
naient l’histoire  du  nord  de  la  France,  et  notamment  l’his- 
toire de  la  ville  de  Douai. 

» Plusieurs  chanoines  des  deux  collégiales  de  $aint-Amé 
et  de  Saint-Pierre,  des  religieux  de  diverses  communautés 
jadis  établies  à Douai,  des  membres  de  l’ancien  parlement 
de  Flandre , des  professeurs  de  l’université , de  vieux  bour- 
geois avaient  laissé , à différentes  époques , des  cahiers  ou 
des  notes  rappelant  des  faits  plus  ou  moins  intéressants. 
Les  archives  de  la  mairie  de  Douai,  quelques  manuscrits 
de  la  bibliothèque  communale,  contenaient  aussi  des  indi- 


( 231  ) 

« 

cations  qui  n’étaient  point  à négliger.  A mesure  que  j’ai 
pu  avoir  connaissance  de  ces  documents,  j’en  ai  fait  des 
extraits  que  j’ai  successivement  rangés  par  ordre  chrono- 
logique, et  qui  m’ont  servi  à la  rédaction  de  mon  travail. 
3i  ces  chroniques  peuvent  être  utiles  à la  Commission,  et 
si  elle  juge  à propos  de  les  insérer,  en  tout  ou  en  partie, 
dans  son  recueil  de  chroniques  de  Flandre  ',  je  les  mets 
bien  volontiers  à sa  disposition. 

« Les  fragments  que  j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer, 
comprenant  un  peu  plus  d’un  siècle  (1529  à 1635),  doi- 
vent être  complétés  par  des  additions  à intercaler  dans  le 
texte,  selon  l’ordre  chronologique.  Ce  qui  en  a paru  a été , 
par  intervalle,  inséré,  à titre  de  spécimen,  dans  les  An- 
nuaires  publiés  à Douai.  Ce  qui  reste  à transcrire  définiti- 
vement embrasse  la  première  époque  (de  1569  à 1529)  et 
la  fin  (de  1655  à 1667). 

> L’ensemble  de  ces  chroniques  de  1569  à 1667  ne  doit 
pas  excéder  550  pages.  » 

Des  remerciments  seront  adressés  à M.  le  conseiller 
Tailliar  pour  son  ofire  obligeante. 

Sa  lettre  et  les  fragments  imprimés  qui  l’accompagnent, 
sont  renvoyés  à M.  le  chanoine  de  Smet,  éditeur  du  Recueil 
des  chroniques  de  Flandre. 

— M.  Léopold  Devillers,  conservateur-adjoint  des  ar- 
chives de  l’État,  à Mons,  fait  hommage  des  Ordonnances 
et  règlements  de  police  de  la  ville  de  Mons , recueillis  et . 
publiés  par  lui. 

Remerciments. 

— M.  de  Ram  communique  une  lettre  du  R.  P.  Theiner, 
préfet  des  archives  secrètes  du  Vatican , touchant  les  cor- 
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respondances  de  Richard-Pierre  Stravius,  successivement 
archidiacre  dans  les  deux  cathédrales  d’Arras  et  de  Cam- 
brai, évêque  de  Dionyse  in  partibus  et  suffragant  de  Liège, 
qui  existent  dans  ce  dépôt,  et  qui  embrassent  les  années 
1634  0 1641. 

Le  secrétaire  est  chargé  de  remettre  à M.  de  Ram  une 
note  relative  à cette  communication. 

— Plusieurs  autres  lettres  sont  lues,  toutes  concernant 
des  demandes  tendantes  à obtenir  la  collection  des  Bulle- 
tins. La  Commission  statue  sur  la  suite  à y donner. 


BUREAU  PALÉOGRAPHIQUE. 


M.  Ernest  Yan  Bruyssel,  chef  du  bureau  paléographique, 
écrit  que,  durant  le  trimestre  qui  vient  de  s’écouler,  il  a 
terminé  la  révision  de  la  Table  générale  des  douze  volumes 
formant  la  2‘  série  des  Bulletins.  R soumet  à la  Commis- 
sion la  préface  de  ce  travail , ainsi  que  la  liste  chronolo- 
gique des  documents,  datés  et. non  datés,  qui  sont  imprimés 
en  entier  dans  ces  douze  volumes. 

A sa  lettre  sont  jointes  les  pièces  inédites  suivantes, 
qu’il  a tirées  des  collections  du  Musée  britannique  et  du 
State  paper  Office , à Londres  : 

I.  Mémoire  présenté  par  le  comte  Guillaume  de  la 
Marck  à la  reine  Elisabeth  d’Angleterre  et  à son  conseil, 
touchant  la  réorganisation  de  la  flotte  du  prince  d’Orange. 

II.  Lettre  de  la  Marck  à Élisabeth,  écrite  immédiate- 
ment après  la  prise  de  la  Brielle. 

III.  Rapport  d’un  agent  secret,  du  3 juillet  1586,  con- 
cernant la  prise  de  Venlo  par  le  prince  de  Parme, 
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IV.  Lettre  d’Alexandre  Farnèse , prince  de  Parme , à la 
■ reine  Élisabeth,  du  9 novembre  1587,  pour  l’engager  à 

entendre  à des  négociations  de  paix. 

V.  Lettre  écrite  à sir  Robert  Gecill,  d’Anvers,  le  24 
février  1595,  par  Thomas  d’ Arques,  secrétaire  du  gouver- 
neur de  Lille,  Douai  et  Orcbies,  sur  la  mort  de  l’archiduc 
Ernest  et  d’autres  événements. 

VI.  Lettre  de  l’archiduc  Albert  à Philippe  II,  du  4 oc- 
tobre 1596,  touchant  les  opérations  militaires  et  l’organi- 
sation de  l’armée. 

La  préface  et  la  liste  chronologique  transmises  par 
M.  Van  Bruyssel  sont  renvoyées  à l’examen  de  M.  Gachard, 
commissaire  désigné  pour  surveiller  l’impression  de  la 
Table. 

Les  six  pièces  dont  la  lettre  de  M.  Van  Bruyssel  est 
accompagnée,  seront  insérées  dans  le  Bulletin. 


T.4BLE  CHRONOLOGIQUE  DES  CHARTES  ET  DIPLÔMES  IMPRIMÉS 
CONCERNANT  l’hISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE. 

M.  Alph.  Wauters  adresse  à la  Commission  la  lettre 
suivante  : 


CI  Bruxelles,  le  2 avril  1864. 

> Monsieur  le  Président  , 

» Je  dois  à la  Commission  royale  d’histoire  quelques 
explications  au  sujet  dii  retard  que  l’impression  de  la  Table 
chronologique  a subi.  La  confiance  que  ce  corps  m’a  con- 
stamment témoignée  me  fait  augurer  qu’il  les  accueillera 
avec  bienveillance. 
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» J’étais  prêt  à terminer  un  premier  volume,  lorsque  me 
fut  démontrée  la  nécessité  d’y  joindre  une  table  alphabé> 
tique  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  que , dans  le  prin- 
cipe, je  ne  comptais  placer  qu’à  la  fin  de  tout  l’ouvrage. 
L’achèvement  de  ce  travail  considérable,  qui  a été  exécuté 
en  partie  sous  ma  direction , puis  en  entier  revu,  complété 
et  mis  en  ordre  par  moi,  m’en  a fait  sentir  l’otilité,  et  je 
crois  pouvoir  répondre  qu’il  rendra  le  volume  d’un  usage 
facile. 

» La  rédaction  de  l’Introduction  ne  pouvait,  sans  incon- 

* 

vénient,  se  poursuivre  qu’en  même  temps  que  la  table 
alphabétique,  à cause  des  citations  nombreuses  qu’elle 
contient.  11  n’est  pas  nécessaire  d’observer  à la  Commis- 
sion qu’une  grande  prudence  et  une  attention  soutenue 
ont  dû  me  guider  dans  la  rédaction  de  l’Introduction , qui 
traite  de  matières  difficiles  et  importantes,  telles  que  la 
nature  des  différents  actes  dont  la  Table  chronologique  se 
compose,  les  divers  modes  de  dater  successivement  adoptés, 
les  sources  principales  où  U faut  chercher  les  pièces  diplo- 
matiques, etc. 

> Avant  d’en  finir  avec  les  matières  qui  sont  comprises 
dans  le  tome  I*',  j’ai  voulu  aborder  celles  qui  composeront 
le  deuxième,  afin  qu’il  y ait  entre  ces  deux  parties  une 
cohésion  complète , et  de  pouvoir  dorénavant  marcher  sans 
interruption.  Gomme  nouvelle  garantie  d’exactitude,  j’ai 
déclassé,  pour  tout  le  douzième  siècle,  les  bulletins  qui 
avaient  été  rangés  par  ordre  de  date,  et  je  les  vérifie  au- 
teur par  auteur,  ouvrage  par  ouvrage.  Au  moyen  de  cette 
méthode,  dont  vous  apprécierez  sans  peine  les  avantages, 
on  marche  à la  fois  avec  plus  de  certitude  et  plus  de  rapi- 
dité. A la  collection  principale  (celle  de  Miræus  et  Fop- 
pens  ) , revue  de  cette  manière  et  rangée  d’année  en  année , 
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les  autres  séries  de  diplômes  se  sont  ajoutées  et  s'ajoutent 
sans  effort. 

> Il  ne  me  tarde  pas  moins  à moi  qu’à  vous , monsieur  le 
pré«dent,  de  pouvoir  publier  un  premier  volume.  Il  justi-* 
fiera,  je  l’espère,  les  efforts  nombreux  de  votre  compagnie 
pour  doter  la  Belgique  d’une  œuvre  analogue  à celle  de 
Bréquigny  et  de  Georgisch. 

» Je  saisis  cette  occasion , etc. 

» Alphonse  Wautebs.  » 


LIVRE  DES  PEUDATAIRES  DE  JEAN  III,  DUC  DE  BRABANT. 

M.  L.  Galesioot  fait  savoir  que  les  feuilles  17  et  18  de 
cet  ouvrage  vont  être  tirées,  et  qu’il  ne  restera  plus  après 
que  huit  pages  de  texte  environ,  mais  que  la  récüiction  des 
tables  et  de  la  préface  exigera  un  certain  temps. 


COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  Borgnet,  éditeur  du  recueil  des  chroniques  de  Liège, 
dépose  sur  le  bureau  le  1‘'  volume  de  la  Chronique  de 
Jean  des  Prêts,  dit  d’Outremeuse,  qui  a été  achevé  depuis 
la  dernière  séance. 

La  Commission  ordonne  la  distribution  de  ce  volume , 
qui  contient:  1”  le  livre  premier  de  la  chronique  (pp.  1-586); 
2”  la  partie  de  la  Geste  de  Liège  correspondante  à ce  livre 
(pp.  587-638);  3“  un  Glossaire  (pp.  639-648),  et  4®  la 
taÛe  des  matières  (pp.  649-684). 

— Le  même  membre  rend  compte  verbalement  des 
résultats  du  voyage  qu’il  a fait  à Rocroi,  conformément 
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à la  délibération  prise  dans  la  dernière  séance,  pour  l’exa- 
men d’un  manuscrit  de  d’Outremeuse.  Il  présentera  un 
rapport  écrit  à la  séance  prochaine , après  qu’il  aura  com- 
•pulsé  divers  manuscrits  du  chroniqueur  liégeois  qui  exis- 
tent à la  Bibliothèque  royale. 

— M.  de  Ram  propose  de  compléter  les  Joannis  Molani 
historiée  Lovaniensium  libri  XIV  dont  il  a été  l’éditeur, 
par  un  volume  comprenant  l’histoire  générale  et  diplo- 
matique de  l’université  de  Louvain  jusqu’à  la  fin  du 
’ XVIII*  siècle. 

Cette  proposition  est  adoptée. 


COMHUMCATIONS. 

M.  de  Ram  communique  des  Documents  relatifs  à la 
nonciature  de  l’évêque  d’Acqui,  Pierre  Vorstius,  d’Anvers, 
en  Allemagne  et  aux  Pays-Bas,  dans  les  années  1556 
et  1557,  extraits  d’un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Vaticane. 

Insertion  au  Bulletin. 

— Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  les  lettres 
de  Laevinus  Torrentius  au  nonce  apostolique  Jean- 
François  Bonhomius,  évêque  de  Verceil,  1585-1587,  sur 
lesquelles  il  a donné  lecture  d’une  note  à la  séance  précé- 
dente, et  dont  l’insertion  an  Bulletin  a alors  été  décidée 
par  la  Commission. 


COMMUNICATIONS. 


I. 

Documents  relatifs  à la  nonciature  de  l’évêque  d’Acqui, 
Pierre  Vorstius,  d’Anvers,  en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Bas,  en  1536  et  1537,  tirés  d’un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  Vaticane,  et  suivis  d’un  extrait  du 
journal  de.  Corneille  Ettenius  sur  le  séjour  du  nonce 
en  Allemagne. 

(Par  H.  DE  Ram,  membre  de  la  Ck>mmission.) 


En  rappelant,  à l’occasion  des  lettres  écrites  par  Laevinus 
Torrentius  an  nonce  apostolique  Jean-François  Bonho- 
mius  (1),  combien  sont  précieuses  pour  l’étude  des  événe- 
ments historiques  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle, 
les  relations*  et  les  correspondances  que  les  délégués  du 
saint-siège  adressaient  à la  cour  de  Rome , nous  ne  pou- 
vions nous  dispenser  de  nous  ressouvenir  d’un  de  nos 
compatriotes  anquel  le  pape  Paul  III  accorda  une  marque 
de  haute  confiance , en  le  chargeant  d’intimer  au  roi  des 


(1)  Voy.  Bulletins  de  la  Commission  royale  d*histoire,  3“«  série, 
tom.  Yl,p.  15. 
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Romains,  aux  princes  catholiques  et  protestants  de  l’Alle- 
magne, aux  évêques  de  ce  pays  et  à la  gouvernante  des 
Pays-Bas,  la  bulle  donnée  le  jour  de  la  Pentecôte  1536, 
-pour  la  convocation  d’un  concile  général. 

Ce  pontife,  comme  déjà  ses  deux  prédécesseurs, 
Adrien  VI  et  Clément  VII,  était  convaincu  que  la  célébra- 
tion d’un  concile  œcuménique  devait  présenter  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  réformer  les  mœurs,  pour  ramener  dans 
l’Église  et  dans  l’État  l’ordre  et  la  paix , alors  si.  profondé- 
ment ébranlés  partout. 

Parmi  les  prélats  que  l’on  choisit  à Rome,  pour  contri- 
buer à faire  réussir  cette  grande  œuvre  de  régénération  et 
de  pacification , la  mission  la  plus  épineuse  échut  à un 
de  nos  compatriotes:  l’évéque  d’Acqui,  Pierre  Vorstius, 
d’Anvers , fut  chargé  de  se  rendre  en  Allemagne,  là  où  se 
trouvait  le  théâtre  des  discussions  religeuses  et  politiques 
les  plus  ardentes. 

En  1839  nous  avons  publié , dans  le  tome  XII  du  recueil 
in-4”  des  Mémoires  de  l’Académie  royale  de  Belgique,  on 
travail  sur  la  nonciature  de  Vorstius.  Après  une  notice  sur 
sa  vie,  résumée  dans  le  P'  chapitre,  nous  avons  fhit  con- 
naître ses  rapports  avec  les  princes  de  la  ligue  de  &nal- 
kalde  ; nous  y avons  réuni  des  renseignements  d’abord  sur 

son  séjour  à Smalkalde,  Gotha,  Erfurt,  Halle,  Zeitz  et 

# ^ 

Leipzig,  depuis  le  24  février  jusqu’au  25  mars  1537,  et 
ensuite  au  sujet  de  son  itinéraire  sur  les  bords  du  Rhin  et 
dans  les  Pays-Bas,  depuis  le  19  avril  jusqu.’au  23  juillet  de 
l’année  précitée.  Ces  renseignements,  contenus  dans  les 
chapitres  II  et  III  de  notre  travail , servent  de  ccnnplément 
à la  notice  biographique  de  Vorstius;  ils  sont  textuellement 
extraits  du  journal  écrit  par  son  secrétaire  Corneille  Ette- 
nius  et  dont  une  copie  manuscrite  est  conservée  à la  biblio- 
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thèque  académique  de  Louvain , sous  ie  titre  de  Legatio 
reverendissimi  ac  illustrissitni  domini  Pétri  Vorstii,  epis~ 
copi  Aquensis,  etc.  (1). 

Le  secrétaire  annote  soigneusement  dans  ce  journal  tout 
ce  que  son  maître  fit,  pendant  sa  nonciature,  depuis  le 
6 novembre  iS56  jusqu’au  25  juillet  1557.  Mais  les 
expressions  de  Hodie  dominus  meus  scripsit  ad  Summum 
Pontificem....  ad  dominum  Ambrosium  secretarium,  etc. 
et  d’autres  expressions  analogues  qu’Ettenius  répète  assez 
souvent,  indiquent  que  Vorstius  entretenait  une  corres- 
pondance très-active  avec  Paul  III,  avec  son  secrétaire 
Ambroise  Recaicatus  et  avec  les  personnages  les  plus  dis- 
tingués de  Rome  (2),  correspondance  dont  le  cardinal  Palla- 
vicini  nous  révèle  d’ailleurs  l’existence  dans  le  quatrième 
livre  de  son  histoire  du  concile  de  Trente,  où  il  parle  avec 
éloge  de  la  mission  remplie  en  Allemagne  par  notre  com- 
patriote et  où  il  cite  entre  autres  ses  lettres  au  secrétaire 
Anabroise  Recaicatus  du  2 février,  du  12  mars,  et  une  en 
chiffres  {arcanis  noHs)  du  25  du  même  mois,  1557  (5). 

Le  journal  d’Ettenius  ne  suffit  donc  pas  pour  nous  faire 
connaître,  d’une  manière  complète,  tout  ce  qui  se  rapporte 
à la  nonciature  de  Vorstius.  Les  lettres  dont  les  dates 
sont  indiquées  par  Ettenius  et  Pallavicini,  doivent  néces- 
sairement fournir  sur  cette  mission  des  détails  plus  intimes 
« 

et  plus  authentiques  encore. 

Cette  correspondance  fut  un  des  objets  de  nos  recher- 
ches pendant  notre  premier  voyage  à Rome,  en  1844.  Nous 


(1)  Yoy.  le  mémoire  sur  la  nonciature  de  Vorstius,  p.  3 et  11. 

(2)  Voy.  mémoire  cité,  p.  1 et  27. 

(3)  Voy.  Vera  Concilii  Tridentini  historia , tom,  1,  p.  313, 318 , 319  et 
321 , édit.  d’Anvers  de  1670. 
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eûmes  alors  le  bonheur  de  trouver,  à la  bibliothèque  du 
Vatican,  un  manuscrit  portant  le  numéro  5915,  qui  ren- 
ferme une  partie  de  la  correspondance  de  Yorstius  avec 
les  instructions  qu’il  re^t.  Ce  manuscrit  m’a  paru  être  le 
volume  cité  par  Pallavicini  dans  les  termes  suivants  : Man- 
data iis  nuntiis  tradita  (à  Yorstius,  Pamphilus  Strasoldus 
et  à d’autres),  sunt  in  volutnine  Bibliothecœ  Vaticanœ  (1). 
Avec  le  bienveillant  concours  de  feu  Laureani,  alors 
préfet  de  la  Bibliothèque  Yaticane,  nous  avons  extrait  de  ce 
précieux  recueil  de  documents  autographes  dix-huit  pièces 
se  rapportant  à l’objet  de  nos  recherches. 

Les  six  premières  pièces  sont  des  instructions  secrètes 
données  à Yorstius  ainsi  qu’à  son  collègue  Pamphilus  Sÿ^- 
soldus,  qui  avait  été  nommé,  à la  même  date  que  lui,  nonce 
en  Pologne  (2). 

Les  douze  autres  pièces  sont  des  lettres  que  Yorstius 
adressa  à Paul  III  et  à son  secrétaire  Ambroise  Recalcatus. 
Pendant  notre  second  et  notre  troisième  séjour  à Rome,  en 
1854  et  en  1862,  il  nous  a été  permis  de  transcrire  encore 
plusieurs  documents  qui  intéressent  l’histoire  de  nos  pro- 
vinces, mais  malheureusement  la  suite  de  la  correspon- 
dance de  Yorstius,  que  nous  avons  recherchée  partout,  a 
échappé  à nos  investigations.  Ce  que  nous  publions  aujour- 
d’hui, d’après  les  copies  prises  en  1844,  forme  certaine- 
ment une  partie  très>remarquabie  de  cette  correspondance; 


(1)  Oayr.  cit.,  tom.  I,  p.  515. 

(2)  « Pontifex....  decrevit  in  senata  ( 12  julii  1536)  varios  nantios  des- 
tinare,  qui  concilium  in  Ghristianorum  provinciis  indicerent  iis  principibus 
qui  erant  invitandi^iisque  præsulibus  qui  convocandi.  Petro  Yorstio  Belgæ, 
episcopo  Aquensiv*  ea  cura  demandata  apud  Romanorum  regem , cæte- 
rosque  catholicos  et  hæreticos  Germaniæ  principes.  Missus  in  Poloniam 
Pamphilus  Strasoldus,  qui  alia  tempestate  créa  tus  Epidauri  episcopiis.  » 
Pallavicini,  ouvr.  cit.,  tom.  I, p.  315. 
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d’aatres  plus  heureux  que  nous  en  trouveront  peut-être  un 
jour  le  complément. 

Pour  combler,  autant  que  possible , les  lacunes  qui  exis- 
tent dans  la  correspondance  de  Yorstius  conservée  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Yaticane , nous  avons  placé  à 
la  suite  de  ces  documents  un  nouvel  extrait  du  journal 
du  secrétraire  Corneille  Ettenius , concernant  le  séjour  du 
nonce  en  Allemagne  depuis  le  6 novembre  1556  jusqu’au 
24  février  1557,  époque  de  son  arrivée  à Smalkalde,  et 
nous  y avons  ajouté  des  détails,  puisés  à la  même  source, 
sur  le  voyage  du  nonce  depuis  son  départ  de  Smalkalde 
jusqu’à  son  arrivée  à Liège.  Cet  extrait,  réuni  aux  deux 
autres  extraits  imprimés  dans  notre  mémoire  de  1859, 
pp.  16  et  42,  complète  la  publication  du  texte,  latin  de 
l’itinéraire  écrit  par  Corneille  Ettenius,  et  fournit  en  même 
temps  des  éclaircissements  au  sujet  des  lettres  écrites  par 
Yorstius  même. 


I. 

Instruction  générale  donnée,  par  ordre  du  pape  Paul  lll, 
au  nonce  Yorstius,  en  IS36  (1). 


IN  NOHIKB  DOmm.  AHEN. 

Ifaee  sunt  quae  dominas  Petrus  Yorstius  Episeopus  Aquensis 
et  S.  D.N.  domini  Pauli  Papae  III  ad  intimandum  generale 
coneilium  Nuneius  in  Germaniam  destinatus,  procurare  et 
praeparare  habet  ante  suum  ah  Urhe  diseessum. 

m 

In  primis  procuret  ducere  secum  familiam,  quae  habita  et 


(1)  Pièce  originale,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Yaticane, 
num.  391b,  fol.  38. 
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moribus  clericalem  modestiam  prae  se  ferai  et  praestet,  et 
ubique  de  se  bonum  odorem  relinquat. 

Ferai  secumLrevia  ad  serenissimos  regem  Romanorum,  re- 
gmam  Mariam  Hungariae,  reverendissimos  cardinales  omnes 
in  Germania  constitutos  (excepte  Saltzburgensi,  adquem  do- 
minus  Pamphilus  (i)  iturus  est),  principes  electores,  archiepis- 
copos,  episcopos,  et  aliquos  alios  alicujus  momenti  principes, 
nec  non  ad  novem  circules  Germa niae. 

Item  ad  archiepiscopos  et  episcopos  Datiae,  Norvegiae, 
Suetiae. 

Habeat  item  secum  uniuscujusque  generis  dictorum  brévium 
exemple. 

Ferai  pro  numéro  brévium  sibi  datorum  totidem  copias  bul- 
lae  indictionis  eoncilii  sigillé  Datariae  Apostolicae  et  subscrip- 
tione  alicujus  notarii  publici  authenticatas,  e quibus  illae,  quas 
régi  et  reverendissimis  cardinalibus  praesentare  babel,  sint  in 
membrane  impressae  et  aliquantum  honeste  compaginatae. 

Describat  e libre  taxarum  Gamerae  Apostolicae  numerum 
abbatiarum  et  universitatum  generalium  studiorum  Germa- 
niae,  et  juxta  illarum  numerum  totidem  similiter  authenticatas 
bullae  copias  ferai,  prout  inferius  ordinabitur  distribuendas. 

Aut  si  forsan  numerum  abbatiarum  praedictarum  exacte 
invenire  tam  brevi  tempore  difficile  sit,  ferai  saltem  secum 
ducentas  bullae  copias,  (ut  praefertur)  authenticatas,  quas 
commun!  estimatione  judicare  possit  huic  négocié  suffecturas. 

Non  obliviscatur  ferre  secum  libellum  ciii  titulus  est  Pro- 
vinciale omnium  Ecclesiarum,  e cujus  observatione  facile  et 
recte  negocium  sibi  eommissae  legationis  exequetur. 

Meminerit  etiam  capere  a Sanctissimo  Domino  Nostro  instruc- 
tionem  super  facto  archiepiscopi  Coloniensis,  tam  quantum  ad 
breve  indulti  attinet , quod  a Sanctitate  Sua  illi  concessum  in 


(1)  Voy.  les  instriictioDS  ei-dessous , num.  Y. 
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manibus  domini  Datarii  detinetur,  supep  illis  controversiis 
quae  inter  curiales  et  provisos  ab  eodem  archiepiscopo  ver* 
tuDtur,  utysi  fieri  posait,  omuia  haec  dissidia  una  cum  intima- 
tione  concilii  a domino  Nuncio  auctoritate  apostolica  compo- 
nantur,  aut  aliquo  pacto  terminentur. 

II. 

Instruction  particulière  donnée  par  ordre  du  pape  au 
nonce  VorStius^  concernant  les  princes  et  prélats  aile-- 
mands  auxquels  il  doit  intimer  la  convocation  du  con^^ 
cile  général,  et  au  sujet  de  la  manière  dont  il  doit  se 
conduire  à leur  égard  (1), 


Instructio  data  domino  Petro  Vorstio  Episcopo  Aquensi  audi- 
tori  Roîae  etS^^D^  N.  D*.  Pauli  Papae  III  Nuncio  ad  inti- 
mandum  generale  concilium  in  Germaniam  destinato , die 
septembris  M.  D.  XXXVI  (2). 

In  primis  dominas  episcopus  Aquensis,  implorato  pie  et 
sancte  divino  auxilio,  et  habitis  secum  bis,  quae  pro  conditione 
bujus  sancti  operis  et  S*"*  Domini  Nostri  commissione  prius 
in  Urbe  procuranda  et  praeparanda  erant,  quanto  dîligentius 
poterit  (habita  tamen  bonae  valetudinis  conservandae  ratione) 
ad  serenissimum Romanorum  regem  recta  se  conférât,  ad  quem 
priusquam  accedat,  data  sui  adventus  significatione  Rev™^  Do- 
mino Gardinali  Tridentino  (in  cujus  prudentia  et  erga  banc 
Sanctam  Sedem  observantia  et  amore  Dominas  Noster  plu- 
rîmum  confîdit)  ipsius  consilio  et  introductîone  praedicto  sere- 


(1)  Pièce  originale,  manuscrit  cit.,  fol.  29. 

(2)  Voy.  notre  Mémoire  sur  la  nonciature  de  Yorstius , p.  tO,  note  1. 
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nissimo  Régi  breve  el  authenticam  bullae  copiam  indictionis 
generalis  concîlii^  qua  decet  reverentia,  praesentabit,  et 
Domini  Nostri  optimam  mentem  super  celebratiorïe  praedicti 
concilii  juxta  formam  sibi  datam  brevibus  explicabit;  a quo  pro 
prima  allocutione  expeditus,  et  reverendissimum  dominum  car- 
dinalem  ad  ipsius  residentiam  comitatus,  breve.  et  bullam  simv- 
liter  dominationi  suae  reverendissimae  praesentabit  ; neque 
erit  opus  ad  hoc  multis  verbis , quum  idem  rev”'"*  D.  Gardinalis 
tam  ex  oculata  fide,  quum  Romae  nuper  esset,  quam  ex  brevi 
ad  se  nuoc  scripto,  ac  bis  quae  paulo  ante  audiverit  dominum 
Nuncium  regie  majestati  referentem , S“*‘  Domini  Nostri  ani- 
mum  optime  perceperit. 

Postera  die  dominus  Nuncius  concilie  et  auctoritate  reveren- 
dissimi  domini  Gardinalis  praedicti  procuret  a Regia  Majestate 
impetrare  primum  ut  Majestas  sua  dignetur  brévia  et  bullae 
copias  ad  Germaniae  Girculos  directa  per  Nuncium  proprium 
(quanto  citius  poterit)  destinare;  nimîs  enim  longum  esset  si 
Nuncius  ipse  omnes  Girculos  accederet  : quod  si  Majestas  sua 
facere  recusaret,  consultet  dominus  Nuncius  cum  D.  Gar- 
dinali , quo  pacto  id  fieri  debeat,  et  ejus  consilium  sequatur. 

Impetret  praeterea  dominus  Nuncius  a Majestate  regia,  ut 
sibi  concédât  aliquem  honestüm  virum  e suis  equitibus,  qui 
cum  patentibus  Majestatis  suae  litteris,  et  ejus  insignibus  indu< 
tus,  praedictum  Nuncium  per  totam  Germaniam  comitetur  : 
sic  enim  multo  et  facilius  et  tutius  iter  suum  peraget,  si  homi- 
nem  secum  habeat  et  viarum  peritum  et  cujus  ratio  apud 
omnes  ob  honorem  regis  habeatur.  Hoc  alias  Nunciis  apostoli- 
cis  Majestas  Sua  pro  viarum  securitate  eoncedere  consuevit, 
quotiescumque  fuit  requisita. 

Sed  priusquam  dominus  Nuncius  discedat,  conveniat  cum 
praedicto  ductore  aliquo  rationabili  precio,  et  id  medio  alicujus 
honesti  viri  e familia  reverendissimi  domini  cardinalis  Tri- 
dentini. 

A serenissimo  Romanorum  rege  discedens  dominus  Nuncius, 


\ 
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non  est  opus,  ut  aliis  praelatis  quam  solis  archiepiscopis  brévia 
et  bullas  pèrsonaliter  praesentet;  etsi  eum  per  aliquas  épisco- 
pales civitates  transire  contigerit.  Secus  autem  de  principibus 
laicis;  nam  praeter  Electores,  ad  quos  dedita  opéra  mittitur, 
si  contingat  eum  per  terras  alicujus  principis  laici  iter  facere, 
praescntabit  ei  et  brève  et  bullae  copiam.  Principibus  vero 
laicis,  ad  quos  aliqua  brévia  peculiariter  scripta  sunt,  si  illi 
admodum  extra  viamfuerint,  ut  ad  eos  nonnisimagno  tempo- 
ris  dispendio  a recto  itineredominusNuncius  deflectere  habeat, 
scribat  ad  eos  excusatorias  litteras,  quod  pro  angustia  tempo- 
ris  et  itinerum  longitudine  ad  eos  deciinare  non  potuerit,  et 
eas  litteras  una  cum  brevibus  et  bullae  copiis  ad  hujusmodi 
principes  directis  opéra  et  cura  arcbiepiscoporum  vel  episco- 
porum , in  quorum  dioecesibus  principes  illi  résident,  trans- 
mitti  procuret  : in  quo  si  illi  se  aliquo  pacto  excusarent,  expé- 
diât potius  dominns  Nuncius  aliquem  dedita  opéra,  qui  id  olBdi 
exequatur. 

Primus  autem  princeps  qui  domino  Nuncio  a serenissimo 
Romanorüm  rege  decedenti  sese  offert,  est  Dux  Virtember- 
gensis  (1);  cui  praesentabit  ut  supra,  et  ejusdem  sententiae 
verbis  utetur  quibus  ad  regiam  majestatem , mutatis  mutandis 
pro  dignitatis  conditione. 

Mox  Electorem  Palatinum  accedet  (2),  in  primario  ditionis 
suae  oppido  Heidelberga  commorantem;  qui  quia  princeps 
magni  momenti  est  in  Germania  tum  propter  amplissimam  et 
antiquissimam  ducum  Bavariae  familiam,  idcirco  cum  eodem 
in  praesentatione  brevis  et  bullae  hujusmodi  summa  dexte- 


(1)  Le  duc  de  Wurtemberg , Ulric  VI , entra  dans  la  ligue  de  Smalkalde 
et  introduisit,  en  1555,  le  luthéranisme  dans  ses  États.  Voyez  le  Mémoire 
cit,  p.  25. 

(2)  L’électeur  de  Bavière,  Guillaume  I«,  dit  Le  Constant,  qui  entra 
dans  la  ligue  catholique,  faite  à Nuremberg,  en  1558,  contre  la  ligue  de 
Smalkalde , formée  par  les  protestants. 

Tome  vi®*,  3®*  série.  i 7 
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ritate  et  prudentia  utendum  est,  et  praescrtim  propter  ejus 
coDsiliarios. 

Peracto  negocio  apud  Ëlectorem  Palatiaum,  dominus  Nun- 
dus  Moguntiam  se  conférât,  cujus  archlepiepiscopus  est  R""* 
jynn»  Cardinalis  Moguntinus,  et  ea  de  causa  primus  pdnceps 
Elector  (i)  : et  si  ipsum  illic  non  inveniret,  nam  plerumque  in 
Saxonia  habitat  (2),  praesentet  ejus  vicario  generali  illud  brève, 
quod  ad  ipsum  Gardinalem  eadem  forma  qua  ad  duos  alios 
Electores  ecclesiasticos  scriptum  est,  simili  ter  et  bullae  authen- 
ticae  copiam,  ac  etiam  brévia  et  tôt  alias  similes  copias  pro 
numéro  suffraganeorum  Moguntinae  provinciae,  necuon  lot 
bullas  similes , quoi  intellexerit  esse  abbates  ejusdem  provin- 
ciae.  Similiter  commendabit  ei  brévia  et  bullas  directas  ad 
principes  laicos  praedictae  Moguntinae  provinciae  a recto  iti- 
nere  domini  Nuncii  multum  distantes;  ad  quos  etiam  scribat 
excusatorias  litteras,  ut  supradictum  est;  agatque  cum  prae- 
dicto  vicario,  ut  omida  exequatur  quae  juxta  formani  brevis  ad 
praedictum  Gardinalem  fuerit  perscriptum  (3);  et 

ab  eo  ( si  R’"'"*  D.  Gardinalis  Moguntinus.  illino  abesset)  fidem 
petat  praesentationis  bullae  et  brevis,  et  ut  ab  omnibus  suffra- 
ganeis  et  abbatibus  suae  provinciae  itidmn  fiat,  et  litterae  postea 
ad  Dominum  Nostrum  in  tempore  mittantur  requirat,  et 
nomine  Suae  Sanctitatis  (si  opus  sit)  injungat  : et  sic  cum 
omnibus  archiepiscopis,  vel  (si  ab  provincia  absint)  cum 
eorum  vicariis  bunc  ordinem  servet,  quibus  bullas  et  brévia 
praesentaverit. 

Sequitur  Trevirensis  Archiepiscopus  Elector  Imperii  (4), 


(1)  Albert  de  Brandebourg,  prélat  qui  jouissait  d*une  grande  estime 
parmi  les  catholiques  et  même  parmi  les  protestants. 

(2)  Il  possédait  aussi  les  diocèses  de  Magdebourg  et  de  Halberstadt. 
Voyez  le  Mémoire  cit.,  p.  31,  not.  3,  et  p.  31,  not.  2. 

(3)  Le  manuscrit  porte  fuerit  pfnescriptum  au  lieu  de  fuerint  prae- 
scripta, 

(4)  Jean  de  Metzenhausen,  qui  mourut  en  1340. 


) 
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apod  qu€m  omnia  facial  et  observel,  quae  cum  Moguntino  vel 
ejus  yiearto. 

PosI  Trevirensem  y terras  Lantgravii  Hasaiae  (i)  transi turus 
ei  breye  et  bullam  praesentet,  prudenter  tamen  et  cante,  ne 
ad  uilas  yerbomm  contentiones  deyeniatnr. 

Tertius  Eleetor  Imperii  est  Coloiiieiisis  archiepiseopus  (â) , 
cum  qoo  idem  ordo  seryandus  est,  qui  cum  alüs  duobus  eccle- 
siasUcis  Hectoribus  praecedentibas. 

Post  Coloniensem  archiq>iscopum  poteril  dominus  Nuncius 
duces  Jttltaci  (S)  et  Gheldriae  (4)  visitare,  catibolicos  principes 
et  mullum  in  illis  regionibus  potentcs.  Verum  melius  ferlasse 
esset  non  prias  ducem  Gheldriae  aecedere,  quam  cum  R*"* 
Gardinali  Leodiensi  (5)  iili  yieino  Nuncius  loquutus  fuerit,  et 
juxta  ipsios  consilium  poterit  vel  ad  dictum  ducem  se  con- 
ferre,  yd  aliquem,  cum  suis  litteris , ut  supra,  et  breyibus  et 
bullis  mittere. 

Ad  ipsum  autem  reverendissimum  deminum  Gaidinalem 
Leodîensem  quum  pervenerit,  quamplurimum  commendet  no* 
mine  Domini  Nostri  pia  et  catholica  opéra,  quae  quotidie 
fadt  pro  tuenda  fortiter  fide  et  Ecelesia  Dei;  petet  etiam , ut  sua 
reyerendissima  dominatio  pro  sua  singulari  prudentia,nec  non 
erga  S"**"  Dominum  Nostrum  et  hanc  Sanctam  Sedem  obser- 
yantia  et  amore,  consilium  etiam  suum  aperiat  que  pacto  ipse 
Nuncius  reliquum  suae  commissionis  rite  et  recte  exequatur. 


(1)  Philippe  le  Magnanime,  landgraye  de  Hesse,  en  faveur  duquel  les 
ebefs  de  la  prétendue  réfbrme  autorisèrent  la  polygamie.  G'était  le  Luthe^ 
ranorum  antmgntmwi , comme  U est  dit  ct^essus. 

(2)  Herman  de  Weda.  Devenu  le  fauteur  des  sectaires,  il  fut  déposé  eu 
1546. 

(5)  Jean  le  Pacifique,  duc  de  Glèves , de  Berg  et  de  Juliers. 

(4)  Gharles  d'Egmond,  prince  connu  par  sa  haine  contre  la  maison 
d'Autriche.  Voyez  mémoire  cit.,  p.  63. 

(5)  Érard  de  La  Marck. 
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Apud  serenissimam  reginam  Itlariam  (1  ) declarabit  optimam 
mentem  Pontificis  et  desiderium  promovendi  res  fîdei,  prae- 
sertim  in  Germania;  et  banc  ob  causam  generale  concilium 
libenter  indixisse , et  alia  bis  similia  juxta  formam  brevis  ad 
eam  scripti;  bortando  eam  nomine  S"**  Domini  Nostri  ut  in 
tempore  debito  praelatos  in  terris  Gaesareae  Majestatis  sub 
gubernatione  praedictae  reginae  consistantes  ad  conciUum  accé- 
dera juxta  formam  buUae  faciat.  Non  est  autem  opus  praedictae 
reginae  bullam  prae^entare;  aut  si  praesentare  voluerit,  non 
propterea  se  ei  intimare  concilium  dicat,  aut  ab  ea  sub  prae- 
sentatione  bujusmodi  litteras  fidei  petat.  « 

Quoniam  principalis  causa  commissionis  datae  domino  épis- 
copo  Aquensi,  Nuncîo,  fuit  ad  publicandam  in  Germania  con- 
cilii  indictionem,  et  quod  in  Flandriam  ad  paternos  lares  de- 
flectere  possit,  ex  benignitate  Domini  Nostri  sibi  concessum 
est,  idcirco  non  est  illi  diutius  in  Brabantia  vel  Flandria  im- 
morandum.  A qua  ut  citius  expediatur,  post  visitatam  reginam 
Mariam,  mittat  per  aliquam  bonestam  personam  brévia  et 
bullas bujusmodi  una  cum  suis  litteris  excusatoriis  (ut supra)  ad 
praelatos  et  barones  Brabantiae  et  Flandriae,  ad  quos  directae 
sunt,  similiter  mittat  ad  arcbiepiscopum  Bisuntinum  et  ejus 
suffraganeos  et  abbates  in  comitatu  Burgundiae  ditionis  Cae- 
saris  consistantes  : quoiacto,  dominis  Nuncius  nibil  cunctatus, 
in  Germaniam  redeat  reliqua  mature  exequuturus. 

Quia,  vero  duplex  est  iter  e Flandria  in  Saxoniam  (ubi  prae- 
cipuus  fere  nodus  istius  legationis  versa  tur),  alterum  redeundo 
Moguntiam  versus  quanto  tutius  est  tanto  longius,  alterum 
multo  magis  compendiosum  sed  interdum  latrocîniis  infesta- 
tum,  et  in  byeme  viarum  diffîcultate  valde  incommodum. 
Ideo  si  videretur  ex  consilio  peritorum  illarum  regionum,  et 


(1)  La  gouvernante  des  Pays-Bas,  Marie  d'Autriche,  sœur  de  Gharles- 
Quint,  veuve  du  roi  de  Hongrie. 
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praesertim  R"'*  Cardinalis  Leodiensis,  esse  domino  Nuncio 
per  Moguntiam  redeundum,  tune  erit  opus,  ut  brévia  et  bullas 
eum  suis  litteris,  ut  supra,  mitteret  ad  eos  principes  laicos, 
quos  sequendo  allerum  iter  tutius  aecedere  non  potuisset  : sin 
vero,  habito  bono  consilio  et  perito  viarum  ductore,  brevius 
iter  ingredi  vellet,  visitatis  inter  eundum  principibus  prae- 
dictis,  ad  quos  brévia  scripta'sunt,  brevi  temporê  in  Saxoniam 
perveniet. 

In  Saxonia  très  inveniet  Electores,  Cardinalem  Mogunti- 
num,  Ducem  Saxoniae  (i),  et  Marchionera  Brandeburgenscm 
praedicti  cardinalis  ex  pâtre  nepotem  (2). 

Cardinalis  enim  Moguntinus  libenter  et  fréquenter  illic  ha- 
bitat, tam  quia  archiepiscopus  est  Magdeburgensis , et  ea  de 
causa  Germaniae  primas,  tam  etiam  quia  eplscopus  est  Abe- 
statensis  (3)  in  eadem  Saxonia;  consuevitque  ut  plurimum  in 
ea  provincia  habitare  in  oppido  Hallis.  Praesentabit  igitur 
praedicto  R"'*'  d****  eardinali  breve  et  bullam  hujusmodi,  insta- 
bitque  apud  eumdem  R^®“  Cardinalem  non  solum  ut  ea 
exequatur  quae  in  brevi  sibi  a Domino  Nostro  committun- 
tur  (id  quod^iemini  dubium  est  dominationem  suam  reveren- 
dissîmum  pro  sua  prudentia  et  ofïicio  sponte  sua  esse  facturam), 
verum  etiam  det  consilium  quomodo  cum  Duce  Saxoniae  Elec- 

tore  et  Marebione  Brandeburgensi  praedictis  dominus  Nuncius 
* 

agere  habeat. 

Non  praetermittat  dominus  Nuncius  ullo  pacto,  quin  visitet 
illustrissimum  dominum  Georgium  ducem  Sa^içoniae  optimum 


(1)  L'électeur  de  Saxe,  Jean  Frédéric,  le  chef  de  la  ligue  de  Smalkalde, 
nommé  ci-dessus  Lutheranorum  caput.  Voyez  le  Mémoire  cit.,  p.  17, 
not.  1. 

(2)  Le  cardinal  Albert  de  Brandebourg  était  frère  du  margrave  Joa- 
chim P',  qui  mourut  le  11  juillet  1535,  et  non  1532,  et  qui  eut  pour  suc- 
cesseur son  Gis  Joachim  IL  Voyez  le  Mémoire  cit.^p.  42 , not.  5. 

(3)  Lisez  Halherstadierms , Halberstadt. 
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et  constantissimum  Fidei  et  Ecclesiae  propugnatorem  et  de- 
fensorem  (4)  : cujus  consilio  et  prudenda  et  auxilio  non  du- 
bitandum  est , quin  dominus  Nuncius  apud  ducem  Saxontae 
Electorem  mandata  Domini  Nostri  prudenicr  et  féliciter 
exequatur,  sicuti  apiid  Electorem  Brandeburgensem  R"'**  D*"** 
Cardinalis  Moguntinus  ejus  patruus  omnia,  qaae  Nuncius  trac- 
tare  habet»  recte  diriget. 

Sunt  apud  praedictum  ducem  Georgium  nobilis  et  utriusque 
linguae  doctissîmus  dominus  Julius  Pflug,  Cardinalis 

Capuani  consanguineus,  multae  prudentiae  et  auctoritatis  (2), 
ac  etiam  dominus  Joannes  Gocfaleus,  theologus  de  fide  et  cc- 
clesia  Dei  opdnie  meritus  (3);  quorum  consilio  et  opéra  plori- 
mum  dominus  Nuncius  in  Saxonia  juvari  poterit, 

lllud  est  etiam  advertendum,  si  qui  invenirentur  in  Saxo- 
nia principes  vicini  tribus  illis  Electoribus,  quibuscum  neces- 
sario  agere  Nuncius  habet,  ut  sunt  praecipue  duces  Brunsri- 
censes  ex  antiquissima  Othonum  imperatorum  femilia,  posse 
dominom  Nuncium  brévia  et  bullas  hujusmodi  ad  eos  directa 
illis  personaliier  exfaibere , praesertim  si  hoc  praedictum  Nun« 
cium  a recto  itinere  non  multum  avertit.  - 
Restât  Bremensis  archiepîscopus,  ducum  Brunsvioensium 


(1)  Le  prince  Georges  de  Saxe,  souverain  de  Misnie  et  de  Thuringe, 
mort  le  24  avril  1539.  N'ayamt  point  d*enfants  qui  pussent  lui  succéder,  il 
laissa  ses  États  à son  frère  Henri  de  Saxe  et  à ses  deux  fils  Maurice  et 
Auguste,  tous  trois  luthériens,  % condition  qu'ils  ne  changeraient  point 
la  religion  catholique  restée  en  vigueur  dans  ces  États.  Mais  cette  condi-p 
tion  ne  fut  pas  respectée  par  son  frère,  qui  introduisit  le  luthéranisme  daos 
la  Misnie  et  la  Thuringe, 

(2)  Pflttg  était  parent  du  cardinal  Nicolas  de  Schomberg,  qui  avait  été 
élevé  au  siège  de  Capoue  en  1520. 

(3)  Jean  Gochlæus , l'un  des  plus  infatigables  adversaires  du  luthéra-^  • 
njsme.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  remarque  un  livre  contre  Luther 
pour  servir  d'apologie  au  prince  Georges  de  Saxe  qu'il  nomme  son  patron 
et  son  pieux  protecteur. 


I 
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frater  (i),  a quo  dominas  Nuncius,  servaüs  his  quae  loties 
superius  sont  repetita,  qaum  fuerit  expeditas,  negocium  suae 
commissionis,  quantum  ad  Germaniam  attinet,  simul  erit  pe- 
ractum. 

Quantum  vero  ad  regnum  Daciae,  SueUae,  Norvegiae  attinet, 
quum  omnia  ilia  in  dominiis  temporalibus  sint  confusa,  et  non 
solumhaeretîca  labe  magna  ex  parte  contamina  ta,  verum  etiam 
intestinis  bellis  plurimum  yexata , operae  precium  esset  brévia 
et  buUarum  authenticarum  copias  ad  archiepiscopos  et  épis- 
copos  iUanim  partiam  cum  suis  litteris  et  débita  commissione 
mittere,  ut  illi  omnia  in  eis  regionibus  exequantur,  quemad- 
modum  ipse  Nundus  in  Germania  exequutus  fuerit,  vel  is  si  in 
Dadam  et  praedictas  alias  regiones  accedere  potuisset,  fuerat 
exequutums. 

Ad  reges  autem  praedictamm  prbvindarum  Daciae  et  Sue- 
tiae,  non  nîsi  pro  re  et  utilitate  hujus  sancti  operis  et  bono 
Ecclesîae  Dei  et  Sedis  Apostolicae,  ac  habito  maturo  consilio 
cum  aliquibus  praelatis  prudentibus  et  buic  Sanctae  Sedi  bene 
affectis,  atque  etiam  intellecto  jam  antea  judicio  R**  D.  Cardi- 
nalis  Leodiensis,  quando  apud  eum  diverterat,  brévia  et  bullae 
copias  ad  eos  dîrecta  mittat.  Quo  facto  pdterit  dominas  epi- 
scopus  Aquensis  Nuncius  ad  Domini  Nostri  pedes  recto  et 
felici  itinere  cum  Dei  auxilio  reverti,  a SancUtate  Sua  pro  re 
bene  et  prudenter,  sicuti  speratur,  per  ipsum  gesta  benigne 
excipiendus  et  plurimum  in  Domino  commendandus. 


(1)  Christophe,  fils  de  Henri  111,  duc  de  Brunswick,  mort  en  1558. 
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III. 

Instruction  secrète  remise  à Vorstius  avant  son 

départ  (1). 


Post  instructionem  datam  domino  episeopo  Aquensi,  Nuncio 
apostolico  ad  intimandum  generale  concilium  in  Germa- 
niam  ituro,  haec  videntur  animadvertenda , quae  ipse 
penes  se  in  arcanis  habeat. 

In  primis  illud  observet,  ut  in  praesentatione  brévium  et 
bullarum  dpostolicarum  eodem  modo  atque  iisdem  fere  verbis 
utatur  apud  omncs,  tam  regem  quam  cardinales,  archiepi- 
scopos  et  principes , mutatis  tamen  titulis  et  aliis  quibusdam 
verbis  pro  personarum  conditione  et  dignitate,  prout  in  forma 
buic  secretae  instructioni  inclusa  videre  est, 

Quod  si  quicquam  in  laudem  regis  aut  cardinalium  aut  ali- 
cujus  alterius  magni  principis  in  principio  suae  orationis  dicere 
voluerit,  poterit  id  quidem  facere,  dummodo  circa  principalem 
materiam  Goncilii  a forma  et  sententia  sibi  hic  data  nequa- 
quam  recedat. 

Post  praesentationem  factam  régi  aut  aliquibus  magnis  prin- 
cipibus  laîcis,  dominus  Nuncius  pro  ofiîcio  suo  ac  testificatione 
executionis  per  ipsum  debito  modo  factae,  eum  quadam  dexte- 
. ritate  ac  medio  alicujus  honestae  personae  apud  praedictos 
regem  et  principes  aliqua  auctoritate  pollentis  procurare 
debet,  ut  dent  sibi  litteras  fidei  praesentationis  bujusmodi 
juxta  formam  bis  introclusam  : in  quo  si  aliquam  difficultatem 
ab  illis  fieri  videret,  petat  (quod  ratîoni  maxime  consonum 
est)  ut  praedicti  rex  aut  principes  respondeant  per  suas  litte- 


{\)  Pièce  originale,  manuscrit  cit.,  fol.  44. 
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ras  ad  brève  S*"*  Domini  Nostri  et  praesentationem  bullae  sibi 
fâctam.  Prius  autem  quam  ad  principes  hujusinodi  accédai, 
commonefaciat  secreto  demi  et  requirat  aliquem  e suis  fami- 
liaribus  notarium  publicum,  et  duos  alios  similiter  familiares 
suos  tamquam  testes,  ut  bene  advertant  ad  ea,  quae  dicturus 
est  praedictis principibus;  et,  si  opus  fuerit,  postquam  domum 
redierint,  notam  authenticam  super  praesentatione  et  peti- 
tione  hujusmodi  faciant,  praesertim  casa  quo  principes  vd 
fidem  praedictam  îacere  juxta  formam  dextro  quodam  modo 
illis  oblatam,  vel  per  litteras  responsum  ad  brève  S*"*  Domini 
Nostri  et  bullae  praesentationem  reddere  recusarent. 

A praelatis  vero  ecclesiasticis  cujuscumque  sint  gradus,  ex- 
ceptis  d°‘*  Gardinalibus,  ut  praedictum  est,  potest  et  debet 
libéré  praedictas  fidei  litteras  petere,  sed  semper  cum  mo* 
destia  et  prudentia,  quibus  in  omni  siia  actione  utatur. 

Accipiat  dominus  Nuncius  omnino  quascumque  sive  dausas 
sive  patentes  dederint  litteras  responsionis  super  hac  materia 
vel  rex  vel  principes,  et  cas  ad  S"*””"  Dominum  Nostrum,  quum 
primum  per  fidelem  nuncium  licuerit,  caute  transmittat. — 
Quodsi  principes  un  aliquid  in  scriptis  vellentpraedicto  Nuncio 
dare  ad  id  Domino  Nostro  tanquam  judicialiter  intiman- 
dum,  nequaquam  acceptet. 

Gaveant  dominus  Nuncius  et  sui  aliquas  ingredi  disputa- 
tiones  super  articules  fidei  aut  materia  lutherana.  Quod  si  ab 
aliis  similes  quaèstiones  moverentur,  paucis  verbis  prudenter 
respondeat,  jam  tempus  prope  esse  in  quo  de  hujusmodi  rebus 
in  unîversali  concilie  discutiatur  et  decidatur;  se  autem  ob  in- 
timationem  et  publicationem  praedicti  concilii  esse  solummodo 
illuc  missum.  Hoc  si  cum  aliqua  honesta  gravitate  responde- 
rit,  facile  obstruet  ora  malignantium,  usque  adeo  ut  ex  pru- 
dentia ipsum  de  bis  tacere  rebus  sint  judicaturi  et  non  quia  ad 
ea  nesciat  respondere. 

Si  forte  princeps  aliquis  de  loco  concilii  quidquam  contradi- 
ceret,  rcspondendum  S®""  Dominum  Nostrum  non  solum  ex 
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sua  H D,  Cardinalium  prudentia,  habita  omuium  oa- 
tioBum  et  praesertim  Germaniæ  ratione,  hune  loeum  prâe 
ceteris  elegisse»  yerum  etiam  oommunicato  prius  consUio  cum 
Caesarea  et  Regia  Majestate  ac  alüs  prineipibua  Germaniae , 
quoruju  maxime  id  Concilium  interest,  invenisse  eos  cum 
Sanctitate  Sua  conformes;  et  postrerao  praesente in  Urbe  Im^ 
peratore  Sanetitatem  Suam  super  iodictione  et  eelebratione 
Gondlü  ita  decreviase.  Quare  Majestas  Sua  non  soliim  contenta 
fuit,  sed  etiam  Sanctbsimo  Domino  Noslro  maximas  gratias 
iC^L  Si  yero  aliquis  contradlcere  et  altercari  bac  dere  p^gat^ 
respondeat  hanc  materiam  esse  cum  Sanctitate  Sua  et  Caesarem 
et  Aegia  Majestaterehquisque  Germaniae  prindpibus,  quihu- 
jusmodi  loddectione  eontenti  fuerunt,  discutiendam. 

lilud  autem  dominas  Nnncius  una  cum  suis  perpetuo  memi* 
nerit  ut,  juxta  diri  apostoli  Jacobi  verba,  veiox  sit  ad  audienr 
dum  et  tardus  ad  loquendum,  praesertim  apud  eas  oationes; 
sic  enim  ab  aliis  in  sermone  non  capietur,  et  quo  animo  erga 
Si^  Dominum  Nostrum  et  hane  Sanetam  Sedem  illi  populi 
sint  affecti , et  quid  dîcant  aut  adstruant,  facile  cognoscet  : de 
quibus  omnibus  Sanetitatem  Suam  per  fidos  nuncios  caute  cer- 
tiorem  reddat 

Superfluum  est  Nuncium  de  bis,  quae  sequuntur,  commone- 
faoere,  de  cujus  prudentia  et  morum  probitate  S”*”  Dominus 
Noster  est  optime  gnarus  ; tamen  et  id  adnectendum  est,  saltem 
propter  ejus  familiares  (quos  tamen  S"*'”  Dominus  J!iioster  con- 
fidit  fore  bonestos  et  probes)  ut  in  sermone  et  factis  bonum  de 
se  exemplum  illis  nationibus  praebeant,  alternts  compotatio* 
nibus  pro  more  illius  nationis  inter  se  non  oertent,  et^  si  ab 
aliquo  illius  regionis  ad  potom  de  more  invitentur,  hilari 
quidm  yultu  aeceptare  se  fingant  invitationem,  sed  in  respon- 
dendo  modum  non  excedant,  ne  id  forte  male  illis  accidat, 
quod  cuidam  nobili  saxoni,  camerario  quondam  Leonis  X felicis 
necordationis,  qui  ab  eo  ob  lutheranam  causam  compoiiendam 
in  Saxoniam  missus  id  tantum  fructus  reportavit,  quod  saepe 
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perturbaius  Tiiio  ea  effulire  de  Pontifice  et  romana  curia  a 
Saxonibus  inducebatur  non  modo  quae  facta  erant,  sed  quae 
ipsi  e malo  in  nos  mentis  aflFeetu  imagînabantur  et  optabant, 
et  ea  omma  scriptis  excipientes  postea  in  conventu  Worma-* 
tiensi  (i)  nobis  publiée  coram  tota  Germania  exprobrabant. 

In  summa  évitent  omnem  arrogantiam  et  intemperantiam, 
prae  se  ferant  autem  et  révéra  praestent  pietatem  et  devotio- 
nem,  et  in  coUoquüs  ac  convictu  erga  omnes  illos  populos  per- 
mixtam  quadam  temperati  hiiaritate  gravitatem,  ne  alteru* 
trum  excedens  alteri  otBciat  : nimia  enim  gravitas  odium,  nimia 
hilaritas  contemptum  pareret  cum  apud  omnes  tum  apud 
iUas  nationes,  apud  quas  si  unquam  alias  nunc  maxime  opor- 
tet  uti  prudentia  et  dexteritate,  quam  si  dominus  Nuncius 
praestabit  (sicuti  S**”*  Dominus  Noster  in  eo  confidit)  meritum 
apud  Deum  et  apud  homines  honorem  aquiret,  ac  Sanctitatis 
suaegratiam  sibi  merito  poUiceri  poterit 


IV. 

Listes  des  princes  et  autres  personnages  que  Vorstius  daü 
visiter  en  Allemagne  y avec  des  renseignements  sur  leurs 
dispositions  (2). 


Catalogue  et  eonditio  eorum  principumy  ad  quos  aoeessurus 
est  dominus  Nunciusy  juxta  locorum  per  quae  transiturus 
est  non  dignitatis  conditionemy  ut  sciât  quotnodo  tnelius  in 
conmiêsione  sua  exequenda  se  habeat. 

Ser""  Romanorum  rex,  catholicus. 

Rev*°°*  Dnus  Cardinalis  Tridentinus  (5),  item. 


(1)  A la  diète  de  Worms,  en  1521.  Voyez  le  Mémoire  cit.,  p.  28,  not.  1. 

(2)  Pièce  originale,  manuscrit  cit.,  fol.  47. 

(5)  Bernard  Glesius , secrétaire  de  Tempereur  Maximilien , devint  évêque 
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R.  Dominus  Georgius  ab  Austria  episcopus  Brixiensis  (1) , 
item. 

Dux  Virtembergensis. 

Cornes  palatinus  Elector,  bonus  et  simplex,  sed  malos  habet 
consiliarios,  et  nisi  Fridericus  frater  occurreret  facile  laberetur 
in  pejus. 

Archiepiscopus  Moguntinus  Elector  Cardinalis,  bonus,  sed 
sc^pe  faabere  consuevit  aliquos  non  ita  boni  animi  in  re  eecle- 
siaslica  ut  ipse  est,  quod  pro  nimlb  quadam  bonitate  Vix  per- 
suaderi  potest,  donec  se  deceptum  cognoscit. 

Archiepiscopus  Treverensis  Elector  ecclesiasticus,  bonus. 

Lantgravius  Hassiae , lutheranorum  antesignanus. 

Archiepiscopus  Goloniensis  Elector,  suapte  natura  bonus  et 
olim  Sedi  Apostolicae  multum  obediens,  postea  seductus  a suis 
pleraque  praeter  jus  praeterque  fa  s vel  fecit  ipse  vel  fieri  per-  . 
misit;  esset  tamen  benignîtate  Domini  Nos  tri  ad  obedien- 
tiam  Sanctae  Sedis  reducendus  (2). 

Dux  Juliacensis , bonus  in  fide. 

j^mas  Cardinalis  Leodiensis,  optimus  ecclesiasticus  et  haere- 
Ucorum  persecutor  acerrimus. 

Dux  Gheldriae,  bonus  dicitur  esse  in  fide. 

Serenissima  Regina  Maria,  soror  Gaesaris. 

Dux  Saxoniae  Elector,  lutheranorum  caput. 

Marchîo  Brandeburgensis  novus  Elector,  juvenis,  ut  fama 
fuit,  non  admodum  firmus,  sed  longe  dissimilis  nuper  defuncto 


de  Trente  en  1514  et  cardinal  en  1529.  Il  mourut  en  1530.  Voyez  Ughelli , 
IkUia sacra,  t.  V,  p.  643 , édit,  de  Goleti. 

(1)  Georges  d'Autriche,  fils  naturel  de  l'empereur  Maximilien,  arche- 
vêque de  Valence,  en  Espagne,  et  évêque  de  Brixen,  en  Tyrol,  devint 
évêque  de  Liège  en  1544. 

(2)  Herman  de  Weda , considéré  comme  le  plus  ignorant  des  prélats , 
persista  à soutenir  le  parti  luthérien.  Il  fut  déposé  en  1546.  Voyez  ci-des- 
sus , p.  247,  not.  2. 
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patri,  et  hoc  ob  importunitatem  mtftris,  sororis  ducis  Saxoniae, 
quam  tameo  dicitur  a sc  aliénasse,  et  constare  adhuc  in  fide 
opéra  Cardinalis  Moguntini  ejus  patrui  (i). 

Dux  Georgius  Saxoniae,  optimus  princeps,  defensor  fidci  iii 
mediis  ignibus  Saxoniae  (2). 

Archiepiscopus  Bremensis  e ducibus  Brunsvicensibus  (3). 

Finis  principum  quos  D.  Nuncius  in  Germania  visitare 
habet , e quibus  ii , quorum  nomina  sont  foris  signa  ta , obitcr 
visitabuntur,  alii  vero  nec^sario  ex  commissione  S"‘  Domini 
Nostri  (4). 

Sunt  alii  principes  Germanise  multifaciendi,  sed  ad  eos  non 
habet  accedere  dominus  Aquensis.  Ut  tamen  cognoscantur,  si 
forte  eis  occurreret,  nomina  multorum  ex  ipsis  subscribentur. 

Fridericus  cornes  Palatinus,  frater  Electoris,  bonus  in  fide 
et  plurimae  auctorilatis  apud  Caesarem  et  in  tota  Germania. 

Willelmus  et  Ludovicus,  fratres,  duces  Bavariae,  catholici. 

Otto,  Henricus  et  Philippus  duces  Bavariae,  Electoris  pala> 
Uni  ex  fratre  nepotes , boni  in  fide. 

Georgius,  marchio  Brandeburgensis,  lutheranorum  maximus 
fautor. 

Albertus,Casimiri  filius,  juvenis  sub  tutela  predicti  Georgii 
patrui. 

Duces  Brunsvicenses  et  Luxemburgenses,  aliqui  barum 
aliqui  illarum  parUum. 

Duces  Pomeraniae  eodem  modo. 


(1)  La  mère  de  Joachim  II,  Élisabeth,  fille  de  Jean,  roi  de  Danemark 
et  de  Suède , ayant  embrassé  le  luthéranisme , quitta  son  époux  et  se  retira 
au  château  de  Lichtenberg,  oü  eOe  appela  souvent  Luther,  qui  la  confirma 
dans  ses  erreurs  qu-elie  continua  à professer  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
9juin  1355. 

(2)  Voyez  ci-Kles5us,p. 250,  not.  1. 

(3)  Voyez  ci-dessus, p.  251 , not.  1. 

(4)  €k)nformément  à cette  note,  presque  tous  les  noms  qui  précèdent 
sont  marqués  dans  le  manuscrit  d'une  petite  ligne. 
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Reliquos  principes  laicos,  licet  non  tanti  momenli  non 
tamen  spernendi,  non  est  opns  commemorare,  sicuti  ecclesias- 
ticos  praelatos  omnes,  immensum  esset  opus  et  superflûum 
percensere,  quum  merito  catholici  esse  debeant. 

Viri  docti  catholici  inter  alios  magis  nominàti  in  Germania 
qui  scrtbunt  contra  Lutheranos  : 

D.  Jo.  Fabri,  episcopus  Viennae,  Romanorum  Régi  a confes- 
sione  (i). 

D.  Ecchius  apud  Wülelmum  et  Ludovtcum  duces  Bava- 
riac  (2). 

D.  Cochleus  apud  Georgium  ducem  Saxonîae  (5). 

D.  Fridericus  Nausea , ecelesiastes  Mognntinus  et  Ser**"  régi 
praedicto  a publicis  concionibus  (4). 

D.  Conradus  Roellin,  ordinis  Praedicatorum  (5). 

D.  Nie**  Herborn , ordinis  Minorum  de  observantia  (6). 

Frater  Ber.  Alucelbui^,  ordinis  Praedicatorum,  qui  scripsit 
de  haeresibus  (7). 


(1)  Jean  Fabri,  docteur  en  théologie,  de  Tordre  de  Saint>Dominique , 
surnommé  le  marteau  des  hérétiques,  mourut  en  1S41.  Il  laissa  un  grand 
nombre  d’écrits. 

(â)  Jean  Eckius,  professeur  et  chancelier  de  Tuniversité  d’Ingolstadt, 
T^n  des  phis  célèbres  oontroversistes  de  eette  époque,  se  signala  par  ses 
écrits  contre  Luther. 

(3)  Voyez  ci-dessus,  p.  250 , not.  3. 

(4)  Frédéric  Nausea,  docteur  en  théologie,  fut  premièrement  curé  à 
Mayence , ensuite  coadjuteur  et  puis  évêque  de  Vienne.  Il  mourut,  à Trente, 
pendant  la  tenue  du  concile,  en  1552. 

(5)  Conrad  Koellin,  dominicain  du  couvent  d’Ulm.  Voyez  Queüf  et 
Echard , Scriptores  ordinis  Praedicaiorumt  t.  H,  p.  100. 

(6)  Nicolas  Herbon  ou  Herborn,  religieux  conventuer  du  monastère  de 
Cologne.  Voyez  De  Soto,  Bibliotheca  Frandscana,  t.  H,  p.  386,  et  Hartz- 
heim,  Bibliolheca  cohniensis,  p.  256. 

(7)  Il  s’agit  ici  du  père  Bernard  de  Luxembourg  (Bemardus  de  Lutzen- 
burgo),  dominicain  du  couvent  de  Cologne.  Voyez  Quetif  et  Echard,  ouvr. 
cit,  t.  II , p.  93,  et  Hartzbeim , Bihliotheta  coloniensis , p.  32. 

\ 


D.  Leonardus  Marstallcr,  apud  quos  et  Eechius. 

D.  Joannes  Dietembergius  (i). 

Jo.  Hanerus  (2). 

Georgius  Vecelius,  ab  baereticis  ad  nos  conversus  (3). 

Viri  docti  inter  adversarios  Ecçlesiae  praecipui  : Lutherus, 
(ons  et  origo  hujus  lemae , apud  Electorem  Saxoniae. 

Philippus  Melanchthon  apud  eundem  (4)  Pomeranus  apud 
eundem  (5).  Âltamerus  (6).  Brentius  (7). 

Georgius  Spalatinus,  sacrificulus  olim  Friderici  Saxoniae 
Electoris,  qui  etsi  non  ediderit  aliqua  scripta  (quod  sciam) 
tamen  h}q)ocrisi  quadam  perniciosissima  et  dolis  ab  initio, 
moxvero  etiam  vivis  praedicationibus,  maximum  fomentum 
subministravit  huic  faaeresi  (8). 

Jo.  Agricola  (9). 


(1)  Jean  Dietemberg,  d(Mninicain,  connu  par  sa  traduction  allemande  de 
la  Bible  et  par  plusieurs  ouvrages  de  controverse.  Voyez  Quetif  et  Echard, 
ouvr.  cit.,  1. 11,  p.  89. 

(2)  Jean  Haner,  qui  s*était  d'abord  fort  attaché  au  mouvement  luthérien, 
mais  qui  rentra  bientôt  dans  le  giron  de  l'Église.  Voyez  Doellinger,  La 
réforme^  son  développement,  etc,,  trad.  par  Perrot , 1 1",  p.  120. 

(3)  Georges  Wizel , qui , d'abord  chaud  partisan  du  luthéranisme,  devint , 
comme  son  ami  Haner,  un  défenseur  zélé  de  l'Église.  Voyez  Doellinger, 
ouvr.  cit,  1. 1«»,  p.  20. 

(4)  Voyez  Doellinger,  ouvr.  cit,  1 1**,  p.  343,  et  t III,  p.  284. 

(5)  Jean  Bugenhagen,  moine  poméranien,  communément  désigné  sous 
le  nom  de  Pomeranus  à cause  de  son  origine.  Voyez  DoeUinger,  ouvr.  cit, 
t.  II,  p.  138. 

(6)  André  Althamer,  aussi  nommé  André  Brenz,  parce  qu'il  était  né 
à Brenz , en  Souabe. 

(7)  Jean  Brenz.  Voyez  Doellinger,  ouvr.  cit,t.  II,  p.  341. 

(8)  Georges  Spalatin,  ami  de  jeunesse  de  Luther.  Voyez  Doellinger, 


ouvr.  cit,  t.  II , p.  107. 

(9)  Georges  Agricola,  Tun  des  savants  les  plus  universels  de  l'époque, 
qui  fit  plus  tard  profession  ouverte  de  fol  catholique.  Voyez  Doellinger, 
ouvr.  cit,  t.  II , p.  544. 
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Jo.  Hegendorfious  (1). 
Urbanus  Regios  (2). 


Ad  Rhenum. 

Martinus  Bucerus , olim  ordinis  Praedicatomm  (5). 

Capito,  olim  a secretis  et  consiliis  cardinalis  Moguntini  (4). 

Otho  Bninfelsius,  olim  Cartusinus  (5)« 

Aptid  Suiîenses* 

Pelicanus  (6). 

Munsterus  (7). 

Sunt  et  alii  plerique  tam  catholici  quam  haeretici,  sed  se^ 
cundae  notae. 

Sunt  postremo  et  alii  nonnulli  catholici  non  minus  doctrina 
quara  nobilitate  clarissimi  in  Germanîa , sed  eos  non  nomino , 
quia  îu  bac  materia  nihil  quod  scripserint  in  publicum  edide- 
runt,  vel  saltem  ad  nos  non  pervenerunt  eorum  scripta. 

Dominus  autem  Nuncius  ita  humane  habet  tractare  catho- 
licos  ut,  quum  haereticos  maxime  suspectes  habere  debeat,  in 
eos  tamen  non  sit  asper  aut  inimicitiam  ullam  contra  eos  prae 
se  ferat,  quih  imo,  si  fieri  potest,  quadam  vultus  jucunditate 


(1)  Christophe  Hegendorff,  qui  assista,  en  1519,  à Leipzig,  à la  dispute 
de  Luther  avec  Eckius. 

(2)  Voyez  Doellinger,  ouvr.  cit.,  t.  !«',  p.  208, et  t.  II , p.  53. 

(3)  Voyez  Doellinger,  ouvr,  cit.,  t.II,  p.20. 

(4)  Voyez  tbid.,  p.  8. 

(5)  Otton  Brunfels  qui,  plus  hardi  que  les  chefs  de  la  réforme,  Vattaqua 
à Tauthenticité  du  texte  de  TÉcriture  sainte.  Voyez  Doellinger,  ouvr.  cit., 
t.II,  p.  19. 

(6)  Théobald  Billikanus,  de  BiUickeim  dans  le  bas  Palatinat,  Voyez 
DoeUinger,  ouvr.  cit.,  t.  P**,  p.  138. 

(7)  Thomas  Munzer,  qui  devint  le  chef  des  anabaptistes. 
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et  bonis  yerbis,  praesertim  absque  catholicorum  scandale  « 
omnes  Ghristo  lucrifaciat.  Caveat  tamen  ab  eorum  disputatio- 
nibus  et  doHs;  sed  talî  temperamento  utatur,  ut  vel  eos,  si 
fieri  poterit,  ad  grcmium  Ecclesiae  reducat,  vel  saltem  in  nos 
non  reddat  magis  exacerba  tes. 


V. 

Instruction  donnée  par  ordre  du  pape  Paul  III  au  nonce 
Pamphile  Strasoldus , chargé  de  publier  en  Pologne  la 
convocation  du  concile  général  (1). 


Instructio  data  domino  Pamphilo  a Slrasoldo,  Protonolario 
apostolico  et  Domini  Nostri  Pauli  Papae  III  pro 
, intimatione  et  publicatione  generalis  concilii  ad  Po- 
loniae  regem  et  ejus  regni  praelatos  nuncio  destinato,  die 
septembre  M.  D.  XXXYL 

In  primis  dominas  Pamphilus, implorato  pie  ac  sancte  divine 
auxilio,  et  habitis  secum  bis,  quaepro  conditione  hujus  sancti 
operis  et  Domini  Nostri  commissioi\e  prius  in  ürbe  pro- 
curanda  et  praeparanda  erant,  quanto  diligentius  poterit  (ha- 
bita taiïien  bonae  valetudinis  conservandae  ratione)  ad  R""”  D. 
cardinalem  Saltzburgensem  (2)  recta  sc  conférât,  cui  brévia  et 
authentîcas  bullae  copias  tam  ad  dictura  R™”'"  D.  cardinalem 
quam  ad  ejus  suffraganeos  dlrectas  praesentabit , et  totidem 
bullas  quot  in  omnibus  eorum  dioecesibus  abbatiae  inveniun- 
tur;  quSe  omnia  praedictus  R“"*  D"“*  cardinalis  juxta  brevis 
formam  sibi  a SS.  Domino  Nostro  scripti  distribuenda  procu- 


(1)  Pièce  originale,  manuscrit  cil.,  fol.  57. 

(^)  Matthieu  Lang  de  Wellenbourg , qui  mourut  en  1540. 

Tome  vi™%  3™*  série. 
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rabit.  Ut  autem  id  maturius  fiat,  dominus  Pamphilus  etiam 
suaiD  diligentiam  et  preces  adhibebit. 

EiLibebit  etiam  praedicto  R“®  D“®cardinali  formam  litterarum 
fidei,  quas  facturi  sunt  omnes  illius  provinciae  episcopî  et 
abbates  super  praesentatione  diclarum  bullarum  sibi  facta. 
Non  tamen  similcs  litteras  fidei  a praedicto  R“®  D"®  cardinali 
requirat,  sed  oret  domina tionera  suam  reverendissimam,  ut  ad 
gmam  Oominuin  Nostrum  de  praesentatione  hujusmodisibi  facta 
rescribat,  et  suffraganeorum  et  abbatiarum  suae  provinciae 
litteras  fidei  mittat. 

Quod  si  praedictus  R““*  D.  cardinalis  adeo  procul  a civitate 
sua  abesset , ut  ad  eum  non  nisi  magno  viae  dispendîo  dominus 
Nuncius  declinare  posset , lune  praesentet  breve  et  praedictas 
bullae  copias  ejus  vicario  generali,  ac  ab  eo  non  solum  petat, 
ut  quae  S"““*  Dominus  Noster  praedicto  R“®  D"®  cardinal!  scribit, 
fideliter  et  diligenter  exequatur,  verum  etiam  fidei  litteras 
super  praesentatione  faujusmodi  sibi  facta  praedicto  domino 
Nuncio  det. 

A R™®  D“®  cardinaH  Saltzburgensi  absolutus  Viennam  Au- 
striae  pergat,  et  inde  per  Moraviam  iter  faciens  breve  praesen- 
tabit  una  eum  bullae  copia  marchîoni  Brandeburgensi  Georgio, 
qui  si  forte  longe  a sua  solita  residentia  abesset,  tuno  dominus 
Nuncius  mittat  ad  eum  breve  et  bullae  copiam  una  cum  suis 
litteris,  quibus  se  excuset,  quod  non  potuerit  a destinato  in 
Poloniam  itinere  ad  dominationem  suam  deflectere. 

Et  quia  per  Olomucium  Moraviae  civitatem  transire  habet, 
visitabit  iUic  omnino  R.  P.  D.  Stanislaum  Turzo,  episcopum  ejus 
loci , virum  praeclarum  et  doctura , cui  breve  et  bullam  prae- 
sentabit  et  tôt  alias  bullae  copias  quoi  intellexerit  in  ejus  dioe- 
cesi  abbates  esse. 

Cracoviae  visitabit  R.  P.  D.  episcopum;  non  tamen  illi  breve 
aut  ullas  bullas  praesentabit,  ea  de  causa  quia  executionem 
suae  commissionis  a regia  majestate  incipere  in  mandatis  ha- 
beat,  sicuti  ratio  postulat;  habere  se  tamen  dicat  ad  praedictum 
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episcopum  brcve  et  bullas  tam  pro  se  quant  pro  abbatibus  suae 
dioecesis,  quas  domina tio  sua  post  praesentationem  regiae  ma- 
jestati  et  archiepiseopis  regni  factam  sît  suo  tempore  brevi 
habitura.  Utatur  erga  dictum  episcopum  omni  humanitate  et 
affabilitate,  quum  sit  vir  omni  laude  dignus  et  multae  aucto- 
ritatis  in  regno  Poloniae,  a quo  etiam  accepto  viarum  ductore 
facile  et  tuto  ad  serenissimùm  regem  (1)  et  reverendissimos 
archiepiscopos  Gueznensem  et  Leopoliensem  deducetur. 

Postea  adser"*""  regem  recta  pergat,  neque  intérim  alicui  alii 
quidquam  praesentet.  In  praeseiitatione  autem  brevis  et  buUae 
jregiae  majestati  facienda  declaret  optimam  raentem  Do- 
mini  Nostri,  quam  habet  super  dicti  concilii  celebratione  et 
Ecclesiae  Dei  reformatione  et  exaltatione  atque  ampUficatione, 
juxta  tenorem  bullae  et  formulam  sibi  datam;  poteritque  si 
vnlt  etiam  addere,  gaudere  pluriniura  Sanctitatem  Suam  et 
gratias  agere  Deo,  quod  in  hoc  desiderio  augendae  et  ornandae 
Ecclesiae  Dei  talcm  regem  habeat  cum  sua  voluntate  confor- 
mem. 

Habet  ser^""*  rex  apud  se  D.  To.  Andream  ValenUnum  Muti- 
nensem  medicum  et  canonicum  Cracovieusem,  non  parvae 
apud  praedictum  regem  et  reginara  auctoritatis  et  gratiae,  cum 
quo  dominus  Nuneius  inita  amicitia  facile  poterit  tam  apud 
regem  quam  apud  reginam  commissionem  suam  exequi. 

Post  hujusmodi  praesentationem  regiae  majestati  suae  super 
hac  re  ad  Dominum  Nostrum  responsoriis  litteris,  dominiis 
Pamphilus  ser^"  reginam  (3)  visitet,  eique  apostolicum  breve 
qua  decet  reverentia  praesentet,  pauculis  additis  xerbis  prae- 
dicti  brevis  sententîae  consonis;  non  tamen  bullam  concilii 
praesentet,  aut  concilium  sicuti  régi  intimet,  vel  litteras  (idei 


(1)  Sigismood  P'. 

(2)  Bonne , fille  de  Jean  Sforce , duc  de  Milan , que  Sigismond  épousa  en 
secondes  noces, en  1518,  et  qui  mourut  en  1559. 


( 264  ) 

aut  quidquam  taie  hac  de  re  petat  : poterit  autem  apud  eam  uti 
etiam  opéra  reverendi  magistri  Maris  Veneti  ordinis  Minorum 
conventualium,  qui  in  ea  proviiicia  minister  sui  ordinis  prae- 
dictae  reginae  admodum  carus  atque,  si  recte  memini^  ejus 
confessor  est. 

Visitabit  etiam  serenissimum  regis  filium)  jam  in  regem  a 
regno  aeceptatum  (i  ) , apud  quem  non  est  opus  aliis  verbis 
uti  nisi  S"”"  Domlnum  Nostrum  Celsitudinem  suam  cum  be- 
nedictione  apostolica  salutare,  et  se  offerre,  felicesque  ei  suc- 
cessus  a Domino  precari. 

Quod  si  regina  aut  etiam  regis  filius  longe  distarent  a curia 
(id  quod  vel  nunquam  vel  rarissime  contingere  dicunt),  pro- 
cedet  dominus  Nuncius  ante  omnes  alios  ad  D.  archie- 
piscopum  Gueznensem,  primatem  rcgni  Poloniae  et  legatum 
natum , apud  quem  omnia  tractabit  sicuti  apud  R”*”"  D.  car- 
dinalem  Saltzburgensem , excepto  quod  ab  ep  quadam  dexte- 
ritate  petet  litteras  facientes  fidem  praesentationis  brévium  et 
bullarum  hujusmqdi  sibi  factae,  et  ut  similes  litteras  a suffra- 
ganeis  et  abbatibus  suae  provinciae  expeditas,  quanto  citius 
poterit,  ad  Dominum  Nostrum  mittat. 

Verum  quia  facile  fieri  posset,  ut  rex  in  Lituania  esset,  unde 
archiepiscopus  Gueznensis  plurimum  distaret,  et  Leopoliensis 
sibi  proximior  esset,  tune  habebit  praesentare  brévia  et  bullas 
predicto  archîepiscopo  Leopoliensi , servando  seroper  formam 
sibi  datam. 

In  Lituania  constitutus  praedictus  dominus  Nuncius,  si 
cognoscereX  posse  tuto  in  Livoniam  proficisci,  faciat  pro  suo 
judicio  et  consilio  tam  regis  quam  aliquorum  episcoporum, 
quos  judicare  poterit  huic  Sanctae  Sedi  esse  benevolos,  et 
brévia  et  bullas  archiepiscopo  Righensi  (2),  tam  in  spiritua- 


(1)  Sigismond  11,  désigné  roi  de  Pologne  dès  Tan  1530,  succéda  à son 
père  en  1548. 

(2)  Thomas  Schoiiing. 
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libus  quam  in  temporalibus  Livoniae  domipo,  juxta  forinam 
solitam  praesentet. 

Allas,  si  videret  iter  în  Livoniam  vel  nimîs  longum  et  diliî> 
cile  vel  etiam  fortasse  non  tutum  esse,  tractabit  cum  arcbiepîS- 
copo  Leopoliensi  aut  alio  magis  propinquo  episeopo,  interpo- 
nendo  etiam  ad  hoe,  si  necesse  erît,  consilinm  et  auctoritatem 
regiae  majestatis,  ut  honestis  expensîs  ipsius  Nuneii  unus 
aliquîs  ferat  brévia  et  bullas  ad  archiepiscopum  Righcnscm 
praedictum,  tam  pro  ipso  quam  suffraganeis  et  abbatibus  suac 
provinciae,  ad  quem  idem  Nuncius  scribat  causam  quare  non 
potuerit  illue  personaliter  accedere,  et  per  eum,  quem  mittet, 
fidem  praesentationis  in  scriptis  accipiat,  relieto  ofdine  ut 
medio  illius  epîscopi,  cujus  opéra  in  Livoniam  praedicta  brévia 
et  bullas  domînus  Nuncius  déstinaverit , ad  S""”.Dominum 
Nostrum  litterae  fidei  super  praesentatione  hujusmodi  mit- 
tantur,  casu  quo  dominus  Nuncius  jam  în  reditu  esset. 

Oportebit  autem  (si  forte  brévia  .et  bullas  prîus  Leopoliensi 
aut  etîam^  Righensî  archiepiscopis  dominum  Nuncîum  prae- 
sentare  contigisset  quam  Guezncnsi  ) excusare  se  postea  apud 
eundem  Gueznensem  quod,  quia  post  praesentationem  factam 
régi  praedictîs  Leopoliensi  et  Righensî  vieihior  erat  fiictus, 
îdcirco  ne  bis  ad  eosdem  magno  viae  dispendio  sîbi  redeundum 
esset,  banc occasîonem  tam  opportunam  non  passus  sit  frustra 
praeterire. 

Hîs,  ut  praemîttîtur,  executîonî  auetore  Domino  demanda- 
tis,  domînus  Pamphilus  Nuncius  cum  Dei  noraine  ad  pedes 
Sanctitatis  Suae  felici  itincre  revertatur,  ab  ea,  pro  re  benc 
et  prudenter  (ut  speratur)  gesta,  benîgne  excfpiendus. 

Quod  supra  dictum  est,  acceptis  regiae  majestatis  respon^ 
soriis  fidei  litteriSy  etc.y  intellîgendum  est,  si  dederit,  alias 
enim  non  sunt  petendae , sicut  nec  ab  aliis  quoque  ccclesias- 
ticis , etc. 

Sîgillum  annuli  pîsc. 

Fabius  Vigil. 
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VI. 

# 

Instruction  secrète  donnée  à Pamphife  Strasoldus 
concernant  sa  mission  en  Pologne  (1). 


Post  instruetionem  datam  Pamphilo  a Strasoldo,  Nuncio 
apostolico  ad  intimandum  generale  coneilium  in  Poloniam 
ituroy  haec  videntur  animadvertenda , quae  ipse  penes  se 
in  afcanis  habeat 

In  primis  illud  observet,  ut  in  praesentatione  brévium  et 
bullarum  apostolicarum  eodem  modo  atque  iisdem  fere  verbis 
utatur  apud  omnes,  tam  regem  quam  cardinales,  archiepi- 
scopos,  episcopos,  principes,  mutatis  tamen  titulis  et  aliis 
quibusdam  verbis  pro  personarum  conditione,  prout  in  forina 
huic  secretae  instruction!  inclusa  videre  est.  Quod  si  quicquam 
in  laudem  regis  aut  cardinalium  aut  alicujus  alterius  archie- 
piscopi  vel  prineipis  in  principio  orationis  suae  dicere  vo- 
luerit,  poterit  id  quidem  facere,  dummodo  cirea  principalem 
materiam  concilii  a forma  et  sententia  sibi  hic  data  nequaquam 
recedat. 

Quantum  ad*  Georgium  marchionem  Brandeburgensem  atti- 
net,  quum  ipse  semper  fuerit  acerrimus  Lutheranorum  de- 
fensor,  dubio  procul  credendum  est  eura  non  ita  recte  res-* 
ponsurum  sicuti  alii  facient,  qui  in  obedientia  Sanctae  Sedis 
apostolicae  persévérant,  sed  vel  aliquid  sinistri  dicturum,  vel 
saltem,  sicuti  alias  fecit,  se  velle  cum  complicibus  consultare; 


(1)  Pièce  originale,  manuscrit  cité,  fol.  64.  — Cette  instruction , pour 
ce  qui  concerne  les  recommandations  générales , est  conforme  aux  princi- 
paux points  de rinstruction  donnée  à Vorstius , ci-dessus  num.  III,  p.  252. 

\ 
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ca  propler  magna  apud  eum  dexteritate  et  prudentia  utatur 
domînus  Nuncius  j praescrtim  quia  nuper,  quum  8*”°*  Domi- 
nus  Noster  quid  Sanctitas  Sua  haberet  animi  super  generali 
concilio  celebrando  ad  praedictum  marchionem  scripsisset, 
rescripsit  idem  marcbio  ad  Sanctitatem  Suam  litteras  non  nisi 
bonestas  et  aliqiiid  pietatis  praeseferentes.  Quicquid  autem 
dederit  responsi  in  litterîs  ad  breve  et  bullae  praesentationem , 
accipiat  dominus  Nuncius , vel  si  viva  voce  tantum  respon- 
debitÿ  observet  diligenter  quae  dicet,  et  deinde  domi  de  iis 
aulbenticam  notam  fieri  procuret  per  aliquem  e suis  notarium 
pubiicum,  quem  in  accessu  ad  dictum  Georgium  una  cum  suis 
aliis  familiaribus  tamquam  testibus  secum  duxerit,  antea  ta- 
men  de  iis  commonefactum  et  secreto  una  cum  praedictis  tes- 
tibus requisitum. 

Quod  si  dictus  marcbio  Georgius  vellet  aliquid  in  scriptis 
dare  praedicto  Nuncio,  ut  id  S"'*’  Domino  Nostro  tamquam 
judidaliter  intimaret,  nequaquam  illud  acceptet»  sed  quadam. 
cum  modestia  dicat  se  S"*  Domini  Nostri  nuncium  esse  non. 
autem  cursorem  aut  notarium  publiciim. 

Supradictis  autem  duobus  modis  respective  utatur  etianii 
apud  alios  principes  » qui  aut  viva  voce  tantum  respondebunl 
aut  in  seriptis  aliquid  sinistri  exbibere  tentabunt. 

Caveat  dominas  et  'sui  aliquas  movere  disputationes  super 
materia  fidei  aut  baeresibus  : quod  si  ab  aliis  similes  quaes- 
tiones  moverentur,  paucis  verbis  prudenter  respondeat^  jam 
tempos  prope  esse  in  quo  de  bujusiiiodi  rebus  în  universali 
eoncilio  discutiatur  et  decidatur,  se  autem  ob  intimationem  et 
publicationem  prædicti  concilii  esse  solummodo  illuc  missum. 
Hoc  si  cum  aliqua  bonesla  gravitate  responderit^  facile  ob- 
stroet  ora  malignantium  y usque  adeo  ut  ex  prudentia  ipsum 
de  bis  rebas  tacere  sint  judicaturi  et  non  quia  ad  ea  nesciat 
respondere. 

Si  forte  rex  vel  princeps  aliquis  de  loco  concilii  quicquam 
contradiccret,  respondendum  S®"*"  Dominum  Nostrum  noa 
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soluin  ex  sua  et  j)aontm  Cardiaalium  prudentia  (habita 

omnium  nationum  ratione)  hune  locum  prae  ceteris  elegisse, 
verum  etiam  et  communicato  prius  consilio  cum  principibus 
christiania  et  eorum  in  Urbe  oratoribus , aU[ue  iis  praesertim 
quorum  maxime  id  concilium  interest , invenisse  eos  cum 
Sanctitatis  Suae  sententia  conformes  : et,  si  contradicere  et 
altercari  pergant,  respondeat  hanc  materiam  esse  euin  Sancti* 
tate  Sua  et  reliquis  nationibus  discutiendam,  se  yero  inti- 
mandi  et  publicandi  concilii  causa  illuc  esse  destinatum* 

lllud  autem  dominus  Nuncius  una  cum  suis  perpetüo  me- 
minerit  ut,  juxta  divi  apostoli  Jacobi  yerba,  yelox  six  ad 
audiendum  et  tardus  ad  loquendum,  praesertim  apud  cas 
nationés;  sic  enim  ab  aliis  in  sermone  non  capietur,  et  quo 
anime  erga  S"””  Dominum  Nostrum  et  hanc  Sanctam  Sedem 
> illi  populi  sint  affecti,  lieet  de  Polonis  per  Dei  gratiam  et 
ser*"^  regis  curam  et  diligentîam  hactenus  semper  eatholicis  et 
bonis  nihU  sinistri  sit  suspicandum,  et  quid  dicant  aut  ad- 
struant  facile  cognoscet;  de  quibus  omnibus  in  tempore  Sanc- 
titatem  Suam,  sed  non  nisi  per  fidos  nuncios  et  caute,  cer- 
tiorem  reddat. 

Superfluum  est  dominum  Nuncium  de  iis  quae  sequuntur 
commonefacere,  de  cujus  prudentia  et  morum  probitate  S**** 
Dominus  Noster  est  optime  gnarus;  tamen  et  id  adnectendum 
est,  saltem  propter  ejüs  familiam,  ut  in  sermone  et  factis  sint 
bene  morati,  neque  aliquod  de  se  malüm  exemplum  illis  na- 
tionibus praebeant,  sed  tempore  debito  cultui  diyino  in  tem- 
plis  intersint,  obseryent  festa  et  pios  ritus , quos  a eatholicis 
illarum  partium  yiderint  aut  intellexerint  obseryari. 

Et  quia  in  Polonia  quarta  feria  ab  esu  camium,  sexta  yero 
etiam  a lacticiniis  et  oyis  abstinent,  diebus  autem  sabbathi 
sicut  nos  faciunt,  idcirco  eadem  dominus  Nuncius  cum  suis 
ad  amussim  seryet,  neque  de  hac  re  quicquam  obloquatur 
aut  damnet. 

In  cibo  et  potu  familiares  ejus  modestia  utantur,  alternis 
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eompotationibus  inter  se  non  certent,  et  si  ab  aUquo  illius 

regionis  ad  potum  de  more  invitantur,  bilan  quîdem  vultu 

acceptare  se  fingant  invitationem,  sedin  respondendo  modum 

non  excédant,  ne  id  forte  male  illis  accidat  quod  cuidam  nobili 

saxon!  Camerarîo  quondam  Leonîs  X felîcis  recorda^onis,  qui 

abeooblutheranam  eausam  componendam  in  Saxoniam  missus 

id  tantum  fructus  reportavit,  quod  saepe  turbatus  vino  de 

• 

pontifice  et  romana  curia  effutire  inducebatur  non  modo  quae 
facta  erant,  sed  quae  illi  populi  e malae  in  nos  mentis  affectu 
imaginabantur  et  optabant;  et  ea  omnia  scriptis  excipientes 
postea  in  conventa  Wormatiensi  nobis  publiée  coram  tota 
Germania  exprobrabant. 

In  surama  évitent  omnem  arrogantiam  et  intemperantiam , 
praeseferant  autem'et  révéra  praestent  pietatem  et  devotio- 
nem  et  in  colloquiis  ac  convictu  ei^a  omnes  illos  populos  per- 
mixtam  quadam  temperata  hilaritate  gravitatem,  ne  alterutrum 
excedens  alteri  officiât  : nimia  enim  gravitas  odium,  nimia 
hilaritas  contemptum  pareret,  cum  apud  omnes  tum  apud 
septentrionales  nationes,  apud  quas  si  unquam  alias,  nunc 
maxime  oportet  uti  prudentia  et  dexteritate;  quam  si  dominus 
Nuncius  praestabit,  sicuti  S™  Dominus  Noster  de  eo  sperat, 
polerit  merito  de  Sanctitatis  Suae  gratitudine  et  benignitate 
sibi  majores  honores  majoraque  praemia  polliceri. 
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VU. 

Lettre  de  Vorstius  au  pape  Paul  III  y datée  de  Brixerty  le 
19  octobre  1556 y et  annonçant  V intimation  de  la  convo* 
cation  du  concile  faite  aux  évêques  de  Trente  et  de 
Brixen  (1  ). 


Sanctissimo  Domino  Nostro  Paulo  PP.  III  Petrus  Vorstius 

A.  S.  G.  episcopus  A quensis. 

f Benché  ho  scritto  a V.  B.  di  Trente  assai  largemente  (2)  « 
non  dimeno  essendo  iuncto  herisera  a Brixina , ma  parso  farlo 
intendere  a V.  B'^%  avtsando  quella  che  per  Tabsentia  del  ves- 
COYO  don  Geprgio  de  Austria,  che  è partito  passati  alcuni 
giorni  perFlandrîa  alla  regina  (5),  hofatto  l’officiode  intima- 
tione  alli  soi  agent! , li  quali  ne  hanno  pigliato  grandissimo 
plaiser  ; et  sino  a mo  non  ho  trovato  nessuno  chui  non  laude  V.  B. 
di  questa sancta opéra,  affirmando tutti  non  esser  altro  remedio 

' per  extinguer  queste  heresie  et  per  fare  una  paee  generale  : 
ho  trovato  qui  lo  Yescovo  Novae  civitatîs,  el  quale  è stato  cor- 
tisiano  a Borna  tempore  Alex.  S.  memoriae,  et  l’ho  trovato 
molto  affectionato  servitor  di  V.  S*®  et  délia  Sede  Ap.  et  se 
adopera  multo  contre  li  Lutherani  et  altri  heretici.  Ho  trovato 
ancora  molti  altri  huomini  de  bene , qui  altre  volte  sono  stati 
a Borna , tra  li  quali  è et  molto  affectionato  B.  Jo.  Deytten- 


(1)  Lettre  autographe,  manuscrit  cit.,fol.  188. 

(2)  Cette  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  cité  de  la  Bibliothè- 
que Vaticane. 

(3)  Georges  d’Autriche,  qui  quitta  l’évêché  de  Brixen  en  1339  pour  l’ar- 
chevêché de  Valence,  Voyez  ci-dessus,  p.  236,  not.  1. 
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haymer  lo  preposito,  parente  delli  Fuggeri.  Hoggi  me  partirà 
seguitando  la  regîa  M**  la  quale  dieono  esse  in  Carrintia  : in- 
térim de  mano  in  mano  avisarè  V.  B.  di  quello  che  succédera. 
Mons'  R"***  di  Trento , partendome  di  li  me  dette  una  lettera 
per  V.  B.  la  quai  mando  insieme  con  la  copia  délia  fede  sopra 
la  intîmatione  fatta  a su  signoria  R"*,  et  me  ho  ritenuto  Tori- 
ginale  per  ne  adjutarme  al  besognio.  A Y.  B^*  bumilmente  base 
li  piedi  et  me  raccomando. 

Brixinae,  a di  xix  d'octob.  M.  D.  XXXVL 


VIII. 

Lettre  du  nonce  Vorstiusy  en  date  du  i*'  novembre  4 556 y 
au  pape  Paul  ///,  sur  son  entrevue  avec  le  roi  des  Ro-  ' 
mains  Ferdinand  (1). 

Yeni  bestema  die  bora  prandii  hic  in  Bronck,  ubi  etiam 
eadem  die  Ser**  Regia  Majestas  venerat  ex  oppido  Grassensi, 
quo  iter  suum  versus  Yiennam  facerel  : fui  enim  receptus  a 
Sua  Majestâte  summo  cum  honore  et  quadam  încredibili  huma- 
nitate  et  jucunditate,  demonstrans  nedum  verbis  animi  bilan- 
tatem  adventus  mei  pro  opéré  tum  sancto  et  necessario,  sed 
etiam  toto  corpore.  In  primis  itaque  pro  débite  officii  mei  feci 
commendationem  Sanctitatis  Yestrae,  Suae  Majestati  decla- 
rando  sîmul  paternum  amorem  quem  erga  eandem  gerit,  et  id 
quidem  plurimis  verbis  quo  melius  potui.  Sua  Majestas  cum 
ea  qua  decuit  reverentia  respondit  agendo  gratias  Sanctitali 
Yestrac,  quod  dîgnata  sit  eam  tanto  amore  prosequi^  et  quod 
Sua  Majestas  nullum  officium  praetermiteret,  ut  bonum  Blium 
obedientissîmum  Sanctitatis  Yestrae  decet,  quominus  mandatis 
et  jussis  ejusdem  pareat,  deosculando  pedes  Beatitudinis  Yes- 


(1)  Lettre  autographe,  manuscrit  cit.,  fol.  If 9. 
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trae  quam  humüliine  et  agendo  gratias  immortales  de  paterne 
amore  S***  Vestrae  et  oblatione  per  me  nomîne  ejusdem  Sanc- 
titatîs  facta.  Hisperaetis  dédît  mihi  lîcentiam  Sua  Majestas,nam 
crat  adhuc  in  tiabitu  qiio  venerat  foras,  et  pari  ter  ego,  et  insta- 
bat  hora  prandii.  Facto  praiidio  et  auditis  vesperis  propte^  fesli 
celebritatem,  fui  rursus  cum  Majestate  Sua,  et  eidem  ad  longum 
causam  mei  adventus  cum  ea  qua  potui  modestia  exposui,  qui 
cerle,  ut  bonuro  fîlium  S***  Vestrae  conveiiit  (4  ),  lubenti  anîmo  et 
gratantî  me  audîvit,  et  ut  superius  jam  dixi  plurîmum  laetatus 
fuit,  laudavitque  factum,  omitto  voluntatem  Beatitudinis  Ves- 
trae. Et  quum  eidem  omnia  quae  habui  in  mandatis  a Sancti- 
tate  Vestra,  praesertim  tangentia  materiara  concilii,  exposuis- 
sem,  et  fidem  quam  Vestra  in  suam  Majestatem  haberet, 
eaque  de  re  dedisset  mihi  in  mandatis  quod  omnia  facerel 
consilio  atque  auctoritate  ejusdem  quae  viderentur  esse  neces- 
saria  ad  c<4hcilium  peragendum , dixit  mihi  Majestas  Sua  Sanc- 
titatem  Vestram  posse  eonfidere  in  eadem,  nam  nihîl  unqoam 
antiquius  duxit  quam  esse  obediens  iîlius  Beatitudinis  Vestrae 
et  pro  eo  se  semper  habuit  et  in  futurum  habiturus  est,  ac 
nullum  officium  praetçrinissurus  est  quo  re  ipsa  Sanctitas 
Vestra  cognoscet  observantiam  et  fidem  erga  Sanctitatem  Ves- 
tram Majestates  Suae.  Et  quum  latius  Suae  Majestati  omnia  in 
specie  exponerem,  et  qui  ordo  servandus  esset  quoad  prin- 
cipes ecclesiasticos  et  laicos,  praesertim  aliquid  lutherani  sen- 
tientes,  rogando  ut  in  hoc  consilium  pro  ejusdem  humanitate, 
utpote  cognoscens  omnes,  praestai*e  dignaretur,  respondit 
sese  lubenti  animo  et  pro  observantia  erga  Sanctitatem  Ves- 
tram, Sanctamque  Sedem  Apostolicam  praestilurum  quicquid 
in  eo  erit;  tamen  propter  arduitatem  et  difficultatem  negocii, 
praesertim  quoad  principes  Luthéranos,  et  etiam  quia  hodie 
dies  est  solemnis  et  festum  Omnium  Sanctorum,  ac  quqd  cras 


(1)  Convenu  pour  decet. 
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est  iter  facturus,  coatinuaturus  iter  sccum  versus  Viennam, 
et  ita  non  pos$e  commode  vacare,  videbatur  Suae  Majestati  » 
quod  venirem  cum  eadem  Viennam,  ac  ibi  de  omnibus  con- 
suleremus  et  latiori  sermone  colloqueremur  : quod  quum 
viderem  placcre  Majestati  Suae  facile  annui,  et  cras,  Deo 
danle,  una  cum  Majestate  Sua  versus  Vîennam  proficiscar»  ac 
quum  iilic  fuerimus,  de  omnibus  Sanctitatem  Vestram  certio- 
' rem  reddam. 

Declaravi  etiam  Majestati  Suae  summum  desîderium , quod 
Sanctitas  Vestra  habet , ut  fiat  pax  et  discedatur  ab  armis  inter 
Caesaream  M^  et  regem  Gallorum  pro  universali  bono  totius 
Christianitatis,  et  quo  melius  et  commodius  conciiium  univer- 
sale posset  in  actum  deduci;  addendo  quod  Sanctitas  Vestra 
nihil  praetermisit  et  in  mittendo  nuncios  spéciales  ad  Caesa-  \ 
ream  M^^"  et  ad  regem  Gallorum , eos  hortando  et  orando  uti 
bonos  filios  quo  pro  universali  bono  ad  concordiam  venirent, 
sepositis  particularibus  injuriis  et  commoditalibus , et  faeiendo 
omnia  ea  quae  intelligerct  pertinere  ad  pacem;  itaque  etiam 
desiderare  Sanctitatem  Vestram  et  hortari  Suam  Majestatem  ut 
apud  Caesaream  Majestatem  (nam  ejus  preces  uti  germani  fra- 
tris  plurimum  possunt)  instet  quo  ad  pacem  jamdiu  desideratam 
perveniri  possit.  Sua  Majestas  moresuo  humanissiroe  cgitgra- 
lias  Sanctitati  Vestrae  de  bona  voluntate  et  opéré  praestito, 
atlestando  sese  etiam  litteris  Gaesareae  Majestatis  et  aliorum. 
intellexisse  diligentiam  Sanctitatis  Vestrae  in  hoc  sancto  opéré; 
et  addidit  sese  nihil  magis  desiderare  sub  coelo  quam  pacem , 
dummodo  esset  bene  firmata,cum  pro  universali  bono  tum 
etiam  pro  privato  commodo,  nam  tune  Caesarea  Majestas  ei- 
dem  magis  posset  praestare  auctoritatero,  favorem  etaoxilium 
contra  communes  hostes  christianae  fidei  : eaque  de  re  rogat 
gtem  Vestram,  ut  certo  atque  confirma to  animo  teneat  et  habeat 
eandem  praestituram  omnem  operam  diligentiam  et  studium 
versus  Caesaream  Majestatem  (quod  in  Sua  Majestate  erit), 
praesertim  ut  etiam  satisfacint  desiderio  pientissimi  Patris 
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Beatitudinis  Vestrae.  Et  ccrte,  quantum  potui  intelligere  a 
Majestate  Sua,  res  in  bono  statu  est:  quare  supplîco  Sancü- 
tatem  Vestram , ut  dignetur  continuare  ; et  spero , Deo  opt. 
max.  coadjuvante,  Saoclitajtein  Vestram  sibi  memoriam  aeter- 
nam  comparaturam« 

Praeterea  Majestas  Sua  hodie,  finita  summa  misaa,  dédit  mihi 
in  mandatîs,  loquendo  de  rebus  turcicis,  quod  Sanctitatem 
Vestram  nomine  suae  Majestatis  rogarem,  ut  dignaretur  ferre 
suppetias  et  succurrere  Castro  Clys  pro  conservatione  et  evic- 
iione  non  solum  status  suae  Majestatis  sed  etiam  partis  Italiae, 
maxime  versus  Anchonam  : castrum  enim  (uti  intelligo)  obsî- 
detur  a Turcis,  et  est  in  summo  periculo  nisî  succurratur;  et 
plurimum  confidit  Sua  Majestas  in  Sanctitate  Vestra.  Dixi  me 
adimpleturum  jussa  Suae  Majestatis,  et  quod  ex  Tridento  ea  de 
re  scripseram  Sanctitati  Vestrae,  sed  nondum  habueram  respon- 
sum  quare  paucis  in  praesentiarum  agam,  tantum  commendo 
nomine  M^‘*Suae  id  negotium  S^*  Vestrae  etc.  Sunt  hic  oratoi- 
res illinc,  qui  yenerunt  pro  auxilio  ad  M^”°*  Suam,  qui  etiam 
me  visitarunt  uti  Nuncium  Sanctitatis  Vestrae,  et  postquam 
mulUs  verbis  narrassent  periculum  perdîtionis  iilius  castri  et 
incommoda  quae  possent  insequi , rogarunt  etiam  ut  Sanctitati 
Vestrae  commendarem  opus  tam  pium,  quod  non  potui  dene- 
gare:  quare  rursus  quantum  possum  commendo  necessitatem 
iilius  castri  Beatitudini  Vestrae. 

Ceterum  hodie  visitavi  reginam  nomine  Sanctitatis  Vestrae 
faciendo  débitas  commcndationes  et  oblatîones , quae  humil* 
lime  eas  acceptavit  et  deosculatur  pedes  Beatitudinis  Vestrae, 
commendando  sese  liumillime  uti  bona  filia  Sanctitati  Vestrae, 
quae  dignabitur  mihi  veniam  dare  si  fuerim  longior  in  scrî* 
bendo  quam  par  sit;  malo  enim  peccare  in  multiloquio  cum 
Beatitudine  Vestra,  quaro  quod  posset  conqueri  me  de  omnibus 
non  reddidisse  certiorem  Sanctitatem  Vestram,  cui  me  semper 
humillime  commendo. 

Ex  Bronck  in  die  Omnium  Sanctorum,  M.  D.  XXXVÏ. 
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IX. 


Lettre  de  Vorstius  écrite  de  Vienne  au  mois  de  novembre 
4556,  au  secrétaire  de  Paul  III , Ambroise  Recalcatus, 
auquel  il  donne  des  détails  sur  son  séjour  à Vienne  et 
quHl  prie  d* intercéder  auprès  du  pape  pour  qu’on  amé- 
liore sa  position  (1  ). 


Petrus  Vorstius  eps.  Aquens  : nuncius  apostolicus  in  Ger~ 
maniam  Ambrosio  Recalcato  Prof^  P.  pp,  III , Pont,  Jtfoo:. 
secretario, 

Quum  nuncium  tnvenirem  qui  versus  Venetias  irel,  nolui 
^ 

pro  debito  offîcii  mei  omîtteré  quin  eum  litteris  meis  oncra- 
rem , quo  illas  curaret  quam  diligentissime  ad  Urbem  trans* 
mitti.  Scripsi  nuper  S®*  Domino  Nostro  ex  Bronck  in  die 
Omnium  Sanctorum  (2)  et  pariter  domina tioni  vestrae  reve- 
rendissimae  de  adventu  meo  apud  majestatem  regiam(5),  et 
quod  jusserat  me  venire  cum  eadem  Viennam,  ubî  appulimus 
sexta  die  praesentis  mensis*  (4)  ; et  habui  a Majestate  Sua  ad 
triduum  post  audientiam,  ubi  aderat  R"*"*  D.  meus  eardinalis 
Tridentinus  et  alii  consiliarii  secretiores:  et  exposui  t*ursus  Ma- 
jestati  Suae  quae  mihi  dederat  in  mandatis  S.  Dominus  Noster, 
et  praesertim  circa  materiam  concilii  universalis  ; petiique  a 
Majestate  Sua  ut  in  hoc  tam  pio  et  sancto  opéré  sua  auctoritate 


(1)  Lettre  autographe,  manuscrit  cit.,  fol.  121. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  271. 

(3)  Cette  deuxième  lettre  n'existe  pas  dans  le  manuscrit  du  Vatican. 

(4)  C'est  au  6 novembre  1536,  jour  de  l'arrivée  de  Vorstius  à Vienne, 
que  son  secrétaire  Corneille  Etlenius  commence  la  rédaction  de  son 
journal. 
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et  consilio  pro  filialis  erga  Suam , Sanctamque  Sedem  Apo- 
stolicam  observantiae  et  amoris  debito  adesse  dignaretur;  et 
institi  quantum  potui  ut  me  expedîret,  quo  iter  meum  versus 
principes  alios  perficere  possem.  Sua  Majestas  milii  certe  hu- 
manissime  more  suo  solito  respondit  sese  omnia  facturam  quae 
in  sua  parte  essent,  sine  ulla  fexceptione  aut  laboris  aut  occupa- 
tionis  aut  temporis;  tamen  quum  essent  négocia  magni  mo- 
menti , desuper  velle  consulere  cum  suis  consiliariis , ae  tum 
mihi  de  omnibus  daturam  responsum,  quod  hactenus  non 
habui.  Quare  in  praesentiarum  aliud  scribere  nequeo  SS.  Do- 
mino Nostro  neque  domination!  vestrae  nisi  quod  heri,  quae 
fuit  dies  Sancti  Martini,  Majestati  Suae  ante  prandium,  in  prae- 
sentia  R"**  D.  cardinalis  Tridentini,  consiliariorum  Suae, 
principum  et  aliorum  nobilium,  publiée  brevi  oratiuncula 
sacrum  oecumenicum  seu  universale  concilium  cum  ea  qua 
decuit  reverentia  intimavi,  tradendo  Majestati  Suae  authenti- 
cum  exemplum  bullae  indictionis  Romae  factae  una  cum  brevi 
Sanctitatis  Suae.  De  qua  intimatione  sic  solemniter  facta  eadem 
Majestas  Sua  plurimum  gavisa  fuit  et  egit  gratias  SS.  Domino 
Nostro,  et  ad  contenta  in  exemple  et  brevi  mihi  desuper  esse 
daturam  responsum  et  significaturam , quando  quod  quum 
fecerit,  illico  S^**"  Suam  reddam  certiorem.  Et  ut  omnia  Intel- 
ligat  dominatio  vestra,  quo  possit  referre  SS.  Domino  Nostro, 
si  videbitur,  finito  actu  intima  tionis  Sua  M^*una  cum  regina, 
comitantibus  D.  R*"**  et  me,  ivit  ad  saceilum  quod  in  Castro  est, 
ubi  audivit  divina  devotissime  : quibus  finitis  rediens  cum  re- 
gina iverunt  ad  prandium  et  rex  et  regina  in  una  mensa.  Jussit 
Sua  Majestas  reverendissimo  Tridentino  et  mihi  ob  honorem 
SS.  Domini  Nostri  et  Sedis  Apostolicae,  ut  simul  cum  ipsis 
accumberemus.  In  quo  prandio  habuinius  plusquam  xxv  fer- 
cula  diversorum  generum  piscium,  nam  erat  dies  sabbatfai, 
mihi  certe  incognitorum , omitto  cognitos;  ita  quod  in  maxi- 
mam  fui  adductus  admira tioncm , nec  unquam  credidissem, 
quod  Vîenna  id  potuîsset  praestilisse.  In  illo  prandio  Sua  Ma- 
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jestas  et  regina  honorificeDtissime  saepius  loquuti  fueruiit  de 
S*""  Domino  Nostro,  interrogando  me  de  variis,  quae  omnia 
ad.longum  scribere  non  videtur  necessarium;  tamen  dixero 
me  nunquam  regem  vidisse  magis  affectum  Sanctitati  Suae  et 
Scdi  Apostoiicae. 

Hodie  intimavi  etiam  concilium  reverend.  episcopo  Viennae, 

Jo.  Fabro  vulgariter  nuncupato , quocum  saepius  de  ista  mate> 
ria  eoncilii  verba  habui,  et  loquuti  fuimus  super  praeparato- 
riis  eoncilii.  Invenioeum  certe  praelatura  dignum  omni  laude, 
doctum,  eruditum,  rectum,  apertum  et  cupidum  honoris  SS. 
Domini  Nostri  et  Sedis  Ap.,  qui  multa  pro  ea  fecit  et  fac- 
turus  est,  praesertim  hoc  tempore  turbulente.  Spero  ante 
paucos  dies  latius  scribere  de  istis  praeparatoriis  ad  domina- 
tionem  yestram,  quo  S^*™  Suam  de  omnibus  informare  possit. 
Gommendo  quantum  possum  dominationi  vestrae  praefatum 
episcopum  Viennae,  ut  ejus  memoriam  apud  SS.  Dominum 
Nostrum  habere  velit. 

Nuncius  missus  ad  regem  Poloniae  D.  Pamphilus,  uti  accepi , 
biduo  ante  meum  adventum  hic  transivit,  et  iter  conficit 
versus  regem.  Ego  profecto  non  putabam  hue  venisse,  et 
transisse  tôt  montes  cum  mea  maxima  incommoditate  et  maxi- 
mis  impensis  : nam  certe,  Deus  sit  mihi  testis,  singulis  diebus 
non  possum  minus  exponere  quam  oçto  scuta,  si  vclim  hono- 
rem  SS.  Domini  Nostri  et  meum  servare.  Sunt  enîm  mihi  sex- 
decim  equi  et  duo  muli  onerarii;  omitto  quod  aliquando  opor- 
tet  faccre  convivia  more  Germanico,  uhi  multa  absumuntur. 
Haec  volui  scire  domina  tionem  vestram  reverendissimam , * 
uti  patronum  meum  observandissimum , cujus  absentia  in  dis- 
cessu  meo  a SS.  Domino  Nostro  quantum  fuerit  mihi  nociva  et 
in  provisione,  quae  est  dumlaxat  quatuor  scutorum  prô  die,  et 
in  facultatibus , quae  sunt  valde  exiguae  et  minores  quam  un- 
quam  (ausim  dicere)  aliquis  nuncius  apostolicus  hahuerit. 
Ego  certe  sum  fere  verecundatus , nec  audeo  eas  alicui  mon- 
strare;  et  quando  nobiles  istius  aulae  et  alii  boni  viri  veniunt 

Tome  vi“%  série.  19 
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ad  me  pro  aliqua  gratia,  puta  pro  dispensatione  ad  duo  incom- 
patîbilia,  ve1  aliquo  protonotariatu , vel  alla  dispensatione, 
nescio  quid  dicam , nisi  quod  alo  ipsos  aliquali  spe  me  allqoid 
facturum  ante  discessum  meum  ; et  hoc  eo  audacius  facio  spe- 
rans  in  benignitate  SS.  Domini  Nostri , quod  dabit  mihi  amplia- 
tionem  mearum  facultatem  per  breve,  uti  mihi  bonaro  spem 
dédit , quum  caperem  iieentiam  et  benedictionem  a Sanctitate 
Sua  in  Graduli.  Quare  etiam  atque  etiam  rogo  domina  tionem  ves- 
tram  reverendissimam , ut  attentis  praedietis  dignetur  nomine 
vestro  et  meo  supplicare  Beatitudinem  Suam  majori  me  favorc 
et  gratia  prosequi,  si  mereri  videar.  Et  bis  me  humillime  domi- 
nationi  vestrae  reverendissimae  commendo. 

Vicnnae  in  Austria,  M D XXXVI. 

X. 

Lettre  de  Vorstius,  adressée  d'Atigsbourg  le  S janvier  1S57, 
à Ambroise  Recalcatus,  sur  ses  rapports  avec  les  princes 
de  la  maison  de  Bavière,  F évêque  et  le  sénat  d'Augs-- 
bourg  (1). 


Literae  iï.  I>.  Peiri  Vorstii,  episoopi  Aquensis,  ad  D,  Ambro- 
sium  Recaleatum  Prof*^'^  Apostolicum , et  SST*  D.  N.  Pauli 
pp.  III  secretarinm. 

Per  ternas  litteras  meas , quas  ex  Viçnna  Austriae  XII%  XIX* 
et  XX*  novembris  ad  dominationem  vestram  reverendissimam 
scripsi , puto  me  satis  plene  significasse,  quae  peregi  cum  sere- 
nissimo  rege  Romanorum  et  aliis  eousque,  praesertim  acceden- 
tibus  prioribus  litteris  meis,  quibus  omnia  late  dominationi 
vestrae  reverendissimae  significavi,  ut  ea  S^^  Domino  Nostro 


(1)  Lettre  autographe,  manuscrit  cit.,  fol.  128. 
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referret , oe  Beaiitudkii  Suae  prolîus  litteris  molestus  easem , 
uti  eCiam  fieatHodiiif  suae  significavi.  Quia  vero  postquam  a 
Vieoaa  dîseessi  nullaa  omnino  litteras  ex  Urbe  reœpi,  nec  ali< 
quod  respoosttiB  babul  post  dkcessum  ineum  ab  Urbe,  niai 
quas  modo  reeepi  hie  Augusiae,  tum  eUam  quia  oberrans  per 
Bavariain  oomnmdiiateiii  habere  non  potui  litteras  miuendi, 
quas  non  ausus  fui  coivàs  teutere  ooniidere)  aliquandiu  super- 
sedi  a scribendo.  Nuiic  autem  quum  Augustam  eum  divino 
adjutoria  taudem  perveni,  ubi  ordinariitô  est  postarius,  nolui 
diutius  differre , quin  ulteriorem  rationeiu  itineris  mei  ac  per 
me  gestorum  redderem. 

itaque  quia  régi  Romanorum  vtsum  fuit  expedîre,  quod  ^o 
ipse  Circules  adirem , quo  totum  boc^  negocium  coodlii  magis 
ab  ultironea  Beatitudinis  Suae  voluntate  proficisci  videretur, 
ita  fed. 

Quumque  Circulos  Bavarieas  esset  magis  vicinus,  illius  prin- 
cipes primo  accessî.  Quorum  quum  primarium  sit  cardinalis 
Saltzburgensiseaput,  versus  D.  S.  prius  iter  cepi.  In  quo 
itiDere  quum  repperbsem  R.  D.  Ernestum  episcopum  Pata> 
vknsem  (1),  fratrem  ducum  Bavariae,  liœt  R"°*  D.  cardinalis 
Saltzburgensis  breve  intinmtionis  acceptum  a R.  D.  Pamphile 
ipsi  midsset,  tamen  propter  dignitatem  ipsius  familiae  volui 
etiani  personaliter  ipsi  intimationem  facere,  tametsi  attesta- 
tiotiem  ab  eodem  non  acceperim,  quia  illam  misisse  suo  archie^ 
pisoopo  Saltzburgensi  ostendebat.  Sane  perspexi  ipsum  tani 
devotum  Blinm  Sanctitatis  Soae  et  usque  adeo  affectum  erga 
hoc  negodum  concîlii,  ut  merito  debeam  ipsum  Beatitudini 
Suae  commendare.  Tandem  quàrta  deoembris  perveni  ad  R"''" 
D.  cardinalem  Saltzburgensem,  et  intimationem  R™**  domina- 
tieni  suae  tamquam  capîti  Bavarici  Cireuli  feci,  uti  videre 
licebit  ex  copia  recognitionis  ejusdCm  quam  mitto.  R*"*  autem 

<1)  Ott  Passavienaem.  (Ernest,  61s  d'Albert,  duc  de  Bavière,  devint 
évêque  de  Passau  en  1517,  et  fut  transféré  à Saltzbourg  en  1540.) 
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sua  dorai natio  uti  est  dignissiraura  raembrum  Sedis  Aposto- 
licae,  ita  sese  devotissiraura  declaravit  erga  B"®“  Suam,  collau- 
dans  sumraopere  tara  sanctum  et  necessarium  opus,  supplîcans 
quod  omnioo  ad  effeetum  perducere  dîgnaretur,  humillime 
omnem  suam  operam  offerendo,  addendoque  quod  ad  kalen- 
das  januariî  statuisset  convoeare  synodum  suorum  suffraga- 
neorum,  ut  simul  tractare  possentde  proponendis  in  coneilio, 
quo  de  illis  S**“  Suam  praemonere  posset  ; quod  eandem  valde 
rogavi  ut  faceret,  nam  cum  primis  utile  fore  videtur,  ut  jacula 
praevisa  securius  excipi  possint. 

Ilinc  diseessi  versus  duccm  Bavariae  Willelmum,  eui  inti- 
raationem  feci  XI  decerabris,  tamquam  duci  et  altero  eapiti 
Bavarici  Girculi,  idque  in  palatio  quodam  ubi  erat  in  venatio- 
nîbus,  quo  me  ad  ipsum  aecedere  voluit.  Ad  intimationem  ipse 
personaliter  respondit , valde  humanîter  ipsam  aeceptando  et 
se  ad  omnia  offerendo  quae  ad  bonum  catholicum  princlpem 
(uti  manere  semper  vellet)  pertinerent,  idque  tam  suo  quam 
fratris  sui  ducis  Ludovicî  nomine,  cum  quo  summam  unani- 
mi tâtera  habet;  addens  sese  sperare  quod  hoc  unico  remedio 
tandem  tôt  calamité tibus  Germaniae  et  totius  Christianitatis 
mederi  poterit  : verum  sese  roullum  timerc  dixit,  quod  tam 
desideratum  et  tam  necessarium  opus  nequaquam  fieri  poterit, 
stante  dissidio  inter  Caesarem  et  regem  Franciae.  Super  quo 
respondi  S**"  Suam  omnem  operam  et  oflîcium  optimi  pastoris 
praestitisse  ea  in  re;  et  in  primis  misissc  ad  ipsos  reverendis- 
simos  dominos  cardinales , deinde  praecipuum  suum  sécréta- 
rium,  dignissimara  personara  Dora.  Vestrae,  insuper  et 
11“"“  D.  Petrum  Aloisium  filiura  suum  (1),  uti  ab  illis  certior 
factus  fueram;  dcmum  nihil  praetermisisse  quod  ad  effeetum 
concordiae  inter  ipsos  facere  posse  videretur;  et  rem  co  esse 


(1)  Pdul  III  (Alexandrô  Farnèse)  avait  d'un  mariage , contracté  avant 
son  entrée  dans  les  ordres,  un  fils,  Pierre-Louis  Farnèse,  qu’il  créa  duc 
de  Panne. 
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dcductam,  quod  magna  spes  csset  aut  pacis  aul  iiiduciarum  ; 
tum  etiam  quod  si  praetcr  omnium  opioionem  neutrum  illorum 
succederet,  quod  propterea  concilium  remorari  non  deberet, 
eoquod  Sua  iliud  celebrare  statuisset  non  solum  ad  errores 
extînguendum,  sed  etiam  ad  semel  sedandum  tôt  tumultus 
belli,  ut  pluries  per  concilia  factum  fuit,  quo  communis  hostis 
Turqua,  nimium  in  dies  invalesccns,  ab  humcris  dispelli  posset 
et  gcneraUs  expeditio  contra  ipsum  fieri.  Quibus  utcumque 
contenta  tus  fuit,  Suam  nihilomiuus  rogando  quod  tam 
bonam  et  diligentem  operam  componendae  pacis  continuarc 
dignarctur  : quod  ego  etiam  humillime  rogo,  nam  plures  prin- 
cipes (licet  non  tam  aperte)  eandem  dif&cultatem  se  timere 
dixerunt,  qui  alioquî  concilium  maxime  exoptant.  Praeterea 
quum  mihi  diceret  fratrem  suum  ducem  Ludovicum  non  ma- 
nere  fîrmum  in  uno  loco,  et  pro  summa  animorum  eorundcm 
unanimitate  sufficere  quod  ipsi  pro  iiio  intimationem  facerem , 
ita  fecî  : et  pro  illo  tamquam  frater  spopondit  uti  pro  se,  ac 
mihi  pro  ambobus  recognitionem  dédit. 

Inde  accessi  R.  D.  episcopum  Frisingensem  Philîppum , fra- 
trem comitis  Palatini  Electoris,  qui  Suae  humillime  sese 
obtulit  ac  commcndari  cupivit,  et  me  humanitcr  tractavit. 
Deinde  accessi  Philippum  comîtem  Palatinum,  nepotem  ex  fra- 
tre  secundo  genito  principis  Electoris , qui  superiori  aestate  fuit 
cum  Caesare  in  expeditione.  Qui  princeps  adhuc  juvenis  incre- 
dibilem  devotionem  erga  catholicam  fîdem  et  Sanclam  Sedem 
Apostolicam  déclara  vit,  summaque  humanîtate  me  prosecutus 
fuit.  Quumque  diceret  fratrem  suum  D.  Otthonem  Henricuni 
adivisse  regem  Poloniae,  et  se  habere  mandatum  ab  eodem  ad 
quaecumque,  ipsi  intimationem  pro  utroque  feci,  tradendo  et 
breve  et  exemplar  bullac  indictionis  pro  fratre,  quam  libentis- 
sime  acceptavit,  et  mihi  recognitionem  pro  utroque  dcdit. 
Post  ilium  proximus  occurrit  cornes  Palatinus  et  dux  Bavariae 
Fridcricus,  qui  neptem  Gacsaris  reginam  Daciae  nuper  uxo- 
rem  duxit,  princeps  maturae  actatis  et  expertus  multarum 
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rerum,  qui  ditionem  suam  egregie  a Lutheranis  défendit,  et 
euin  summa  alacritate  intimationem  concilü  exeepit,  dieens 
se  inde  sperare  optimum  effectum , si  modo  Sua  illud  ad 
effectum  perduceret,  de  quo  nihil  dubitaret;  nam  se  seire 
quod  S**  Sua  non  habeat  occasionem  ab  illo  abhorrendi,  sicut 
aliquot  ppaedecessores  a b illo  abhorrere  visi  sunl;  neque  me 
adferre  promissionem  tantum,  sicut  antehac aliqui  nuneii  attu- 
lerunt , sed  me  Germanum  cum  Germanis  sincere  agere.  Quae 
illi  firmissime  asserebam  ita  esse.  Et  quia  idipsum  nonnulli 
alii  praelati  ac  principes  apud  me  tetigerunt  propter  maximum 
desiderium  quod  habent  concilü^  timentes  etiam  nunc  sua  spe 
falli,  asserentes  quod  si  nunc  concilium  tam  certo  indictum 
non  procederet  ad  effectum,  plane  actum  esse  de  ulteriori  fide 
adhibenda  Sedi  Apostolicae,  et  quod  non  esset  possibile  amplius 
resistere  haereticis,  qui  omnia  pessime  vulgo  interpretarentur, 
S^  Suae  humillime  supplico,  quod  nibil  praetermittat  quo  tam 
necessarium  opus  non  diutius  differatur.  Ipse  autem  princeps 
Fridericus  S**  Suae  in  hoc  tam  sancto  opéré  et  in  aliis  omnibus 
rebus  se  humillime  obtulit  et  commendari  cupivit. 

Deinde  occurrit  in  itinere  versus  Augostam  R.  D.  episcopus 

Eystettensis , apud  qnem  propter  solemnitalem  NatiVitatis 

Cbristi  duobus  diebus  fui.  Gui  feci  intimationem  propter 

dignitatem  personae  et  quia  iter  meum  illuc  transibat;  qui 

se  obedientissimum  praelatum  ac  filium  S***  Suae  declaravit, 

et  boni  praelati  officium  valde  sategit.  lllinc  accessi  R.  P.  D. 

episcopum  Augustensem,  qui  necessario  mibi  fuit  adeundus, 

.quum  esset  capot  Circuli  Suevici,  nam  alioqui  propter  epis> 

copos  a recto  itinere  non  divertor,  quum  archiepiscopi  cum 

illis  officium  facere  possint,  nisi  vel  insignem  nobilitatem  ha- 

béant  vel  ratione  episcopatus  principes  sint  Circulorum.  Ipsum 

autem  reperi  in  Castro  suo  Dilingensi,  nam  propter  haereticos, 

• 

qui  praevaluerunt  in  Augusta , ab  ilia  cogitur  se  absentari.  Is 
vero  quam  obviis  ulnis  indictionem  conciiii  acceptaverit , satis 
exprimere  non  possem.  Et  quia  ipsum  prudentem  praelatum 
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et  continuo  addictissimum  fuisse  Sedi  reperi,  cum  ipso 
multa  commuaicavi,  et  me  lubens  ac  piuriiuum  suo  coosilio 
juvit.  Porro  quia  iter  meum  versus  SaxoDiam  per  Augustam 
fuit,  ex  consilio  Regiae  Majestatis  illius  senatum  ad  me  vocavi. 
lacet  enim  ad  ipsos  noyn  haberem  brève,  tamen  <|tiia  est  ex  pria- 
cipatibus  civitatibus  Imperii  et  floreiitissima  ac  valde  infecta 
erroribus,  visum  fuit  Suae  et  aliis  principibus,  quod  ipsos 
adhortarer,  ut  venirentad  coucilium.  lia  feci,  tradendo  ipsis 
cxemplar  bullae  indictionis  : super  quo  adhuc  nihil  responde- 
runt,  sed  die  crastina  se  responsuros  promiserunt;  et  quum 
timeam  postaip  hoc  vespere  discessuram,  nescio  si  cum  bis 
ipsorum  responsum  significare  potero. 

Hactenus  mibi  fuit  res  cum  Christian is,  sed  modo  cum  hae- 
reticis  diversarum  sectarum  conversari  iocepi.  Et  sane  non  pos-* 
sum  non  magnopere  ingemiscere  conspiciena  tam  florentes 
civitates  (nam  potentissimae  quaeque  civitates  maxime  sunt 
infectae)  tantîs  erroribus  deditas,  maxime  quum  alioqui  pru- 
dentissime  suas  civitates  regant.  Diviua  benignitas  dignetur 
illas  ad  cor  revocare. 

Venio  nunc  ad  epistolam  revercndissimae  dominationis  ves- 
trae,  quam  hesterna  die  bue  perveniendo  reçepi,  qua  brevitei» 
respondet  pluribus  literis  meis,  et  in  primis  quod  expectatur 
resolutio,  quam  habui  a Regia  Majestate  super  intimationc  eidem 
facta^  quam  puto  me  interea , priusquam  a Vienna  discederem 
sub  data  XIX  novembris  salis  plene  signi&casse,  et  intérim  ad 
manus  pervenisse  credo  ; quare  eam  non  repetam.  Quod  autem 
S*'  Suae  placeat,  ut  iter  meum  quam  velocissime  continuem, 
id  sane  plurimum  gaudeo,  nam  nihil  magis  desidero  quam  me 
magnis  itineribus  istis  liberare,  maxime  hoctempore  hiemali;; 
nam  mensis  est,  quod  continuo  per  nives  equito,  tum  ut  tanto 
citius  ad  Suam  redire  possim , tum  etiam  ut  tanto  citius 
patriam  meam  visitem , a qua  adhuc  longe  absum;.praeterea  ut 
his  magnis  expensis  me  quam  primum  absolvam , cogor  enim 
de  meo  quotidie  plurimum  addere.  Qiiapropter  quantum  pos- 
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sibilc  est  propero,  sed  tardius  opinione  omnia  succedunt,  in 
primis  quia  principes  longissime  ab  invicem  distant,  tum  quia 
‘ omnia  valde  mature  seu  potius  lente  eum  magna  gravi  la  te 
agunt,  ita  ut  diutius  différant  antequam  intimationem  ad> 
mittant,  et  postquam  audiverint  dieî,  eum  suis  consiliariis 
consulere  volunt  antequam  respondeant , ita  ut  necessario  et 
me  invito,  si  responsum  habere  velim  et  recognitionem,  per 
unum  aut  duos  diesapud  ipsos  morari  cogar.  Utcumquesit,ego 
omnem  possibilem  diligenliam  faciam,  quo  voluntati  Suae 
ac  ejusdem  honori  et  debito  meo  officio  satisfaciam.  Quaprop- 
ter  etiam  nune  ad  Saxoniam  deflectam,  ad  quam  ex  Vienna 
accedere  maluissero , nam  coropendiosius  fuisset.  Verum  quia 
in  ea  plures  principes  haeretici , qui  fortasse  se  excusare  po- 
tuissent,  quod  nescirent  quid  aliis  principibus  de  hac  intima- 
tione  concilii  placeret,  visum  fuit  Beatitudini  Suae  et  cardinali 
Tridentino,  quod  prius  aecederem  aliquot  principes  eatholicos, 
ut  ipsorum  recognitionibus  habitis,  haeretici  ipsorum  exemple 
promptiores  redderentur  ad  simile  faciendum.  Transibo  (Deo 
dante)  brevi  Nurembergam,  apud  quam  simile  officium  faciam 
quale  Augustae , nam  est  omnino  in  eodem  gradu  et  potentia 
et  erroribus.  Mitto  reverendissimae  dominationi  vestrae  septem 
eopias  recognitionum  supradietarum,  quo  certius  de  diligentia 
mea  constet.  Diligenter  inquisivi,  qui  essent  articuli  super  qui- 
bus  magis  esset  disputandum  in  concilio , et  juxta  opinionem 
diversorum  praelatorum  doctorum  sunt  illi  quorum  listam 
mitto  (1).  Inveni  etiam  quasdam  conclusiones  Wittenbei^ae 
factas  contra  concilium,  germanice  éditas,  quas  latine  trans- 
ferri  curavi,  et  copiam  mitto  : quam  diligentiam  continuabo  in 
aliis. 

Quia  ad  aliquot  principes , veluti  marchionem  Badensem  et 
ali  os,  non  habeo  brévia,  velim  mihi  mitti  aliquot  brévia  in  com- 


il) La  liste  manque  dans  le  manuscrit. 
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muni  forma  ad  principes  sine  subscriptione,  quo  illis  occur- 
rentibus  in  promptu  habeam;  nam  Germania  est  tam  ampla, 
ut  omnes  non  facile  cognosci  possint. 

Yenit  ad  me  D.  doctor  Jo.  Ecchius,  Sanctitati  Suae  propter 
ipsius  opéra  contra  Lutheranos  (ut  opinor)  bene  notus  : venit 
inquam  multum  lamenta  ns  de  quadam  réserva  quam  a Sua 
habuit,  cujus  vigore  acceptaverat  pinguem  illam  praeposîtu- 
ram  cathedralis  Herbipolensis  nu  per  vacantem  per  obitum 
fratris  D.  Joannis  Alberti  marchionis  Brandeburgensîs , quam^ 
ut  ipse  dixit , Sanctitas  Sua  conferre  vult  Ill“*  D.  Jo.  Alberto 
praefatO;  quum  ipse  clarissimuni  jus  habere  praetendat,  et 
jamfîdem  de  jure  suo  dederit  intruso  in  eadem  praepositura. 
Quapropter  se  humillime  Sanctitati  Suae  commendat,  et  pro 
servitiis  tam  împensis  quam  impendendis  rogat,  quod  S*"  Sua 
ipsum  commendatum  habeat.  Mihi  videretur,  sub  correctionc 
Sanctitatis  Suae  et  reverendissimae  dominationis  vestrae,  quod 
cuicumque  personae  S^*  Sua  dictant  praeposituram  dare  vcllet, 
quod  posset  reservari  bona  pensio  pro  praefato  D.  doctore 
Ecchio,  et  ipsi  per  breve  mandari  quod  illi  suum  jus  cédât, 
nam  ita  juste  cxcusari  posse  videtur,  quum  în  omni  promis- 
sione  auctoritas  superioris  censeatur  excepta. 

De  mala  valetudjne  reverendissimae  dominationis  vestrae, 
quam  ex  ejusdem  litteris  cognovi,  plurimum  mihi  displicuit; 
et  Deüm  Opt.  Max.  rogo  ut  eandem  quam  primum  restituât, 
maxime  quod  operam  reverendissimae  dominationis  vestrae 
Sanctitati  Suae  pernecessariam  esse  sciam.  Spero  autem  quod 
ilia  récupéra  ta  officium  faciet,  sicut  pollicetur,  de  ampliatione 
facultatum  mearum  (i)  : quod  eandem  vehementer  rogo,  nam 
honorem  meum  plurimum  tangit.  Quum  enîm  omnes  alii 
nuncii  amplissimas  facultates  habuissent,  perveniente  me  ad 
curiam  regis  Romanorum , plurimi  magnates  et  nobiles  ad  me 


(1)  Vorstius  reproduit  ici  la  demande  qu'il  a déjà  faite  dans  sa  lettre 
datée  de  Vienoe.  Voyez  ci-dessus,  p.  277. 
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vcncrunt  pctcntes  a me  dispensaiii  ad  duo  incompalibilia,  ac 
similes  gratias  quales  alii  nuncii  habuerunt  : quibus  non  potui 
negare  quin  bonain  spem  darem  super  certa  spe,  quam  Sua 
mihi  dederal  in  GraduM.  Quare  iterum  rogo,  ut  praestet  offî- 
cium  veri  domini  et  amici;  praesertim  quum  R.  D.  Mutioen- 
sem  amplas  facultatcs  habere  intelligam»  et  auditoratus  Rotae, 
quem  hic  plurimi  faciunt^aliquid  praerogativae  habere  debe- 
ret.  Propter  lucrum,  ita  me  Deus  amet,  non  peto;  nam  quum 
quoUdie  proficiscar,  nulium  lucrum  esse  potcst,  ut  vixdum 
illis  modicis,  quas  habeo,  usus  fuerim.  Propterea  dignetur  re- 
verendissiraa  patcrnitas  vestra,  uti  facile  potest,  in  hoc  mihi 
adease. 

Tandem  redicrunt  ad  me  senatores  Augustcnses,  de  quibus 
supra  mentionem  feci,  respondentes  quod,  quia  conjuncti  es- 
sent  in  fide  christiana  cum  duce  Saxoniae  et  aliquot  alîis  pria- 
cipibus  ac  civitatibus,  cum  quibus  etiam  foedera  coqjunctionis 
haberent,  se  nihil  certi  mihi  posse  respondere,  douée  cum  illis 
consuluissent.  Super  quo  respondi,  quod  Sanctitas  Sua  et  ego 
nostrum  oQicium  feceramus,  et  quod  quameumque  resolulio- 
nem  haberent,  quod  SancUtali  Suae  aut  mihi  illam  significare 
vellent. 

Hoc  mane,  audita  missa,  supervenerunt  haeretici  Suingliani 
(nam^sunt  in  hac  civitate  et  ubique  plures  sectae  ipter  ipsos) 
et  in  templum  adduxerunt  sponsum  et  sponsam.  Voluit  enim 
senatus,  quod  tam  catholici  quam  haretici  in  eodem  templo 
quisque  suum  oificium  faciat,  primum  catholici,  deinde  ipsi; 
nam  principale  ipsorum  oQicium  consistit  in  concionibus. 
Facta  itaque  concione  in  laudera  matrimonii,  quod  stricüssime 
observant,  conjun^it  concionator  ipsos  per  verba  de  praesenti 
sine  aliis  ceremonüs.  Quaededita  opéra  spectavi,  ut  viderem, 
si  ita  esset  ut  dicitur.  * 

Quia  vero,  ut  supra  dixi,  per  Saxoniam  mihi  erit  diutius 
vagandum,  quo  ordinarie  postae  non  perveniunt,  si  quid 
occurret  scribendum,  tutius  erit  litteras  disponcre  ad  D.  Ant. 
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Foggerum(i)  habltantem  hic  Augustae,  qui  D.  Quirinum  Galler 
Romae  suum  agentem  habet,  cuoi  quo  conveni,  quod  ubicum- 
que  essem,  littèras  ad  me  dispooeret. 

Deus  Opt.  Max.  incolumem  sanitatem  reverendissimae  do* 
minationis  vestrae  restituât,  cui  me  dcYOtisaime  offero  et 
commendo,  rogans  ut  digoetur  pedes  Suae  meo  nomine 
osculari,  meque  in  illius  bona  gratia  retinere.  . 

Ex  Augusta,  2 januarii  M.  D.  XXXVII. 


XI. 

Lettre  de  Vorstius,  écrite  à Nuremberg  le  iO  janvier  1 537 ^ 
au  pape  Paul  III  qu'il  prie  de  prendre  connaissance  de 
la  lettre  suivante  adressée j sous  la  même  date,  à son 
secrétaire  Ambroise  ReccUcatus  (2). 


Beatissimo  Patri,Paolo  PP.  III,  Pont.  Max.,  episcopusAquensis. 

Per  adesso  non  daro  fastidio  a V.  di  longhe  lettere,  rimil- 
tendome  a quelle  che  molto  diffusamente  ho  scripto  al  Sig^' 
proth^®  per  referirc  a V.  B®*,  la  quale  se  degnera  me  far  dare 
risposta  più  presto  che  a quelle  plaisera.  Non  altre  che  a V.  B. 
sempre  humillimamente  me  comande. 

De  Nuremberge,  a x di  gennaro  1557. 


(1)  Antoine  Fugger. 

(â)  Lettre  autographe,  manuscrit  cit.,fol.  124. 
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XII. 

Lettre  de  Vorstins^  du  10  janvier  1557^  au  secrétaire 
Ambroise  RecalcatuSy  sur  son  entrevue  avec  le  margrave 
Georges  de  Brandebourg  et  sur  Son  séjour  à Augsbourg^ 
à Nuremberg  et  à Bamberg  (1). 


Petrus  VorstiuSy  episcopus  Aquensis,  Ambrosio  Recalcato 
Protonotario , Secretario  apostolico, 

REVERENDE  PaTER  ET  DOMlNE  OBSERVANDISSIHE. 

Ex  Augusta  2*  januarii  prolixe  scripsi  SS.  Domino  Nostro  et 
dorainationi  vestrae  reverendissimae  de  omnibus  iis  rebus, 
quae  a Vîenna  eousque  mihi  acciderunt.  Interea,  quia  quaedam 
digna  signifîcatu  obvenerunt,  nolui  differre  quin  ea  bine  si- 
gnificarem,  praesertim  quia  versus  Saxoniam  deflectendo 
longius  ab  Italia  discedo  et  a commoditate  postarum. 

Ut  autem  tune  scripsi,  eousque  cum  cathoiieis  fueram,  sed 
tune  cum  hereticis  esse  incipiebam , quorum  primos  vidi  Au- 
gustae.  Illinc  autem  accessi  Iil*°  Georgium  marchionem  Bran- 
deburgensem,  principem  et  caput  Circuli  Franconici,  aetate 
quidem  et  prudentia  tum  etiam  humanitate  praestantem,  sed 
ex  praecipuis  fautoribus  Lutheri  : nam  quum  auctoritate  et 
opibus  plurimum  possit,  plurimi  ipsi  adhaeserunt  : apud  quem 
vidi  missam  cantari  germaniee  et  longe  diversam  a missa  ca- 
tholica.  Intimationem  vero  eoneilii  humaniter,  secundum  quod 
alias  SS.  Domino  Nostro  pro  habendo  concilio  ( si  recte  me- 
inini  ) scripsil , acceptavit  agendo  gratias  : tamen , secundum 


(1)  Lettre  autographe,  manuscrit  cit.,  fol.  124. 
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conclusionem  suorum  confoederatorum  haereticoj^uiA , multa 
impcdimeuta  contra  concilîum  allegavit/  In  primis  de  libertate , 
nempc  quod  deberet  esse  liberum  ex  salviconductibus , sicut 
Gaesarea  Majestas  in  comitiis  Augustensibus  promiserat.  Super 
quo  respondi , quod  tametsi  ego  tantum  in  commissis  haberem 
facere  solam  intima tionem,  tamen,  quod  videbantur  quaedam 
rationabilîa , posse  responderi  : videlicet  quod  istud  concilium 
esset  futurum  universale  ac  generale  et  liberum  pro  universis , 
sicut  hactenus  optima  quaeque  fuerunt;  et  quod  sperabam 
quod  quoad  hoc  non  essent  defecturi  salviconductus  SS.  Do- 
mini  Nostri,  quando  peterentur  (aliud  nolui  promittere),  et  quod 
idem  sperarem  de  Gaesarea  maxime  quando  Gaes.  M^**hoc 
promiserat,  et  quum  essem  Viennae  ac  incidentcr  de  ista  liber* 
tate  loqueremur,  quod  Regia  M*”  mihi  dédit  in  mandatis , quod 
tam  nomine  suo  quam  Gaesareae  salves  conductus  pro- 
mitterem  pro  quibuscumque,  qui  illos  peterent  pro  veniendo 
ad  concilium.  Ad  quae  ille  postmodum  priva tim  replicavit  ista 
quidem  esse  bona  promissa , sed  valde  esse  profuturum  si  sal- 
viconductus in  promptu  baberentur  : et  privatim  apud  me 
instetit,  quod  statim  expedirem  postam  ad  habendos  dictos 
salves  conductus,  eo  quod  sciret  plurimum  profuturum  apud 
suos  confoederatos,  puta  ducem  Saxoniae,  lantgravium  Has- 
siae,  etc.  Dixi  quod  quantum  citissime  possem  me  facturum, 
nam  nolui  S*^"'  Suam  illis  expensis  gravare.  Tamen  bonum  erit 
super  hoc  quam  primum  habere  resolutionem,  si  secure  po- 
tero  quibuscumque  baereticis  proniittere  salvum  conductum 
vel  non.  Secundo  allegavit  împedimentum  de  loco  concilii  : 
nam  Gaesaream  M**"*  in  comitiis  Augustensibus,  tum  etiam 
R.  D.  Petrum  Paulum  Vergerium  promisisse,  quod  concilium 
fieret  in  aliquo  loco  Germaniae , videlicet  Moguntiae,  Goloniae 
aut  alibi.  Super  quo  respondi  me  latere,  quid  praefati  promi- 
sissent;  tamen  hoc  scire  civitatem  Mantuam  esse  electam  de 
voluntate  Gaesareae  et  Regiae  M**™,  quae  situatione  et  annona 
ac  vicinitate  Germaniae,  tum  etiam  obedientia  Imperii  multum 
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efiscl  coftimoda  et  nullo  pacto  reciisanda,  maxiine  a Germaiiifi; 
et,  si  aliqui  ddiierent  lamentari,  esseat  aliae  nationes,  quae 
non  siot  tam  viciaae  nec  conTeaieotes^  ut  puta  Galli.  Super 
quo  respondit  princeps: € Qidd  diceiis  si  ego moastravero, quod 
Galli  sunt  eonleati,  quod  fiat  in  Germaaia?  • Respondi  : « Po- 
lest  esse;  taaien  qoid  de  Hispaais  et  aliis  nationilius?  » Insuper 
quod  nusquam  meminisseia  me  legisse  nec  in  Bifilk  nec  in 
jure,  quod  in  loco  ubi  dissentio  orta  fuit,  propter  quant  deberet 
fierî  reformatio  per  coocilîum  universale,  quod  iû  loco  ille 
eoncilii  h>eas  eleetus  fuerit,  sed  in  alio;  imo  potius  oontrarium 
baberi  in  Biblia  in  actibus  apostolorum;  nam  orta  oontentione 
de  obseryantia  legalium  Antiochiae,  non  Antioohiae  sedfiie- 
rosoiymîs  sacrosantum  primumab  apostolis  eisenioribus  cele* 
bratum  fuit  concüinni. 

Tertio  dixit  formarn  eoncilii  non  esse  servatam,  propterea 
quod  Cæsarea  in  comitiis  Augustensibus  promiserat,  quod 
super  certis  articulis  tune  spedficatis  fieret.  Super  quo  res> 
pondi,  quod  super  quibus  actum  esset  cum  Gaesarea  M**’  me 
lateret,  sed  quod  hoc  coneilium  fiebat  universale,  non  solum 
ut  errofes,  baereses  et  abusus  eorrigerentur,  sed  etiam  ut  uni- 
versalis  pat  ueperireCur  (1 } , quo  generalis  expeefitio  fieri  posset 
contra  Turcam;  nec  essent  in  specîe  dietanda  quae  tranctanda 
essent,  quuai  eoncilium  fiat  propter  omnia  quae  in  gemue 
proponenda  essent;  sed  quod  venirent  ad  concîlîum,  ac  twm 
fieret  deliberatio,  quibus  de  rebus  esset  agendum. 

Quarto  pro  resolutlone,  quod  nibil  posset  pmmitt^  de 
veniendo  vel  mittenéo  ad  hoc  eoncilium,  nisi  prius  eonsu- 
lirisset  eum  principibus  et  diis  cum  quibus  causa  fidei  ipsi 
oomnunis  causa  esset;  verum  quod,  quant  primum  cum  illis 
. consuluisset,  oondusionem  significaret  Sanctitati  Suae  vel  mihi  : 

ad  quod  respondi  me  significaturum  Sanedtati  Suae. 


(1)  Ou  repararetur. 
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Postea  privatiro  cepit  percünctari,  qui  essent  votuiti  habituri 
et  judicaturi  in  hoc  concilio.  Super  quo  rcspondi  me  super  eo 
non  habere  spéciale  mandatum  ; tamen  quod  arbitrabar  qood 
qui  in  antiquis  conciliis  habuissent  votum  et  judicassent,  quod 
ilii  ipsi  in  hoc. concilio;  quodque  ipsi  venircnt  ad  concilium, 
et  tune  de  illis  ageretur.  Quae  omnia  prolixius  scribere  visum 
fuit,  propterea  quod  existimo  alios  omnes  haereticos  ea  ipsa 
respODSurôs;  vellent  enim  frivolis  excusationibus  impedire 
concilium.  Visus  est  autem,  ut  dixi,  princeps  praefatus  saüs 
humanus  et  rationabilis,  sed  qui  facile  credat;  quare  videtur 
honestis  mediis  posse  reduci  : et  ex  iîlo  reliqui  Lutherani  non  « 
parum  dépendent.  Dédit  recoguitionem  intimationis  sibi  factae, 

• licet  non  plenam  ut  alii  principes,  sicut  videri  poterit  ex  copia 
quam  mitto. 

Ab  illo  venî  ad  Nufembergam , civitatem  Imperii  valde  flo> 
rentem , et  cum  supra  dicto  principe  ac  duce  Saxoniae  con- 
juiictam  in  fide , de  qua  multo  plus  spei  quam  de  Augusta 
concepi.  Nam  patricii  omnes  sunt  senatorcs , et  qui  humaniter 
responderunt,  commendantes  atque  offerentes  se  in  omnibus 
S***’ Domino  Nostro,  nihilominus  quod  propter  confoederatio- 
nem,  quam  haberent  cum  aliis,  non  possent  resolute  respondere 
super  intimatione,  nisi  cum  illis  consuluissent.  Nam  hoc  ipsum 
offîcium  cum  illis  feci  quod  cum  Augusta,  propter  causam  tune 
allegatam. 

Hinc  vero  appropinquans  Saxoniae , me  confero  ad  episco- 
pum  Bambergensem  (i),  alterum  caput  Circuli  Franconici, 
bonum  et  catholicum  princîpem,  licet  situatus  sit  in  medio 
haereticorum.  Vidi  hic  acerba  et  miranda  quedam,  qoalia  etiam 
Augustae,  contra  religionem  nostram.  Omnia  templa  sunt  fere 
desolata,  et  nullum  fit  divinum  ofiicium  nisi  germanicc.  Missae 
etiam  germanice  celebrantur,  et  nunquam  consecratur  corpus 
Ghristi,  nisi  sit  ad  minus  unus  communicans  sub  utraque  spe- 


(1)  Winandde  Redwitz. 


/ 
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cie,  sicut  saccrdos.  In  die  veneris  proposuerunt  mihi  carnes 
cum  pîscibus,  nam*  omnibus  diebus  indifferenter  vescuntur 
carnibus.  Âlia  plurima  essent  scribenda,  quae  reservabo  usque 
ad  reditum  meum. 

Cum  aliis  litteris  scripsî  pro  aliquot  brevibus  habendis  pro 
marchione  Badensi  et  Joanne  Alberto  marchione  Brandebur- 
gensi,  etc.,  pro  quibus  brévia  non  babeo,  ne  videantur  ne- 
glecti.  Quum  placebit  scribere , commode  fieri  poterit  per  D. 
Quirînum  Galler  agentem  focqrior.  (I),  ut  dirigat  Augustam  ad 
D.  Antonium  principalem  focqueror.  (2).  * 

Fere  tradideram  oblivioni,  quod  supradictus  dominus  mar- 
chio  rogavît  SS.  Dominum  Nostrum,  quod  dignaretur  habere 
commendatum  fratrem  suum  D.  Jo.  Albertum  super  pi’aeposi- 
tura  Hcrbipolensi. 

Hic  Nurembergae  diligenter  inquisivi  de  libellis  haereticis 
noviter  editis,  et  ultra  alias  misses  inveni  hos  duos  libelles, 
quos  propter  magnitudinem , tum  etiam  festinationem  disce- 
dendi,  non  polui  facere  interpretari.  Rogo  dominationem  ves- 
tram  reverendissimam , quod  illos  cum  aliis  omnibus  hactenus 
missis  et  mittendis  velit  communicare  cum  domino  meo 
cardinali  de  Ghinutiis  et  aliis  R™'*  Dominis  cardinalibus  dépu- 
ta tis.  Bene  valeat  R.  P.  Y.,  cui  me  toto  pectore  offéro  et 
commendo. 

Ex  Nuremberga,  die  X jan.  MDXXXVII. 


(1)  Lisez  a^en/emFu^^ertorum. 

(2)  Lisez  Fuggetiorum.  Les  Fugger,  celte  famille  de  riches  négociants 
d'Augsbourg,  furent  anoblis  par  l’empereur  Maximilien.  En  1537,  Antoine 
Fugger  était  chef  de  la  famille. 
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XIII. 

# 

Lettre  de  Vor  s tins,  du  S3  janvier  io37,  au  pape  Paul  III, 
sur  ses  rapports  avec  les  évêques  de  Bamberg  et  de 
Wurtzbourg  (1  ). 


Petrus  Vorsiius,  episcopus  Aquensis,  Beatissime  Pater,  post 

humillima  pedum  oscula, 

Tametsi  in  praesentiarum  non  occurranl  multa  scribenda , 
praesertim  quum  ex  Nuremberga  satîs  ample  id  fecerim, 
tamen  ut  debito  oiïîcii  mei  aliqua  ex  parte  satisfaciam , nolo 
praetermittere  aliquam  occasionem  reddendi  certiorem  Beati- 
tudinem  Vestram  de  omni  ratione  itineris  mei. 

Ab  Nuremberga  itaque  venî  ad  episcopum  Bambergensem , 
primarium  caput  CirculiFranconici,cuiintimavîconciliuin  uni- 
versale, uti  alias  feci  aliis  praelatis  et  principibus  : et  eam,  cum 
ea  qua  decuitreverentia,acceptavitsumma  cum  laetitia.  Goactus 
enim  fui  manere  cum  dominatione  sua  reverendissima  per  sex 
intégrés  dies  propter  maximam  inundationem  aquarum,  quae 
in  bisce  partibus  fuit.  Qua  aliqualiter  cessala  et  dîminuta, 
illico  commisi  me  itineri  versus  Herbipolim , ubi  salvus  (lau- 
detur  Deus  ) non  tamen  sine  aliquali  periculo  applicui , et  re- 
péri  episcopum  et  principem  multum  deditum  et  observan- 
tem  Beatitudinis  Vestrae  ac  benemerîtum  de  Sede  Apostolica, 
maxime  temporibus  calamitosissimis  praeteritis,  que  rustici 
ecclesias  invadere  et  subvertere  volebant  (2).  Feci  eidem  inti- 


(1)  Lettre  autographe , manuscrit  cit.,  foi.  127. 

(2)  L'évéque  de  Wurtzbourg,  Conrad  de  Thungei),  fut  assiégé  dans  sa 
ville  épiscopale  par  les  paysans  luthériens,  qui  pillèrent  e^accagèrent  en 
même  temps  tous  les  châteaux  et  monastères  du  pays. 

Tome  vi™*,  S™*  série. 


20 
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mationem,  uti  episcopo  Herbipolensi,  propter  ejus  auctori- 

tatem  in  Germanîa  et  tanquani  duci  Franconiae,  ut  est  : quam 

ita  laetanti  animo  et  reverenter  acceptavit,  ut  certe  verbis  non 

facile  possem  exprimere,  dolens  et  conquerens  yehementer 

quod  ipse  tum  propter  aetatem,  nam  est  sexaginta  octo  anno- 

rum,  tum  propter  aiia  légitima  impedimenta,  ut  aliquando 

spero  coram  dicere  Beatitudini  Vestrae,  non  polerit  persona- 

liter  ad  concilium  venire,  sed  erit  coactus  mittere  suos  ora- 

tores.  Quare  supplicat  atque  orat  Sanctitatem  Vestram,  ut 

eidem  dignetur  condonare,  et  esse  contenta  ut  mittat  suos 

oratores,  sese  tamen  semper  submiltendo  mandatis  Sanctitatis 

Vestrae,  etiam  si  oporteret  eum  mori,  ut  suis  verbis  utar. 

Gommendat  praeterea  quam  humillime  potest  ecclesiam  suam 

et  personam  suam  ac  negocium  praepositurae  ecciesiae  suae 

pro  concordia  cum  R"*®  D.  D.  meo  de  Farnesio  vicecancellario , 

pro  possessore  se  intruso,  quem  dicit  fore  utilem  toti  ecciesiae, 

et  certe  videtur  honestus,  et  est  doctus.  Credo  reverendis- 

simum  dominum  episcopùm  ea  de  re  etiam  scripsisse  Sancti- 
tati  Vestrae. 

Hinc  discedo  versus  ducem  Saxoniae  recta  via,  et  spero  esse 
cum  domino  serenissimo  infra  quinque  vel  sex  dies;  cum  quo 
est  summa  rerum , nam  omnes  Lutherani  principes  omnia  refe- 
ront ad  eum.  Ceterum,  Beat®^*’  Pater,  ne  aliquid  praetermittam , 
venit  hue  heri  orator  regis  Romanorum  pro  subsidio  contra 
Turcas,  et  nunciavit  regiam  esse  Patavii  cum  R“®  cardi- 
nali  Saltzburgensi  et  aliquot  aliis  praelatis  et  principibus  in 
dieta,  et  illinc  debere  ire  versus  Pragam  in  Bohemia.  Aliud  non 
occurrit,  quam  me  semper,  quam  humillime  possum , Beatitu- 
dini Vestrae  commendo. 

Ex  Herbipoli,  xxiii  januarii  MDXXXVll. 

Beatitudinis  Vestrae 

m 

Humillimus  Servulus, 

^ Petrus  Vorstius,  £p"'  Aquens.  Nuncius. 
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XIV. 

Lettre  de  Vorstius,  écrite  à Wurtzbourg , le  35  janvier 
iS57,  à Ambroise  Recalcatus , au  sujet  de  la  liste  des 
princes  protestants  qui  devaient  se  réunir  à Smal^ 
kalde  (1). 


Petrus  VorsiiuSf  episcopus  AquensiSy  Ambrosio  Recalcato, 

Protonotario  Apostolico  et  secretario  primario  D,  N. 

Pauli  pp.  IIL 

R“®  SiGNOR  MIO  PROT*®. 

Havendo  serrato  la  litera  mia  scripta  a S.  S^*,  sono  stato  ad- 
visato  corne  alli  otto  de  februario  hanno  da  venire  insieme  pa- 
recchi  S"  et  Staii  in  una  terra  chia  mata  Smalkalden , seconde 
che  V.  S.  vedrà  per  la  lista  inclusa;  non  son  certo  perché,  ma 
penso  che  sii  per  el  Goncilio,  et  me  dubito  che  concluderanno 
che  non  se  vorranno  venire,  perché  corne  alli  di  passati  scripsi , 
allegano  molti  impedimenti.  Perché  adesso  ne  va  dritto  verso  lo 
duca  de  Saxonia,  qui  é capo  de  tutti  questoro;  me  duhitoche  me 
vorranno  far  andar  li  perché  li  alcuni  me  haimo  risposto  che 
voleaiio  consultare  con  li  suoi  confederati.  La  detta  terra  é délia 
jurisdiction  di  Lantgravio  Hassiae,  qui  é delli  capi  principali  de 
luterani.  lo  faro  corne  trovarô  meglio  per  consiglio,  et  non  me 
spernero  in  cosa  alcuna  che  me  parera  al  honor  de  Su  et 
avantaggio  di  questa  opéra  del  Consiglio.  La  detta  lista  non  ho 
possuto  trénslatare  in  latino,  perché  in  questo  puncto  monto  a 
cavalloper  andar  dretto  ai  duca  de  Saxonia.  V.  S.  ne  dia  avviso  a 
Sua  alla  quale  ho  scritto  più  largamente  de  alù*e  occurrentie. 

Non  altro  a V.  S.  R**®  me  offero  et  raccomando. 

Ex  Herhipoli,  xxiii  januarii  1537. 


(1)  Lettre  autographe,  manuscrit  cit.,  fol.  145. 
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V.  s.  paderà  la  fare  transferire  per  aicuno  Tcdesco  di  li, 
perché  en  trovarete  : le  cose  mie  raccomando  de  continuo  a 
quella. 

D.  V.  R.  Servitor, 

Petrds  Vorstiüs,  Ep"  Aquens.  Nuncîus. 
XV. 

Lettre  de  Vorstiüs^  datée  de  Smalkalde  le  2 mars  1537y  à 
Ambroise  Recalcatus,  sur  ses  rapports  avec  le  cardinal 
de  Brandebourg  y électeur  de  Mayence^  et  avec  les  princes 
protestants  réunis  à Smalkalde  (1). 


Ambrosio  Recalcato,  ProV"*  ap.  et  S.  D,  N.  Pauli pp.  III,  secre- 
tario,  Petrus  Vorstiüs,  Ep^  Aquens.  et  Nuncius  in  Germa- 
niam. 

Rev"  Pater  D.  observandissime. 

Ex  Augusta  2*  jaûuarii,  ex  Nuremberga  ii,  ex  Herhipoli  25 
'.ejusdem  mensis  satis  plene  et  prolixe  tam  ad  Sanctissimam 
Dominum  Nostrum  quam  ad  reverendissimam  dominationem 
vestram,  ut  Suae  Beatitudini  referret,  scripsi  ea  quae  eousque 
successerunt.  Quare  ilia  non  replicabo,  tametsi  adhuc  nullum 
responsum  super  illis  habuerim;  nam  unicas  tantum  litteras  a 
reverendissima  dominatione  vestra  recepi  de  2*^  oetobris  res- 
ponsivas  ad  meas  de  12  novembris  ex  Vienna. 

Quia  vero,  uti  ex  Herbipoli  significavi,  intellexeram  dietam 
celebrandam  ab  omnibus  confoederatis  Lutheranis  in  Smal- 
caldia^  ad  quam  in  primis  dux  Saxoniae  Elector,  illorum  caput, 
venturus  erat,  quam  maxima  potui  festinatione  ex  Herbipoli 
recta  versus  ilium  accessi,  ut  antequam  illam  dietam  adiret, 
ipsi  intimationem  concilii  facerem.  Quumque  appropinquando 


(1)  Lettre  autographe , manuscrit  cit.,  fol.  155. 


« 


( 297  ) 

ilium  admonuissem  de  mco  adventu,  ille  interea  quum  prîmum' 
intellexisset  me  ingressum  suum  dominium,  misit  obviam 
priores  litteras,  quarum  copîam  mitto,  allegando  excusationes 
quare  me  audire  vel  nollet  vel  non  posset,  et  in  primis  quia 
credebat  quod  ea,  quae  haberem  in  mandatis,  essent  talia 
super  quibus  nibil  certi  respondere  posset,  nisi  prius  con* 
suluisset  cum  suis  confoederatis  in  causa  religion  is,  quod 
futurum  esset  in  dicta  Smalcaldiensi;  propterea  sibi  videri 
quod  eo  me  conferrem  : quod  ipsum,  quum  litteras  meas  ac- 
eepisset,  rursum  replicavit,  uti  ex  copia  secundarum  littera- 
rum.  Quibus  non  obstantibus  ego  ilium  expectavi  in  quodam 
suo  oppido  Wemaria,  ubi  major  cpmmoditas  fore  videbatur 
me  audiendi.  Eo  quum  post  aliquot  dies  pervenisset,  et  ego  mi- 
sissem  die  sequenti  ad  videndum,quando  ipsi  esset  commodum 
ut  ipsum  salutarem,  ille  statira  timens,  ut  opinor,  quod  simul 
cum  salutatione  facerem  officium  intimationis , misit  ad  me 
suos  consiliarios,  qui  valde  prolixe  allegantes  multas  causas 
propter  quas  non  posset  me  ibi  audire,  ne  ut  salutarem  qui- 
dem  instantem,  rogantes  quod  venirem  ad  dietam  Smalcal- 
diensem,  nam  alioqui  ducem  nibil  certi  in  materia  religionis. 
respondere  posse  nisi  consultis  confoederatis  : et  quum  esset 
principium  februarii , suffîcere  quod  ibi  adessem  ad  xii  vel  xiii 
diero  ejusdem  mensîs  : ibi  se  nullum  officium  et  privatim  et 
publice  praetermissurum  quod  cum  gloria  Ghristi  et  Evangelii 
praesare  posset  : interea,  si  vellem,  alios  principes  vicinos 
adirem.  Itaque  quacuroque  facta  diligentia  non  potui  ad  ipsum 
babere  accessum.  Ego  tamen  nôlui  promittere  me  dietam  ac- 
cessurum,  tum  quia  in  mandatis  non  habebam,  tum  etiam 
quia  volebam  prius  rem  expendere,  et  cum  aliis  catholicîs 
principibus  consulere,  si  expediret  quod  illuc  accederem.  Ita 
ille  postridie  mane  discessit,  et  quum  debuisset  transire  hospi- 
tium  meum,  divertit  per  aliam  plateam,  ne  forte  (ut  puto) 
posset  esse  aliqua  occasio  ipsum  accedendi  (1). 


(1)  Au  sujet  des  motifs  qui  déterminèrent  Vorstius  à se  rendre  à Smal- 
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Ego  stalim  post  abitum  ducis  ascendi  versus  R“®“  et  IH“““ 
D“"“  cardinalem  Moguntinum,  qui  longe  aberat.  Quumque 
pervenissem  ad  Hallas,  locum  suae  solitae  residenliae,  et 
signifîcasset  mihi  quod  ibidem  ipsum  expectarem , alque  ali- 
quot  dies  expcclassem,  et  interea  obvenissent  îpsi  négocia, 
quominus  illuc  venire  posset,  ipsum  adii  in  Calve,  quae  aberat 
septem  milliaribus,  et  illi  intimationem  feci;  qui  valde  gratam 
habuit,  uti  ex  ipsius  recognitione , quam  mitto,  videre  licet. 
Dominatio  sua  rev“*  muftis  rationibus  mihi  declaravit  peme- 
cessarium  esse,  ut  concilium  ad  effectum  produceretur,  nam 
alioqui  maxima  perîeula  imminere  : se  vero  nihil  omissurum 
quod  ad  illius  promotionem  pertinere  posse  videretur,  uti  se 
obligatum  agnoseeret,  et  congruo  tempore  et  personali ter  ve- 
nire statuisse  (i). 

Quum  autem  multis  hinc  inde  consultis  tam  domino  suo 
reverendissimo  quam  mihi  valde  opportunum  fore  videretur, 
quod  dîetam  illam  Smalcaldiensem  Lutheranorum  accederem, 
praesertim  quia  ibi  aderant  multi  principes , ad  quos  habeam 
brévia,  sicut  videre  licet  ex  lista  omnium  qui  hic  adfnerunt, 
tam  prineipum,  comitum,  oratorum,  civitatum,  quam  doc- 
torum  seu  praedieatorum,  quorum  (proh  dolor!)  nimis  magnus 
est  numerus  et  major  quam  unquam  credidissem,  et  habent 
valde  magnam  potentiam,  praesertim  eîvitates  quae  singulae 
habent  suas  respublicas  : tum  etiani  videbatur  eo  accedendum , 
quia  ibidem  aderat  pro  eodem  negocio  concilii  orator  Gaesareae 
Majestatis,  praestans  vir  D.  Matthias  Helt;  id  quod  valde  op- 
portune accidit,  nam  ille  valde  magnum  processum  cum  illis 
super  eodem  negocio  habuit. 

Itaque  die  xxiiii  februarii  eo  perveni  cum  maxima  incom- 
moditate  et  dispendio  temporis,  nam  itinere  sex  dierum  eo 


kalde,  voyez  le  Mémoire  cit.,  p.  18,  not.  1.  Voyez  aussi  ibid.,  p.  16,  Tex- 
trait  du  journal  de  Corneille  Eltenius  sur  le  séjour  du  nonce  à Smalkalde. 

(1)  On  lit  dans  une  note  marginale , écrite  sans  doute  par  Ambroise 
Recalcatus  : « Concilium  esse  maxime  necessarium  dixit  Moguntinus.  — 
» Moguntinus  statuit  venire  ad  conc.  » 
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retrocedendum  fuit;  et  quia  est  angustum  oppidum,  situm 
inter  montes  in  exitu  silvae  Herciniae,  bene  situatum  tamen 
proconventu  ipsorum  Lutheranorum,  quia  situatum  in  medio 
sub  ditione  Lantgravii  Hassiae  pro  una  parte , ex  ipsorum  ordi- 
natione  fui  hospitatus  in  eadem  domo  cum  oratore  caesareo. 

Die  sequenti,  quae  erat  dominica,  quum  instetissem  apud 
ducem  Saxoniae  Eiectorem  ad  habendam  audientiam  privatam 
ab  eodem,  et  ille  contra  instaret,  ut  publiée  coram  toto  con- 
ventu  officium  facerem,  dixi  me  propter  ducem  tantum  illuc 
venisse,  et  non  habere  commissionem  ad  totiim  conventum,  et 
quamvis  haberem  etiam  brévia  ad  aliquos  alios  principes 
ibidem  praesentes , tamen  quod  vellem  cum  iilis  etiam  privatim 
agere;  ita  ut  tandem  obtinuerim  ab  eodem  privatam  audien- 
tiam in  praesentia  suorum  consiliariorum,  mittens  pro  me 
duos  équités  auratos,  qui  me  deducerent.  Salutatione  facta,  et 
praemissis  quae  in  mandatis  habebam  et  quae  opportuna  vide- 
bantur,  ipsi  feci  intimationem  generalis  eoneilii  in  forma,  ac 
deinde  ipsi  praesentavi  duo  brévia  SS.  Domini  Nostri,  unum 
tamquam  ducî  Saxoniae  et  Electori,  alterum  tanquam  capiti 
Circuli  Saxonici,  deinde  exemplar  authenticum  bullae  indic- 
tionis  generalis  eoneilii,  ipsum  hortando  ut  officium  boni 
chrisUani  principis  in  hoc  negocio  praestare  vellet,  etc.  Post 
quae  ille  surrexit  ridens  et  nihil  dieens,  dimittendo  brévia  et 
exemplar  in  mensa,  exiens  cum  suis  consiliariis,  qui  scribebant 
singula  verba  a mè  dicta.  Aliquanto  post  redierunt  consiliarii 
cum  excusa tione,  quod  dux  non  potuisset  redire,  propterea 
quod  alii  principes  venerunt  ad  conventum  et  ilium  fecerant 
vocari , quia  esset  agendum  super  ardiiissimîs  negociis  : ipsum 
autem  jussisse  responderi,  quod  quum  ea,  quae  ego  proposuis- 
sem,  essent  ejusmodi  ut  non  minus  concernèrent  omnes  suos 
confoederatos  in  causa  religionis  quam  ipsum,  se  nihil  posse 
respondere  desuper,  nisi  prius  cum  illis  communicasset  et  con- 

suluisset  : id  se  primo  qiioque  tempore  facturum  et  maturatu- 

/ 

rum  responsum  quantum  posset  : interea  quod  ego  redirem  ad 


/ 
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hospitium  meum,  et  mecum  reciperem  litteras  a me  praesen- 
tatas,  quas  recepisset  sed  nollet  acçeptare  nîsi  prius  cum  con- 
foederatis  desuper  consuluisset.  Ad  quae  ego  respondi  quod, 
postquam  non  placeret  duci  me  amplius  audire  vel  non  posset, 
me  debere  boni  consulere;  quantum  autem  ad  litteras  neque 
aequum  neque  honestum  videri  aut  convenire  meo  oilicio  illas 
ad  me  recipere,  postquam  ille  eas  semel  recepisset;  et  merito 
ipsum  non  debere  recusare  illas  recipere,  quum  nullum  prae- 
judicium  esse  soleat  litteras  recipere,  nam  posse  respondere 
id  quod  placeret;  et  maxime  non  debere  recusare  profectas  a 
tali  domino,  qui  esset  dominus  omnium  nostrum;  certum  enim 
esse  tantum  duo  esse  luminaria  : imo  fore  absurdissiraum  si 
ego  litteras  reciperem  ad  me,  quia  quomodo  ille  mihi  bene 
posset  respondere,  nisi  litteras  legeret?  Praeterea  quod  celsi- 
tudinem  suam  ex  mea  parte  rogarent,  quod  illas  reciperet  et 
legeret,  ut  tanto  melius  desuper  consulere  posset.  Illi  contra 
rogabant,  quod  illas  ad  me  reciperem,  quod  plane  recusavi;  et 
multis  aliis  verbis  bine  inde  factis  abii  et  litteras  in  mensa  reli- 
qui.  Illi , qui  me  domo  deduxerant,  rursus  domum  duxerunt. 

Die  lunœ  sequente  mane  misi  ad  lantsgravium  Hassiœ,  ducem 
Pomeraniae , ducem  Wirtembergensem , duces  Lunembur- 
gensem  et  Brunsvicensem , ad  petendum  qiiando  posset  ipsis 
esse  commodura,  quod  mihi  darent  audientiam.  Qui  singuli 
responderunt  se  credere  me  velle  agere  cum  illis  de  eadem 
materia,  super  qua  egissem  die  praecedente  cum  duce  Saxoniœ, 
uti  ad  ipsos  retulisset,  et  quia  super  ea  materia  non  vellent 
aliter  respondere  quam  ipse  dux  esset  reponsurus  { quod  res- 
ponsum  nomîne  omnium  esset  futurum),  quod  non  opus  esset 
quod  vel  ipsi  vel  ego  caperemus  eam  molestiam.  Et  quamvis 
apud  aliquos  instabam,  ut  me  personaliter  audirent,  quia 
S““*  Dominus  Noster  illos  honorasçet,  vqlens  quod  personaliter 
ipsos  accederem , tamen  nîhil  profuit , et  semper  me  remise- 
ront ad  dictum  responsum  ducis,  quod  quotidie  maturaretur  : 
nam  a mane  usque  ad  prandiom,  et  statim  a prandio  usque 
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ad  noctem,  nihil  aliud  quam  consultarunt  (1).  Tamen  pluribus 
diebus  me  expectare  fecerunt. 

Credo  in  causa  fuisse  plurima  négocia,  quae  illis  proposuit 
oratorcaesareus.  Nam  quum  ipse  a Sua  Majestate  ex  Janua  des- 
tinatus  esset  orator  ad  regem  Romanorum  et  ceteros  principes 
Germaniœ,  ob  diversa  négocia  et  maxime  propter  concilium, 
ut  desuper  privatim  ageret  cum  singuiis  principibus , et  ille 
functus  ofCcio  apud  regem  Romanorum  discessisset  a Yienna, 
isti  Lutberani  principes,  qui  omnia  statim  olfaciunt  quaccumque 
fiunt  in  universo  orbe,  scientes  ipsius  adventum  miseront  ad 
ipsum  postam,  rogantes  quod  quia  crederent  ipsum  habere 
commissionem  ad  eos  veniendi , et  ipsi  indixissent  inter  se 
istam  dietam,  quod  vellet  ad  illam  venire,  maxime  quia  si  ad 
ipsos  privatim  veniret  nihil  certi  ipsi  respondere  possent.  Âd 
quae  ille  {respondit) , quod  nullam  commissionem  haberet  ip- 
sorum  dietam  accedendi,  quum  Caesarea  Majestas  non  potuisset 
somniasse  de  ilia  dieta,  nihilomius  quia  haberet  in  mandatis 
multa  quœ  ipsos  una  cum  suis  confoederatis  concernèrent, 
{respondit)  se  libenter  ipsis  in  hoc  gratifies turum.  Itaque  hue 
ante  xviii  dies  venit.  De  quo  non  dubito,  quin  illi  poenituerint  : 
nam  quum  ille  principio  privatim  cum  illis  agere  voluisset,  illi 
maxima  instantia  et  importunitate  tandem  obtinuerunt,  quod 
publiée  ipsis  suam  commissionem  proponeret,  adeo  severiter  et 
graviter  ut  valde  perplexi  fuerint.  In  ipsius  prœsentia  scribebant 
singula  verba,  et  postmodum  ipsi  exibuerunt  in  scriptis,  et 
petierunt  ab  ipso  subscribi  et  sigillari , quod  fecit.  Super  quibus 
per  multos  dies  consuluerunt,  et  tandem  dederunt  responsum 
sed  ambiguum , maxime  super  articulo  concilii.  Super  quo  ille 
multo  gravius,  etiam  ex  mea  adhortatione  (tametsi  adhorta- 
tione  non  indigeret),  instetit,  ut  resolute  responderent  si  vellent 
venire  ad  concilium  vel  non  : nam  M‘®“  Suam  velle  certo  scire 
qui  decrevissent  omnino  ad  hoc  generale  concilium  venire  et 


(1)  Lisez  : nihil  aliud  fecerunt  quam  consultare. 
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illi  parcre,  sive  ipsi  venissent  sive  non;  et  quod  aUegationes 
ipsoruni  essent  plane  frivolae  et  procédèrent  ab  obstinato 
animo  non  veniendi. 

Ad  quae  illi  postea  resolute  responderunt,  ut  plene  videri 
poterit  ex  responsione,  quam  dederunt  in  scriptis,  quam  ean- 
dem  postea  mihi  exibuerunt. 

Postquam  vero  a die  dominica  usque  ad  dieni  veneris  hodier- 
num  responsym  expectassem , illi  tandem  miserunt  ad  me 
omnium  nomine  cancellarios  ducis  et  lantsgravii  ac  très  alios 
aliorum  principum  vel  cancellarios  vel  consiliarios,  qui  facta 
excusationc  quod  tamdiu  fuisset  prorogata  responsio,  prop- 
terea  quod  fuisset  respondendum  oratori  Gaesareac  super 
arduissimis  negociis,  mihi  pro  responso  exibuerunt  in  scriptis 
eandem  responsionem  quam,  quoad  articulum  coneilii,  dede- 
rant  ipsi  oratori  Gaesaris  (i).  Deinde  caucellarius  ducis  suo 
nomine  dixit  quod  quia,  quum  fecissem  intimationem  duci, 
nolebam  recipere  ad  me  brévia  et  bullam,  et  quod  domini  consi- 
liarii  ex  mandate  principis  sui  etiam  noUent  ilia  recipere,  quae 
permanserant  in  mensa,  et  quod  ipse  ilia  collegisset  ne  périrent, 
itaque  se  mihi  ilia  restituere,  ut  restituit.  Âd  quae  respondi, 
quod  mihi  non  erat  data  commissio  agendi  cum  toto  conventu* 
sed  tantum  cum  duce  et  aliquot  aliis  prinoipibus,  ad  quos  mise- 
ram  pro  secunda  audientia , sed  quod  non  dignati  fuissent  me 
audire  : quod  quum  ita  esset,  me  non  posse  praestare  nisi  quod 
in  me  esset  : tamen,  posquam  ita  videretur  quod  omnes  simul 
responderent,  me  pro  debito  meo  officio  significaturum  hanc 
responsionem  S“®  D.  N.  Papae  : quantum  vero  ad  litteras  seu 
brévia,  quod,  postquam  non  dignatus  fuerat  dux  ilia  recipere, 
ego  ilia  conservarem. 

Deinde  accipiens  in  manibus  responsuni  in  scriptis  datum, 


(1)  Oü  lit  en  marge  encore,  à ce  qu’il  paraît , de  la  main  de  Recalcalus  ; 
« Super  arliculo  coneilii  dederunt  exemplum  responsionis  Nuncio  quan- 
« tum  Oratori  C4aes®.  » 
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quaesivi  si  non  esset  moris,  quod  principes  apponerent  sua 
sigilla.  Dixerunt  quod  non , scd  suflîcere  quod  esset  subserip- 
tum  manu  caneellarii , sicut  est  ( uti  ex  illins  copia  quam  sta- 
tim  fieri  curavi  vîdcbitur),  ex  qua  etiam  videbuntur  ipsorum 
allegationes  in  SS.  Dominum  Nostrum.  Quae  profecto  sine  gra- 
vissîmo  anîmi  dolore  non  potui  legere.  Quibus  facillime  meo 
judicîo  posset  responderi,  quod  nolui  facere,  eo  quod  solum 
mîhi  commîssum  fuit  intimareconciliuro,  et  ad  disputa tiones  de*- 
ventura  fuisset.  Postquam  scriptis  ita  in  SS.  Dominum  Nostrum 
invebunt,  quid  putatis  verbis  [passe)  fieri?  Quos  animos  erga 
me  deelararunt,  non  opus  est  referre:  hoc  dico  quod,  taraetsi 
sum  Germanus,  non  transeo  ditionem  ipsorum  sine  periculo  : 
quapropter  oportet  habere  custodias,  quæ  me  secure  deducant 
cum  magnis  impensis,  donec  ipsorum  ditionem  exiverim. 

Hoc  tamen  nolui  omittere  quia  scrîberera,  quod  adhuc  multi 
sunt  boni  cathoHci,  sed  secreto;  et  venerunt  ad  me  aliquot 
resîpiscentes  et  petentes  ^bsolutionem,  quam  libenter  illis  im- 
pendi,  injuncta  poenitentia  (i).  Qui  mibi  dixerunt,  quod  metu 
et  vi  pertracti  fuissent  ad  ipsorum  opinionem;  nam  non  ces- 
sant Omni  opéra  id  efficere , et  vulgus  irritare  contra  Sedem 
Apostolicam,  uti  etiam  facile  videri  potest  ex  epistolis  J.  Hus 
antiqui  haeretici  Bohemi , quas  Lutherus  ’ noviter  edidît , et  in 
vulgus  vernacula  lingua  sunt  sparsae,  quae  miris  modis  récu- 
sa lionem  concilii  colorant. 

Postquam  autem  res  ita  inique  successit,  statui  crastino 
mane  quam  citîssime  bine  discedere  versus  dietam  Zietensem , 
hic  vicinam  ad  quinque  vel  sex  dictas,  ad  quam  convenient 
cardinalis  Moguntinus,  marchio  Brandeburgensis  elector,  et 
dux  Saxoniæ  Georgius,  constantissimus  catholicus,  et  dux 
Brunsvicensis,  quibus  debeo  intimationem  facere.  Aderunt 
etiam  dux  Saxoniae  elector  et  lantgravîus  Hassiae,  Lutherani; 


(1)  On  lit  en  marge,  toujours  de  la  même  main  : » Boni  et  calh*=>  muUi , 
» sed  occulti  propler  metum  Lutheranorum,  peliverunl  absolutionem.  » 
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idque  pro  diriraenda  quadam  controversia  quam  dux  Saxoniœ 
noviter  excîtavit  contra  cardinalem  Moguntinum  super  oppido 
dicto  Halla. 

Ego  quantum  possibile  est  propero,  et,  ut  celerius  me  ex- 
pcdirem , ex  Herbipolî  misi  mulos  meos  et  sarcinas  cum  aliquot 
servitoribus  versus  Goloniam.  Yerum  tôt  sunt  impedimenta , 
et  tam  longa  ad  difficilia  sunt  itinera,  maxime  hoc  tempore 
hiemali,  ut  non  sit  possibile  citius  expedire.  Quare  Sua 
mirari  non  debet  neque  mihi  imputare,  quod  diutius  opînione 
et  invitus  hic  retarder,  nam  summe  desidero  esse  liberatus 
ab  iis  molestiis.  His  me  et  mea  omnia  humillime  commendo 
reverendissimae  dominationi  vestrœ. 

Ex  Smalcaldia  2 martiî  M.  D.  XXXVII. 

D.  V.  R“  Servitor, 

Petbds  Vorstiüs,  Ep“*  Aquensis,  Nuncius. 


XVI. 

Lettre  de  Vorstiüs  y datée  de  Smalkalde  le  2 mars  1557 y 
par  laquelle  il  donne  au  pape  Paul  ///  des  détails  sur 
son  séjour  dans  cette  ville  y et  le  prie  de  prendre  con^ 
naissance  de  sa  lettre  de  la  même  date  à Recalcatus  (1). 


Beat"  Pater  , post  humillima  pedum  sacroruh  oscula. 

Tametsi  multa  essent  scribenda  Beatitudini  Vestrae,  tamen 
quia  non  sunt  talia  qualia  quis  merito  desideraredebeat,  con> 
slitui  brevis  esse  et  me  remittere  ad  Htteras  rev.  domini  pro- 
tonotarii,  cui  abunde,  ut  debito  meo  satisfaciam,  scripsi  (2). 


(1)  Lettre  autographe,  manuscrit  ci t.,  foi.  162.  — On  lit  en  marge, 
peut-être  de  la  main  du  pape  même  : Hae  litterae  sunt  bene  observandae. 

(2)  La  lettre  précédente  à Ambroise  Recalcatus. 
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Fui  cum  R‘"“  ac  111“®  cardinalî  Moguntiiio,  cui  intimavi  con- 
cilium,  et  eidem  significavî  quae  mihi  fiierc  data  in  mandatis  a 
Beatitudine  Vestra,  qui,  ut  honorabile  membrum  sacrosanctac 
ronianae  ecclesiae  decuit,  reverenter  omnia  accepit,  et  sese 
adfuturum  concilio  pollicitus  est  (ut  ex  copia  recognîtionis 
copiosius  cognoscet).  Dixit  mibi  inter  cetera,  quod  istud  con- 
cilium  est  tam  necessarium  quam  necessarissimum , si  Ëccle- 
siae  universali  et  reipublicae  cbristianae  consultum  iri  velimus. 
Nam  isti  evangelici,  ut  sese  bonestiori  vocabulo  nominari  volunt, 
quotidie  magis  magisque  crescunt , et  variis  artibus , aliquando 
blandiciîs,  aliquando  minis , inducunt  vulgum  (quod  facile  se- 
duci  potest)  ad  eorum  sententiam , et  (quod  pejus  est)  minantur 
aliquando  et  vî  et  armis  Telle  agere  contra  veros  cbristianos, 
qui  ipsis  non  adbaerent,  et  omnem  occasionem  quaerunt  quo 
id  facere  possent.  Est  nunc  orta  quaedam  differentia  inter 
praefatum  R'”"  D.  cardinalem  et  ducem  Saxoniae  electorem, 
qui  princeps  et  caput  Lutberanorum  est,  super  jurisdictione , 
in  cujus  quasi  possessione  ab  immemorabili  tempore  ipse  car- 
dinalis  et  sul  praedecessores  (uti  intelligo)  semper  fuerunt, 
oppidi  Hallensis,  quod  ratione  ecclesiae  Madeburgensis  spectat 
ad  dominationem  suam  reverendissimam  : quae  discordia  nisi 
concordetur  in  dicta  Zietensi,  ubi  plurimi  principes  ea  de  re 
conTcniunt,  timeo  quod  erit  initium  belli  inter  Gatbolicos  et 
Lutberanos,  quod  Deus  avertat,  nam  subdublo  marte  pugnan- 
dum  esset,  quum  Lutberani,  ut  vere  scribam,  videantur  cum 
eorum  confoederatis  esse  potentissimi,  ut  ex  lista  confoedcra- 
torum  videre  Beatitudo  Yestra  poterit. 

Monuit  me  idem  R""*'  cardinalis,  ut  Beatitudini  Vestrae  scri- 
berem , quod  aliquando  cogitare  dignaretur  qualiter  executio 
fieri  poterit  eorum,  quae  decernentur  in  concilio.  Nam  parum 
esset  latam  esse  sententiam,  nisi  mandaretur  execution!,  et 
fortassis  esset  ignem  igni  addere;  et  idem  eveniret  quod  de 
Bobemîs,  qui  tametsi  alias  condemnati  per  concilium,  tamen 
permanent  in  eorum  baeresi  ; quod  quantum  ego  conjicere  et 
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intelligere  potui,  etiam  facturi  sunt  Lutherani  : nam  aperto  ore 
dicunt  sese  nolle  obedire  futuro  concilio  sed  armis  velle  resis- 
tere  : vellent  enim  concilium  hic  in  Germania  ubi,  uti  arbitror, 
cuperent  Martinum  praeesse.  Quare,  Beat'”''  Pater,  necessarium 
videbitur  mea  quidem  sententia  habere  executionem  paratam 
antequam  décréta  concilii  publicentur. 

Reperi  hic  oratorem  Gaesareae  Majestatis  doctorem  Matthiam 
Helt,  qui  etiam  a Sua  inter  cetera  négocia  habuit  in  man- 
datis,  ut  mihi  dixit,  ut  aperte  intelligeret  an  vellent  venîre  ad 
concilium;  quem obtinuerunt  per  xvi  dics  antequam  resol utuni 
responsum  dederunt.  Finaliter  post  multas  allegationes  hinc 
indefactas  responderunt  nolle  venire  ad  concilium  Mantuam; 
quod  idem  etiam  mihi  hodie  ante  prandium  responsum  dede- 
runt, utlatius  poterit  videre  Beatitudo  Vestra  ex  copia  respon- 
sionis  eorum  in  scriptis  mihi  data.  Fuit  valde  ad  propositum , 
quod  reperi  hic  praefatum  oratorem  : nam  certe  praestitit 
bonum  officium,  et  libéré  cum  ipsis  de  omnibus  locutus  fuit , 
quod  mihi  non  licuisset;  tum  etiam  cognoverunt  mentem  et 
voluntatem  Gaesareae  convenire  in  his,  quae  materiam 
concilii  universalis  tangehant,  menti  Sanctitatis  Vestrae.  Cae- 
tera, quae  hic  successerint,  intelliget  a R.  D.  Protonotario. 

Hinc  proficiscar  versus  illustrissimum  principem  electorem 
màrchionem  Brandeburgensem,  honum  catholicum , et  ducem 
Saxoniae  Georgium,  christianissimum  principem,  quos  fortassis 
cogar  convenire  indieta  Zietensi.  Hinc,  quam  diligenlissime  po- 
tero,  prosequar  alios  praelatos  et  principes.  Non  est  facile  dictu , 
Beatîssime  Pater,  quam  difficile  sit  negociare  cum  istis  prin- 
cipihus  et  praesertim  Lutheranis , qui  certe  sunt  astutissimi  et 
nihilhoni  pensitant.  Quae  Augustenses  fecerintet  innovarint, 
non  obstantihus  promissionibus  quas  Gaesareae  Majestati  feçe- 
rint,  credo  Beatitudinem  Vestram  intellexisse;  quare  non  re- 
petam.  Geterum,  Beatissime  Pater,  a me  petiit  R“"  cardinalis 
Moguntinus,  ut  Sanctitati  Vestrae  nomine  dominationis  suæ  re- 
verendissimae  commendarem  111"”“”  Joannem  Albertum,  cogna- 
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tum  ejus,  quoad  praeposituram  Herbipolensem,  et  praesentî-. 
bus  me  semper  bonae  gratiaeBeatitudinisVestrae  quam  humil- 
lime  possum  commendo^  Deum  Opt  Max.  rogando  ut  eandem 
Reip.  Cbristianae  ad  nestorios  annos  eonservet. 

Ex  Smalcaldia , 2*  martii  M.  D.  XXXYIl. 

Bea.  V. 

Humillimus  Cappelanus , 

P.  VoRSTiüs,  Ep*“  Aquensis  et  Nuncins. 

XVII. 

Lettre  de  VorstiuSj  écrite  à Zeitz  le  mars  1557 y par 
laquelle  il  donne  à Ambroise  Recalcatus  de  nouveaux 
détails  sur  sa  mission  à Smalkalde  et  à la  diète  de  Zeitz, 
et  sur  les  dispositions  des  luthériens  (1). 


Secunda  die  hujus  mensis  ex  Smalkaldia  seripsi  reverendis> 
simae  paternitati  vestrae  de  omnibus  quae  mihi  eousque  et 
ibidem  acciderunt,  mittendo  simul  responsionem  a Luthera- 
nis  mihi  in  scriptis  datam.  Quae  litterae  si  forte  redditae  non 
essent,  quia  multum  refert  Suam  ea  scire,  visum  fuit 
easdem  paucis  repetere. 

Quum  in  Herbipoli  certior  factus  fuissem  de  dieta  Smalkal- 
diensi  a Lutheranis  celebranda , accessi  quam  celerrime  potui 
Saxoniam,  ut  facerem  officium  intima tionis  concilii  apud  du- 
cem  Saxoniae  electorem,  priuçquam  eam  dietam  adiret.  Ve- 
rum,  quacumque  instantia  apud  ipsum  facta  ut  me  audiret, 
ille  nequaquam  voluit  admittere,  sed  rogavit  ut  venirem  ad 


(1)  Lettre  autographe,  manuscrit  cit.,  fol.  214. — En  marge,  Recalcatus 
annote  que  la  lettre  est  arrivée  à Rome  le  15  mai  1537.  Les  marges  por- 
tent aussi  différents  signes  pour  fixer  Tattention  sur  les  points  principaux 
de  la  lettre. 
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dictam  dietam,  multas  excusaiiones  allegans,  et  inter  alias 
quod,  quum  hoc  negociuni  tangeret  religionem,  nihil  posset 
super  eodem  respondere  nisi  prius  consultis  confoederatis  in 
causa  novae  religionis,  quod  fieret  in  ea  dicta.  Itaque  quum 
nihil  aliud  faeere  possem , dixi  me  conaturum  quod  illuc  ve- 
nirem;  nolui  tamen  certo  promittere,  quia  non  eram  adhuc 
resolutus  si  expediret.  Praeterea  ne  tempus  perderem,  tum 
etiam  ut  super  hac  re  consulerem,  accessi  R““  ac  111“®“  D. 
cardinalem  Moguntinum,  qui  tamquam  excellens  memhrum 
S***  Sedis  Ap*'®*®  et  devotissimus  S“  Suae , cum  summo  gaudio 
intimationem  concilii  excepit,  ac  etiam  personaliter  se  con- 
grue tempore  adfuturum  promisit.  Apud  quem  quum  multis 
respectibus  u trique  nostrum  videretur,  quod  eo  deberem  ac  - 
cedere,  tum  ne  aliquid,  quod  ad  officium  meum  pertineret,  ab 
illis  desiderari  posset,  tum  etiam  quia  ibidem  aderat  orator 
Gaesareae  M^'*,  ad  xxiii  februarii  eo  perveni  sa  ne  cum  maxima 
mea  incommoditate  et  dispendio  temporis.  Nam  per  quinque 
aut  sex  dietas  retrocedendum  fuit.  Ibidem  repperi  amplissi- 
mum  virum  D.  Matthiam  Helt  oratorem  praefatum,  de  quo 
plurimjum  gavisus  fui,  nam  ipsum  valde  opportunum  hiiic  né- 
gocie inveni.  Declaravit  enim  ipsis  mentem  Gaesareae  M*''  plane 
conformem  voluntati  Suae  S'**,  qui  firmiter  decrevit  huic  con- 
cilio  intéresse  et  eidem  obedire,  propterea  quod  ipsi  etiam  hoc 
ipsum  faeere  curarent;  licet  parum  proficerit,  ut  postea  dicam. 
Die  sequenti,  quae  erat  dominica,  quum  petiissem  audientiam  a 
duce  Saxoniae,  et  ille  instetisset  ut  publiée  coram  toto  conventu, 
quae  in  mandatis  haberem,  exponerem,  tandem  privatim  me 
audivit.  Itaque  eidem  quae  in  mandatis  habebam  exposui , et 
intimationem  in  forma  feci , praesentando  brévia  et  exemplar 
authenticum  bullae  indictionis.  Post  quae  ille  nihil  dicendo 
surrexit,  dimittendo  brévia  et  exemplar  in  mensa,  exiens  cum 
suis  consiliariis , qui  praedictis  interfuerunt;  qui  paulo  postre- 
dierunt  cum  excusatione,  dicentes  ducem  non  potuisse  ventre , 
quia  debuisset  adiré  conventum,  sed  jussisse  ita  responderi  : 
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quod  quum  ea,  quae  ego  ipsi  proposuissem,essent  talia,  ut  non 
minus  concernèrent  omnes  suos  confoederatos  in  causa  reli- 
gionis  quam  ipsum,  se  nihil  posse  respondere  nisi  prius  cum 
illis  eonsuluisset;  id  se  primo  quoqiie  tempore  facturum  : in- 
tcrea  quod  redirem  ad  hospitium , et  reciperem  mecum  litteras 
per  me  praesentatas,  quas  recepisset,  sed  nollet  acceptare,  nisi 
prius  cum  confoéderatisdesuper  eonsuluisset.  Ad  quae  respondi 
quod,  postquam  non  posset  dux  vel  ipsi  non  placerct  redire, 
me  debere  boni  consulere  ; quantum  autem  ad  litteras,  neque 
aequum  neque  honestum  fore  aut  convenire  meo  officio,  quod 
illas  ad  me  reciperem,  postquam  ille  eas  semel  recepisset  : et 
fore  plane  absurdum,  si  ego  illas  ad  me  reciperem  : nam  quo- 
modo  ille  mihi  bene  posset  respondere,  nisi  litteras  legeret? 
Tandem  post  multa  illinc  discessi  et  litteras  in  mensa  relîqui , 
quas  cognovi  postea  quod  recipere  noluerunt,  quia  putabant 
quod  redpiendo  se  tacite  adstringerent  concilie , uti  etiam  in 
responsione  postea  data  indicatur. 

Die  Lunae  sequente  misi  ad  lantsgravium  Hassiae,  ducem  Po- 
meranîae,  ducem  Wirtenbergensem  et  duces  Lunemburgensem 
et  Brunsvicensem,  ut  mibi  darent  audienliam  ; qui  singuli  mihi 
responderunt  se  eo  tempore  esse  valde  occupatos,  ac  praeterea 
se  credere  me  velle  agere  cum  ipsis  super  eadem  materia , de 
qua  die  praecedente  egeram  cum  duce  Saxon iaeelectore,  uti  ad 
ipsos  retulisset:  et  quia  super  ea  materia  ipsi  non  essent  aliter 
responsuri , quam  praefatus  dux  responderet  (quod  responsum 
nomine  omnium  esset  futurum) , quod  non  opus  esset  ipsos  vel 
me  capere  eam  molestiam;  verentes  etiam,  uti  arbitrer,  quod 
ex  auditione  mei  et  receptione  brévium  ac  bullarum  obliga- 
rentur  concilio,  et  approbarc  tacite  viderentur.  Interea  ipsi 
inter  se  prolixe  consultabant  a mane  usque  ad  prandium  et 
statîm  a prandio  usque  ad  multam  noctem  : nihilominus  diu 
tam  me  quam  oratorem  Caesaris  detinuerunt,  priusquam 
darent  responsum.  In  causa  fuit  quod  orator  Caesaris  plures 
articules  ipsis  publiée  proposuerat.  Nam  quum  ille  cum  ipsis 

Tome  vi™%  3“®  série.  21 
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velkt  agere  privatim,  magna  instantia  tandem  obtinuerunt, 
quod  publiée  vive  voce  ad  multas  horas  ipsis  exposoit  man- 
data Caesareae  quae  illi  in  ipsius  praesentia  omnia  redi- 
gebant  in  scriptis,  et  postea  voluerunt  ab  ipso  subscribi  et 
sigillari,  quod  fecit.  Et  quia  ipse  priusquam  ego  venerat,  etîam 
prius  ipsi  respondere  voluerunt.  Quumque  a me  aliquoties 
essent  interpellati  pro  rcsponso,  et  volebam  discedere  sine 
responso,  tandem  die  yeneris,  postridie  quam  ipsi  oratori 
Caesaris  dederaiit  responsum,  ad  me  venerunt  cancellarii 
ducis  electoris  et  lantsgravii  Hassiae  cum  omnibus  aliis  consi- 
liariis,  qui  dixerunt  se  missos  a toto  conventu  ut  mihi  res- 
pondèrent.  Et  prius  fecerunt  excusationem,  quod  responsio 
tamdiu  fuisset  dilata,  quia  orator  Caesareae  ilUs  multa 
ardua  négocia  proposuisset , super  quibus  quia  prior  venerat 
ipsi  prius  respondendum  fuit;  deinde  quia  ego  ante  plures  dies 
proposuissem  duci  Saxoniae  nomine  romani  pontificis  (nam 
semper  ita  vocant)  de  quodam  concîlio,  et  ea  materia  non 
minus  tangebat  omnes  suos  confoederatos  in  causa  rdigionis 
quam  ipsum  ducem,  Suam  Celsitudinem  ea  retulissc  ad  totum 
conventum  suorum«confoederatorum,  qui  propterea  ipsos 
miserant  ad  respondendum  nomine  omnium  ; et  pro  responso 
dabant  in  scriptis  eandem  responsionem,  quam  dederant 
oratori  Caesareae  Postea  cancellarius  suo  nomine  dixit, 
quod  quum  alias  inter  me  et  consiliarios  ducis  fuisset  contro-  * 
versia  de  recipiendis  litteris  per  me  praesentatis  duci,  ac  prop- 
terea mansissent  in  mensa,  se  illas  collegisse  ne  périrent,  et 
nunc  restituere,  ut  restituit,  tam  brévia  quam  exemplar  bullae. 

Ad  quae  respondi  me  non  habuisse  in  mandatis  agere  cum 
toto  conventu  sed  tantum  cum  duce  electore  et  aliquot  aliis 
prineipîbus,  ad  quos  miseram  pro  habenda  audientia;  sed  quod 
non  dignati  fuissent  me  audire.  Quod  quum  ita  esset,  me  non 
posse  praestare  nisi  quod  in  me  esset.  Postquam  vero  visum 
esset  ita  simul  respondere,  me  posse  fortassis  justis  rationibus 
eam  recusare,  tamen  id  nollem  facere,  sed  eam  responsionem 
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yiderem.  Quantum  vero  al  litteras  seu  brévia  SS.  Domini Nostri» 
postquam  dux  non  dignatus  fuerat  ilia  recipere,  quod  ego  ilia 
consépvarem.  Gopiam  ejüsdem  responsionîs  rursum  mitto,  si 
fortasse  alia  ad  manus  non  venisset.  Ex  ea  facile  cognosci  polest 
eomm  malitia  et  quis  sit  eorum  animus , tametsi  frivolis  utan-^ 
ttlr  fundamentis , et  potins  vitia  eeclesiasticorum  quam  rationes 
allègent.  Quibus  meo  judicio  satis  in  genere  responsum  fuit^ 
licet  hoc  in  scriptis  et  in  specie  noluerim  facere,  quia  id  in 
mandatis  non  habui,  sed  solum  intimare  concilium;  nam 
deventtim  fuisset  ad  disputationes.  Prindpio  quum  relegerem 
responsionem , vehementem  admirabar,  quid  sibi  vellet  quod 
esset  directa  Gaesareae  et  non  SS.  Domino  Nostro  ; verum 
statim  in  mentem  venit,  quod  id  fecerant  ne  intimationem  a 
me  factam  admisisse  viderentur. 

Intelligo  oratorem  Caesaris  ad  omnia  plene  respondisse, 
uti  êtiam  testatur  ipsorum  responsio,  quae  multo  est  plenior 
quam  ea,  quam  mihi  dederunt;  cujus  copiam  mitto  germanioe, 
quia  heri  tantum  iliam  obtinui  : spero  quod  ibi  facile  poterit 
per  aliquem  interpretari.  Poterit  eam  videre  D®"*  meus 
cardinalis  Gapuanus,  et  Sanctitati  Suae  r^erre. 

Quia  vero  instabat  alia  dieta  Gzietziensis  (i),  ad  quam  con- 
venturi  erant.plures  principes  quos  convenire  debebam,  veluti 
marchio  Brandeburgensis,  elector  Imperii,  Georgius  dux  Saxo- 
niaC)  praecipuus  princeps  catholieus,  et  Henricus  dux  Bruns- 
vicensis,  etiam  bonus  catholieus,  necessarium  videbatur  me 
eam  debere  accedere,  quia  multo  plus  temporis  perdidissem, 
si  privatim  Bios  accessissem;  et  illi  praecipue  honorandi 
videbantur,  quia  sine  diligentissima  eorum  resistentia  tota 
haec  regio  a Lutheranis  occupata  fuisset,  qui  circumquaque 
omnia  occuparunt.  Feci  iisdem  intimationem  sacri  * concilii 
generalis,  quam  valde  gratam  habuerunt  : et  mihi  desuper 


(t)  Zeltz, petite  ville  sur  TEIster,  à huit  lieues  sud-est  de  Nauroboorg. 
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catholicam  responsionem  ac  recogoitionem  in  scriptis  dede- 
runt^  uti  videre  licebit  ex  copiis,  qaas  mitto.  Scio  quod  ipsi 
miris  modis  et  artibos  in  bac  dieta  soilicitati  fuenint,  et 
maxime  marchio  Brandebui^ensis  elector,  ut  in  causa  reli- 
gionis  eum  Lutheranis  foedus  inirent  : tamen  nihil  illi  profe- 
cerunt,  nam  constantes  manserunt  et  plane  recusarunt,  ut 
bonos  catholicos  principes  decet,  (in  quo  praesentia  mea  et 
oratoris  Gaesareae  non  parum  profuit)  : sperantes  etiam 
brevi  iis  molestiis  liberari  per  sacrum  futurum  concilium, 
quod  omnino  in  actum  deduci  statuto  die  Suae  humillime 
supplicant,  et  me  rogarunt  ut  Suae  significarem;  nam  alias 
in  bac  tota  regione  de  obedientia  plane  desperatum  fore, 
neque  ipsos  amplius  posse  resistere,  quum  virus  malum,  proh 
dolor!  quotidic  serpat.  Et  certe  mea  sententia,  ut  aperte 
loquar  cum  domina tione  vestra  reverendissima,  recte  judi- 
cant;  et  multi  alii  principes  id  ipsum  mihi  affirmarunt,  et  in 
primis  cardinalis  Moguntinus,  sed  omnium  maxime 

aperto  ore  et  pluries  id  mihi  replicavit  constantissimus  catho- 
licus  princeps  Georgius  dux  Saxoniae.  Quare  non  omittat  reve- 
rcndissima  domina tio  vestra  haec  Suae  nota  facere,  et  ro- 
gare  quod  cepta  prosequatur,  non  obstantibus  quibuscumque 
impedimentis,  etiam  bellorum  quae  prae  foribus  esse  videntur, 
quibus  nemo  melius  quam  concilium  mederi  potest. 

Haec  dieta  Cietziensis  convocata  fuit  propter  duas  causas, 

• unam  ut  quoddam  antiquum  foedus  inter  domum  Saxoniae  et 
Brandeburgensem  se  invicem  defendendî  renovaretur,  de  quo 
plenius  in  cifris;  alteram  ut  quaedam  controversia  quam  dux 
Saxoniae  elector,  qui  sub  praetextu  novae  religionis  bona 
ecclesiastica  occupare  nititur,  noviter  movit  D.  cardinali 
Moguntino  super  jurisdictione  oppidi  Hallensis,  in  cujus  pos- 
sessione  ratione  archiepiscopatus  Magdeburgensis  fuit  ab  innu- 
merabili  tempore  : quam  isti  principes  assumpserunt  compo- 
nere,  et  spero  quod  bonum  jus  cardinalis  illaesum  manebit. 
Quum  haec  scribo  nunciatur  mihi  rem  eo  esse  loco,  quod  opus 
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crit  desuper  tenere  aliam  dietam,  et  quod  fortasse  compro- 
mittent  in  arbitres , ut  tempus  lucretur.  Mihi  bonum  videretur 
quod  SS.  Dominus  Noster  scriberet  cardinali  litteras  consola- 
torîas  et  adhortatorias , quod  fortiter  resisteret  contra  istos 
Lutheranos. 

Domina tio  sua  reverendissima  me  rogavit,quod  snpplicarem 
Suae  Beat***  ut  dignaretur  ipsum  habere  commendatum  in  suis 
facultatibus.  Quod  sane  ex  animo,  quantum  possum , humillime 
facio  : nam  propter  multas  tribuiationes , quas  patitur  propter 
circumvicinos  Lutheranos,  videtur  mihi  debere  tanto  benignius 
a Sanctitate  Sua  tractari.  Praeterea  rogaverunt  me  tam  prae- 
fatus  D.  cardinalis  quam  Ill“*  principes  catholici  marchio 
Brandeburgensis  elector  et  Georgius  dux  Saxoniac,  quod  S“ 
Suae  humillime  supplicarem  ut  dignaretur,  tam  amore  ip- 
sorum  quam  ob  multas  rationcs  et  respectus,  habere  com- 
mendatum  ipsorum  consanguineum  111“"“  D.  Albertum  ex 
marchionibus  Brandeburgensibus,  quod  aequis  conditionibus 
praeferatur  aliis  ad  praeposituram  Hérbipolensem,  praesertim 
quia  timent,  nisi  provideatur  de  titulo  ipsi,  quod  aliqui  ejus 
parentes,  qui  sunt  Lutherani  et  sub  quorum  jurisdictione 
fructus  situati  existunt,  omnes  illos  occupabunt;  quod  tam  in 
pracjudicium  ipsius  praepositurae  et  ecclesiae  quam  R""  et 
Ill“®  D"®  meo  cardinali  de  Farnesîo  cederet  : quod  dominatio 
vestra  reverendissima  Beatitudini  Suae  notum  faciat. 

Fui  hic  in  Saxonia  in  medio  Lutheranorum  detentus  ad 
duos  integros  jam  raenses,  propter  bas  duas  dietas,  plane 
invitus  et  cum  maxima  mea  incommoditate;  idque  ne  aliquid 
praetermisisse  viderer,  quod  in  tam  sancto  opère  ad  officium 
meum  pertincre  videretur.  Maluissem  interea  accessisse  alios 
catbolicos  principes  et  meam  patriam,  ut  tempus  breve 
postulat  ; verum  majorem  rationem  honoris  Suae  S^'  et  utili- 
tatis  publicae  quam  omnium  aliorum  habere  oportet.  Audio, 
video  et  intelligo  hic  multa,  quae  nunquam  credidissem,  nisi 
fuissem  oculatus  testis , quae  juvabit  aliquando  te  cognoscere. 
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Ilinc  quam  diligentissime  potero  confcram  me  ad  reliquos 
praelatos  et  principes;  neque  aliquid  praetermittam,  quod  ad 
promotionem  hujus  sancti  operis  facere  yidebitur.  Deo  dante 
hinc  recta  accedam  archiepiscopum  Bremensem,  et  illinc 
arcbiepiscopum  Golonicnsem  et  reliquos  circa  Rhenum. 

Quod  reliquum  est,  reverendissime  domine  et  mihi  pluri- 
mum  observande,  immensas  gratias  ago  dominationi  vestrae 
de  extensione  niearum  facultatum  (i  ) : ex  qua  quidquid  hono- 
ris, propter  quem  potissimum  petii,  et  commoditatis  consecu- 
tus  fuero,  id  uni  benevolentiae  reverendissimae  dominationis 
vestrae  erga  me  acceptum  feram;  et  omnibus  modis  connitar 
ei^a  eandem  promereri.  Rogo  dignetur  de  eadem  humilliiiie 
gratias  agere  SS.  Domino  Nostro,  et  me  in  bona  gratia  Beati-r 
tudinis  Suae  retinere;  quam  una  cum  reverendissima  domi- 
natione  vestra  divina  benignitas  mihi  quam  diutissime  con- 
servet  faustam.  Ex  Cietzio  Saxoniae,  xxiii*  martii  M.D.XXXVIl. 

Congratulor  dominationi  vestrae  reverendissimae  de  pro- 
motione  ad  episcopatum,  eumque  bonorem  eidem  fortunatum 
esse  precor  ad  majora. 

Servitor, 

P.  VoRSTiüS  Ep“  Aquen.  Nuncius. 

A tèrgo  : in  Chf*  Pri  et  dna  cl.  Ambrosio  Electo  Alge- 

riensi y Proton"^  et  secretario  S.  D,  N.  Papae,  dno  meo 
col*^.  Romae. 


(1)  Cest  le  bref  du  4 février  1537,  par  lequel  Paul  111  amplifia  les 
facultés  accordées  à Yorstius  le  10  septembre  1536.  Ces  deux  pièces  ont 
été  imprimées  à Utrecht  en  1537  et  se  trouvent  jointes  au  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Voyez  le  Mémoire  cité,  p.  12. 
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XVIII. 

LeUre  de  Vorstius,  écrite  à Mayence  le  8 mai  1S57,  à 
Ambroise  Recalcatus^  sur  sa  mission  à Hildesheim, 
Brême  y Lubeck  y Munster  y ClèveSy  Cologne  y Trêves  y 
Mayence,  Worms,  Heidelberg  et  Liège  (1). 

Rev.  Pater  , Domine  mi  observandissihe. 

Ex  oppido  Gietzio  sub  data  xxiii  martii  plane  Sanctissimum 
D“®“  N®“  et  reverendissimam  dominationem  vestram  certiores 
reddidi  de  his , quae  post  litteras  meas  ex  Smalcaldia  datas 
usque  ad  eum  diem  perfeceram  et  acciderant  : quare  ea  non 
replicabo , sed  postea  successorum  rationem  reddam. 

Itaque  xxiiii  martii  ilHnc  discessi , remanentibus  ibidem  ad- 
huc  principibus  congregatis  ad  componendam  controversiam , 
de  qua  alias,  inter  ducem  Saxoniae  electorem  et  serenissimum 
dominum  cardinalem  Moguotinum , super  qua  adhuc  nihil  reso^ 
lutum  erat.  Sed  paulo  post  certior  factus  fui  ab  ipso  R®  D®  meo 
cardinali , se  necessario  debuisse  compromitterein  arbitres,  qui 
jure  negoçium  décident  intra  très  menses.  Et  quia  reverendis- 
sima  dominatio  sua  timet  quod,  quocumque  modo  fiet,  erit 
deveniendum  ad  arma,  et  in  hoc  négocie  potius  agitur  com- 
munis  causa  fidei  catholicae  quam  ipsius  privata , nam  potissima 
causa  quare  Lutherani  banc  rem  sollicitant,  est  ut  restituantur 
multi  relegati  ab  ipso  cardinali  ex  oppido  Hallensi  propter  hae- 
resim,  quos  ipse  nunquam  voluit  admittere,  nec  potest  salvo 
honore  et  conscientia , ac  pro  communi  bôno  supplicat  bumil- 


(1)  Lettre  autographe , manuscrit  cit.,  fol.  229.  — Ce  document,  comme 
le  précédent,  porte  en  marge  des  barres  et  autres  signes  pour  en  marquer 
les  points  les  plus  importants. 
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lime  reverendissima  domina  tio  sua,  quod  Sanctitus  Sua  dignetur 
ipsi  succurrere  sua  auctoritate  et  opibus,  si  rem  ad  arma  deve- 
nire  contiogat,  ut  adversariis  resistere  possit,  quod  alioqui 
difficulter  poterit.  Quod  ego  etiam  humillime  suppHco  propter 
magnam  consequentiam , quam  prospicio  ex  hoc  negocio. 

Quia  vero  consultius  videbatur  adiré  prius  illos  qui  longius 
ab  Italia  distant,  maximo  itinere  deflexi  versus  Westphaliam;^ 
et  perveni  ad  civitatem  Hildesemensem,  ubi  capitulum  juxta 
commis^onem  S'**  Suae  commonui,  ut  sibi  provideret  de  pas- 
tore  , quod  varias  excusationes  allegavit  : primo  quod , quum  ipsi 
(capitulares)  omnes  essent  vere  catholici,  se  summo  studio  de- 
siderare  talem  praelatum,  qui  Sanctae  Sedis  Apostolieae  esset 
quam  observantissimus;  itaque  se  elegisse  primo  ipsorum  prae- 
positum,  virum  dignissimum,  qui  plane  recusavit  acceptare 
hoc  onus  propter  magnam  molestiam,  quam  assiduo  sustinent 
a ducibus  Brunsvicensibus  : secundo  postularunt  dominum 
comitem  de  Schonnenbergh,  fratrem  coadjutoris  Coloniensis, 
qui  tametsi  ante  plurimos  menses  postulatus  fuerit,  tamen 
nondum  declaravit  si  velit  acceptare  aut  non  : quod  est  gra- 
vissimum  ipsorum  ecclesiae  et  etiam  ipsis,  qui  summopere  de- 
siderant  habere  pastorem  qui  ecclesiam  et  ipsos  tueatur.  Ac 
optime  fuerunt  contenti,  quod  ipsis  praefixi  terminum  sex 
mensium  vigore  brevis  SS.  Domini  Nostri  mihi  direct! , intra 
quem  tenerentur  dare  operam,  quod  postulatus  acceptaret 
postulationem,  vel  procéderont  ad  aliam  electionem;  alias 
S^*  Sua  ipsis  de  pastore  sine  alia  monitione  provideret  : quod 
reverenter  acceptarunt,  et  rogarunt  humillime  commendari 
S^*  Suae.  Sane  propter  magnas  molestias,  quas  comperi  ipsos 
ferre  a ducibus  Brunsvicensibus,  qui  non  tantum  castra  et 
ditionem  episcopatus  occupant,  sed  etiam  fere  medietatem 
suarum  praebendarum , multum  ipsis  condolui,  et  quantum 
potui  sum  consolatus  cum  ea  spe,  quod  sacrum  concilium 
generale  omnibus  hujusmodi  malis  medebitur. 

ïllinc  acccssi  R*"®“  D"®“  archiepiscopum  Bremcnsem,  fra- 
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trem  duels  Bruasvicensis,  quem  praesulem  lam  catholicum  et 
obedientem  Sanctae  Sedi  repperi  quam  neminem  aliam. 
Qui  quantum  gaudeat  de  hoc  sancto  et  necessario  instituto, 
Suae  non  possem  salis  exprimere.  Ipse,  si  fieri  poterit, 
persoiialiter  cupît  venire.  Quia  vero  tum  adhuc  multi  principes 
praesertim  electores  mihi  adeundi  erant,  et  tempus  breve  esse 
videbam,  tum  etiam  quod  fere  orones  Dani,  Norvegi  et  Suevi 
sunl  infecti  haeresi,  etiam  praelati,  et  nesciebatur  ubi  résidé- 
bant,  ac  aliqui  etiam  captivi  erant,  tum  maxime  quia  oratores 
regis  Daciae  etiam  fuerant  in  dieta  Smalcaldiensi,  visum  mihi 
fuit,  cum  consilio  etiam  aliorum,  consultius  quod  ipsi  archie- 
piscopo  vicino  commissionem  darem , brévia  una  cum  exem- 
plaribus  authenticis  tam  ad  ipsos  reges  quam  archiepiscopos 
dirigendo  : quod  onus  libeuter  assumpsit.  Addidl  ad  singulos 
reges  et  archiepiscopos  IlUeras  meas  tam  excusatorias  quam 
adhortatorias;  et  archiepiscopis  misi  simul  brévia  cum  exem- 
plaribus  pro  ipsorum  sufFraganeis  : quae  spero  pro  honore  et 
debito  offîcio  Suae  satis  fore. 

Desiderabant  multum  primates  et  consulatus  Lubecensis  civi- 
tatis  imperialis  et  quidem  potentissimae,  quod  eos  visitarem, 
sperantes  me  ibi  in  causa  religionis  aliquid  boni  facturum  : 
nam  tametsi  senatus  sit  reversus  ad  antiquam  religionem  nos- 
tram,  tamen  multi  alii  nobiles  et  plebeii  sunt  adhuc  in  nova 
relîgione.  Et  profccto  lubentissime  me  illuc  contulissem  pro 
communi  bono;  tamen  propter  brevitatem  temporis  non  fui 
ausus  id  facere , excusando  me  litteris  apud  eos,  et  hortando 
quantum  in  me  fuit  ut  continuarent  in  bono  incepto  ; addendo 
multa  alia  quae  ad  hoc  pertinere  videbantur.  Intclligo  quo- 
tidie,  quod  optima  est  spes,  quod  totus  populus  revertetur  ad 
prîstinam  religionem  et  obedientiam;  tametsi  Lutherani  non 
dormiant,  ut  eos  impediant  quantum  possunt. 

Deinde  adeundo  episcopum  Monasteriensem  transivi  civi- 
tates  Westphaliae  Mindensem  et  Osnabrugensem , ubi  sunt 
insignes  cathédrales  ecclesiae , quibus  ipse  episcopus  Monas- 
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teriensis  eliam  praeest  (1);  sed  cives  suât  infect!  baerest. 
Ëpiscopum  autem  repperi  in  Castro  suo  Iborgb , cui  feci  inü- 
matioaem,  quam  cum  reverentia  accepit  : et  eidem  exposai 
quae  habui  in  mandatis,  reprebendendo  quod  non  permitteret 
litteras  apostobcas  exequi),  quodque  in  coUatione  beneficiorum 
reservatorum  se  immisceret,  item  quod  utitur  conaibo  malo- 
rum  hominum;  et  simulavi  baec  omnia  scire  Suam,  super 
quibus  divcrsis  modis  se  excusavit;  et  vult  postbac  esse  obe- 
diens  Suae  et  Sedi  Ap“**%  ac  abstinere  a praedictis  : tamen 
propter  malignitatem  temporum  buiuiliter  supplicat,  ut  possit 
habere  indultum,  sed  multo  magis  quod  secum  dispensetur, 
ut  non  teneatur  promoveri  seu  consacrari  saltem  ad  bien- 
nium.  (â).  Allegat  multa,  malignitatem  temporum  et  quod 
cogitur  saepius  esse  in  armis  contra  suos  subdilos  Lutheranos» 
ut  maxime  sunt  Mindenses.  Quae  quia  cognovi  non  abhorrere 
a vero,  non  sum  verilus  pro  illo  intercedere. 

mine  conlendo  versus  ducem  Clevensem  et  Juliacensem. 
Transivi  civîtatem  Monasteriensem,  quam  repperi  tam  munitam 
quam  adhuc  aliam  viderim  in  toto  boc  itinere  : ubi  et  dolorem 
et  gaudium  magnum  simul  concepi.  Dolui  enim  vebementer 
conspiciendo  ingentem  dirutionem  sacrarum  aedium,  quam 
Anabaptistae  illi  perversissimi  fecerunt,  quae  exprimi  non 
posset  : rursum  laetitia  afficiebar,  quum  viderem  diligentem 


(1)  François,  comte  de  Waldeck,  évêque  de  Minden,  d’Osnabruck  et  de 
Munster,  mourut  en  1555. 

(2)  Presque  tous  les  grands  et  riches  évêchés  de  l’Allemagne  étaient 
pour  ainsi  dire  devenus  le  patrimoine  des  cadets  de  plusieurs  maisons^ 
nobles  ou  princières.  Ges  prélats,  une  fois  nommés,  n’ayant  souvent  rien 
d’épiscopal  que  le  titre , différaient  de  prendre  les  ordres  et  de  se  faire 
sacrer.  Le  bien-être  spirituel  de  leur  troupeau  et  une  conduite  édifiante 
devenaient  souvent  pour  eux  des  questions  secondaires.  Ce  fut  une  des 
grandes  plaies  de  l’Église  au  seizième  siècle  ; plus  d’une  apostasie  con- 
trista alors  le  saint-siége,  qui  s’efforçait  en  vain  à maintenir  les  règles 
canoniques. 
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restaiirationem,  quam  canonici  cathedralis  ecclesiae  praedpue 
faciunt,  qui  se  humilîter  Suae  commendant. 

Feci  praefato  daci  intimationem , quam  valde  humaniter  ac- 
cepit,  etmihibonumresponsum  dédit,  uti  etiamex  copia  ipsius 
recognitionisvideri  potest  : id  quod  multi  non  sperabant.  Nam 
quum  dux  Saxooiae  elector,  caput  (ut  notum  est)  omnium  Lu- 
theranorum,  ipsius  filiam  habeat  uxorem,  et  multa  habeât  corn- 
mercia  cum  Lutheranis,  nec  sinit  facere  intimationem  littera- 
rum  apostolicarum,  ac  in  sua  ditione  confert  quaecumque 
bénéficia,  credebant  ipsum  esse  infectum.  Egi  cum  eodcm  quod 
vellet  se  abstinere  a collationibus  beneficiorum  reservatorum, 
ac  sineret  lîtteras  apostolicas  exequi,  quodque  revocaret  colla- 
tiones  per  ipsum  factas  praesertim  de  beneficiis  vacantibus 
apud  sedem.  Exeusavit  se,  quod  debuit  id  facere  pro  conserva- 
tione  ditionis  suae  et  quod  ita  status  sui  statuissent.  Contra 
quae  replicavi  hoc  esse  contra  jurls  dispositionem  expressam, 
contra  concordats  Germaniae  et  auetoritatem  Sanctae  Sedis 
Apostolicae,  quodque  in  hoc  neque  consiliarii  neque  status 
sui  aliquid  possent  ita  stuerc;  nam  esset  ponere  falcem  in 
messem  alienam.  Ad  quae  replicavit  multa , et  praesertim  quod 
oorati,  pastores  et  alii  praelati  non  residebant  in  suis  bene- 
flciis,  finaliter  quod  nollet  esse  inferioris  conditionis  quam 
ceteri  principes  ipso  etiam  inferiores.  Ego  respondi  quod  bo- 
nis mediis  poterat  provider!  in  illis , et  quod  in  hoc  S***  Sua , 
si  fuisset  admonita,  non  defuisset,  et  quod  vellem  ut  alios  id 
faeientes  mihi  nominaret , quia  non  scirem  aliquos  nisi  istos 
evangelicos,  qui  hoc  facerent  in  contemptum  Sedis  Apostolicae. 
Respondit  : bene  scio  alios.  Tandem  quia  satîs  eognovi  quod 
vellet  innuere  archiepiscopum  Coloniensem , dixi  : scio , vultis 
loqui  de  archiepiscopo  Coloniensi.  Dixit:  scio,  volo  loqui  de 
archiepiscopo  Coloniensi.  Dixit  : ita , et  de  aliis;  sicut  ipsi  fa- 
ciunt  ita  et  ego  facio.  Haec  volui  S^*  Suae  nota  esse,  ut  cogi- 
taret  de  remedio.  Ego  ipsum , ut  alios  omnes,  remis!  ad  instans 
sacrum  concilium.  In  summa  video  principem  bonum,  sed 


A 


( 320  ) 

qui  multum  gubernetur  a consiiiaris  suis,  quorum  multi  sunt 
infecti. 

Ab  illo  tametsi  commode  potuissem  descendere  ad  patriam 
meam  , multum  vicinus  eram , ut  praesentarem  litteras 
Suae  reginae  Mariae,  ac  adirem  D.  cardinalem  Leodieu- 
sem.  Tamen  quia  pro  debito  officii  mei  videbaotur  mîhi  prius 
adeundi  très  principes  elcctores  ad  Rbenum , recta  accessi  ar- 
chiepiscopum  Goloniensem  transeuudo  Goloniam  ; ubi  audivi 
multas  querelas  ab  omni  statu.  Hortatus  sum  senatum,  qui 
constantissime  adhuc  cunstetit  in  fide  catholica , ut  perseve- 
raret  : quod  promiserunt  se  factures  ; sed  addiderunt  civita- 
tem  muftum  esse  commotam  et  molestatam,quia  clerus  non 
vult  parère  litteris  apostolicis,  neque  censuris  (quod  est  valde 
scandalosum)  : et  asserunt  arcbiepiscopum  esse  in  causa.  Spero 
quod  jam  materia  erit  utcumque  composita.  Sunt  discordiae 
et  differentiae  inter  eos  et  clerum  ac  arcbiepiscopum  et  uni> 
versitatem.  Ego  libenter  in  omnibus  interposuissem  vices  meas, 
sed  propter  brevitatem  temporis  non  potui , et  distuli  usque 
ad  meum  reditum  ; nam  festinabam  adiré  ipsum  R*""*"  D.  ar- 
chiepiscopum , qui  erat  in  Castro  suo  juxta  Bonnam  distantem 
4 milliaribus  a Golonia  : qui  bonorifice  me  excepit,  mittendo 
obviam  suum  coadjutorem  cum  aliquot  œnsiliariis.  Feci  eidem 
intimationem  sacri  concilii,  quam  reverenter  accepit,  sed  fecit 
dilBcultatem  de  loco,  non  pro  persona  sua  ut  asserebat,  sed 
quia  sciret  alios  principes  in  hoc  factures  magnam  difficulta- 
tem.  Ego  respondi  (tametsi  primo  protestâtes  fui,  quoddesuper 
non  esset  mibi  data  commissio  disputandi),  quod  res  esset  acta 
inter  Dominum  Nostrum  et  Gaesaream  ad  quam  boc 
pertineret,  et  satis  pertinenter  meo  judicio  ; ita  quod  consiliarii 
non  potuerunt  aliquid  respondere,  et  ipse  esset  contentes . Ad- 
didi  aperte,  quod  nemo  principum  ecclesiasticorum  aut  secu- 
larium,  etiam  electorum  Imperii,  fecisset  in  hoc  difficultatem , 
uti  ex  ipsorum  responsionibus  et  recognitionibus  in  scriptis 
datis  constat,  nisi  soli  Lutherani.  Excusavit  se  ut  prius,  se  non 
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facere  pro  persona  sua.  Tamen,  utcumque  fuerit,  satis  intel- 
lexi  quod  fuerat  informatus  ab  aliquibus  non  integris , ut  de- 
super  loqueretur.  Post  haec  exposui  eidem,  quae  intellexeram 
Coloniae,  ac  etiam  quod  S***  Sua  fuerat  informata  de  multis, 
praesertim  quod  impedivit  collationes  beneficiorum  vacantium 
apud  sedem,  et  executionem  litterarum  apostolicarum;  quae 
nisi  fecisset  jamdudum  cognovisset  benignitatem  Suae  et 
Sedis  Ap.  quoad  indultum  et  collationum  beneficiorum  appro- 
bationem.  Excusavit  se,  ut  melius  potuit,  et  vult  in  posterum 
esse  obediens.  Dixi  eidem  multa  ad  partem,  et  quod  uteretur 
malis  consiliariis.  Qui  postquam  hoc  ab  eo  intellexerunt,  yo* 
luerunt  se  excusare,  conquerendo  quod  contra  eos  jprocede- 
retur  non  ciyiliter  sed  cum  maxima  injuria  : nam  cancellarius 
fuisset  depictus  per  Coloniam  in  cedulis,  propter  quam  af- 
fixionem  litterarum  fuit  fere  factum  scandalum. 

Postremo  dixit  mihi  archiepiscopus  se  misisse  ad  Suam 
comitem  de  Mansfelt  suum  consangutneum  cum  instructione, 
in  qua  excusât  sese,  et  supplicat  pro  concordia  et  indulto, 
uti  opinor  reverendissimam  dominationem  vestram  bene  in- 
tellexisse.  Ego  dixi  me  scripturum,  et  bene  sperare,  dum- 
modo  ipse  vellet  esse  obediens  filius  Suae  et  Sedis  Apos- 
tolicae.  Sanctitas  Sua  videat  et  omnia  considéré!.  Judicio  meo 
posset  aliquid  concedere , pro  malignitate  temporis  et  ut  re- 
duceretür  ad  veram  obedientiam.  Nam  certe  multa  vidi  et 
audivi  quae  mihi  displicuerunt , ut  aliquando  praesens  refe- 
ram.  lUud  in  primis  me  movet,  quod  nimia  benignitas  Sedis 
ApostoHcae  est  aliquando  occasio  magni  mali,  et  quod  alii  idem 
vellent  habere , vel  facient  ut  pessime  poterunt.  Nolui  prae- 
termittere,  quin  haec  scriberem  ut  debito  meo  satisfaciam,  quo 
S^*  Sua  omnia  perpendat  et  sua  prudentia  singulari  pros|)icere 
possit. 

lllinc  ascendi  Rhenum  ad  archiepiscopumTrevirensem  etiam 
electorem,  quem  conveni  in  Castro  suo  juxta  Confluentiam. 
Intimavi  cidem  concilium  et  aceeptavit,^ut  in  recognitione. 
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Admonui  ilium  etiam  de  impeditione  litterarum  apostolicarum 
et  collationibus.  Super  quibus  excusavit  se^  et  dixit  non  contu- 
lisse  bénéficia  reservata , et  quae  fecisset  fuisse  facta  propter 
diificultatem  temporum,  et  posthac  velle  abstinere. 

Deinde  continuando  iter  meum  versus  electorem  comitem 
palatinum,  veni  Moguntiam,  et  inde  Wormatiam,  ubi  épis- 
copus  non  erat  : verum  R*"”*  D.  cardinalis  Moguntinus  ipsius 
metropolitanus  eidem  fecerat  intimationem.  Fuit  mecum  ipsius 
episcopi  vicarius,  qui  illius  nomine  conquestus  fuit  de  quodam 
sacerdote,  uti  in  memoriali.  Quod  negocium  commendo  reve- 
rendissimae  dominationi  vestrae,  ut  efficiat  quod  nihil  decer- 
natur  contra  episcopum  vel  sues,  puta  monitorium  poenale, 
vel  quid  simile,  maxime  hoc  tempore,  nam  lAagnum  scanda- 
lum  pareret. 

Ex  Wormatia  veni  Heydelbergam,  ubi  communiter  residere 
solet  elector  palatinus  : quem  ibi  non  repperi,  sed  fuit  in 
quodam  alio  Castro  9 quo  scripsi  me  velle  venire  : sed  jussit 
quod  agerem  negocium  cum  suis  oonsiliariis  9 excusando  quod 
esset  impeditus  in  aliis  arduis  negociis9  et  maxime  propter 
enormem  casum  qui  acciderat  cuidam  suo  Castro  9 quod  ante 
paucos  dies  fulgur  penetraverat  usque  ad  pulveres  tormen- 
tarios,  et  totum  funditus  diruerat.  Gui  volnntati  ejus  satisfeci, 
tametsi  personaliter  desiderabam  ipsum  adiré.  Ipsis  consiliariis 
feci  intimationem  in  forma , qui  responderunt  principem  lae- 
tari  de  bona  volùntate  S*"*  Domini  Nostri  et  de  tam  pio  insfi- 
tuto,  quodque  idem  etiam  intellexisset  ab  oratore  Caesareae 
ante  aliquot  dies;  et  ideo  etiam  idem  responsum  mihi  dabant 
quod  princeps  illi  dederat,  videlicet  quod  ipse  propter  senec- 
tutem  et  adversam  valetudinem  aliquando  ipsi  obvenientem 
non  posset  commode  venire,  sed  pollicebatur  se  omnia  fac- 
turum,  quae  a catholico  principe  fieri  passent,  si  aliquid  boni 
ibi  posset  fieri,  agendo  gratias  de  intimatione,  et  sese  commen- 
dando  S""  Domino  NosU*o.  Recognitionem  intimationis  factae 
habui  a consiliariis,  quae,  ut  videbit  reverendissima  dominatio 
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vestra,  est  simplex.  Desiderabam  illam  habere  a principe»  uU 
alii  electores  feceruot,  sed  consiliarii  se  excusarunt  dicentes  se 
non  habere  in  commissis»  et  suffîcere  relationem  meam , neque 
dedîsse  responsum  in  scriptis  oratori  Gaesareae  quibus 
uteunque  fui  contentus.  Facile  cognovi  consiliarios  esse  infectos 
et  sentire  nescio  quid  Lutheranismi.  Deus  faxit,  quod  princeps 
sit  totus  integer. 

lllinc  discessi , revertendo  per  Rhenum  versus  Germaniam 
inferiorem;  nam  consulto  visum  fuit  primo  totam  superiorem 
Germaniam  expedire , uti  cum  divino  adjutorio  jam  feci.  Nam 
praelati  et  principes,  quorum  aliquot  sunt  mirabiles,  aliquam 
excusationem  allegare  possent;  tum  etiam  quod  regina  Maria 
non  est  personaliter  invitanda  ad  concilium,  quum  mulier  sit. 
Apud  R*”'*'”  cardinalem  Leodiensem  excusavi  tarditatem  meam 
litteris. 

» 

Ad  archiepiscopum  Bisuntinum  misi  breve  Suae  cum 
exemplari  bullae  indictionis  una  cum  brevibus  et  exemplaribus 
pro  suis  suffraganeis,  quem  nunc  propter  brevitatem  tem- 
poris  non  potui  personaliter  visitare,  sed  in  reditu,  si  fieri 
poterit,  faciam. 

Mitto  copias  recognitionum  supradictorum  intimationum. 
Mitto  etiam  libellum  excusationum , quas  Lutherani  edidenint 
et  propter  quas  fingunt  nolle  venire  ad  concilium,  et  dehor*- 
tantur  alios  ne  veniant.  Item  mitto  responsiones  factas  a clero 
Augustensi  contra  senatum  Augustensem  qui  ilium  expulit, 
et  causas  expulsionis  quas  senatus  prius  publicaverat,  sed  ger- 
manice,  quia  in  bac  continua  profectione  non  potui  facere 
transferri.  R“"“  D““*  meus  cardinalis  Gapuanus  facile  poterit 
illorum  sensum  referre  Suae. 

Accidit  quoddam  miraculum,  quod  merito  illos  sceleratissi- 
mos  commovere  deberet.  Quum  enim  summis  conatibus  de- 
molirentur  altaria  et  sepulchra,  viderunt  laborantes  ante  al- 
tare  mulierem  in  coelesti  amictu,  idque  pluribus  vicibus  : quod 
senatui  significarunt , ex  quo  aliqui  etiam  idem  viderunt. 
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Praeterea  auditus  fuit  puer  plorans,  currens  per  eoclcsiam; 
quumque  appropinquaretur,  evanuit.  Insuper  quum  vellent 
diruere  sepulchrum  quoddam  magnificentius  cujusdam  epis> 
copî,  facti  funt  operarii  impotentes  virium.  Quod  videntes 
perterriti  discesserunt.  Non  intelligo  tamen  propter  hoc,  proh 
dolor  ! eos  eifici  meliores , et  ad  cor  velle  redire. 

Intellectum  est  hic  de  constanti  voluntate  Domini  Nostri 
hoc  sanctum  et  necessarium  opus  deducendi  ad  effectam, 
quodque  decreverat  ea  de  causa  discedere  versus  Bononiam. 
De  quo  omnes  boni  miris  modis  exultant,  et  Suae  omnem 
felicitatem  precantur,  licct  multi  valde  timeant,  quod  propter 
tam  diversa  imminentia  bella  res  tam  diu  desiderata  adhuc 
differri  cogetur;  quae  tamen  meo  judicio  Suam  non  re> 
morabuntur  a tam  necessario  instituto.  Istorum  bellorum 
maxima  indicia  hic  video.  Nam  circum  Moguntiam  xii  millia 
peditum  Germanorum  sunt  conscripta,  qui  descenderunt  ver- 
sus Inferiorem  Gérmaniam,  ubi  rex  Galliae  recenter  occu- 
pavit  oppidum  et  castrum  de  Hesdin.  Divina  benignitas  tan- 
dem ocolos  suae  immensae  misericordaie  aperiat,  ut  tantis 
malis  finem  aliquem  imponat.  In  praesentiarum  Suae  nihil 
scribo , certum  habens  quod  reverendissima  dominatio  vestra 
haec  omnia  Suae  nota  faciet.  Quod  rogo,  utque  me  in 
ejusdcm  bona  gratia  semper  conservet  et  humillime  commen- 
det.  Et  ego  me  reverendissimae  dominationi  vestrae  deditis- 
sime  offero  et  commendo , quae  diu  felicissime  valeat. 

Ex  Moguntia,  octava  maii  M.  D.  XXXVII. 

Servitor  et  amicus 

P.  VoRSTius,  Epus.  Aquens.  Nuncius. 

A tergo  : /lev"®  in  Christopatri  etdT.  D,  Ambrosiode  Recal- 
catiSy  Electo  Algerensi , D.  N.  Papae  sècretario,  etc. 
J)"®  8UO  ebserv"^. 
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APPENDICE. 


Extrait  du  Journal  de  Corneille  Ettenius  concernant  le 
séjour  de  Vorstius  en  Allemagne  (1). 

In  Nomine  Domini.  Amen. 

Die  sexta  novembris  i 556 , tandem  cum  benignitate  divina 
revérendus  dominus  meus  Petrus  Vorstius , episcopus  Aquen* 
sis,  uiius  ex  sacri  palatii  apostolici  causarum  auditoribus, 
locum  tenens  et  nuntius  apostolicus  ad  règem  Romanorum  et 
universam  Germaniam  ad  intimandum  generale  concilium , in 
die  Pentecostes  ultime  praeterito  indictum,  celebrandum  in 
civitate  Mantuae  et  inchoandum  die  25*  maij , proxime  futuri 
1 557,  perTenit  Viennam  et  fuit  hospitatus  apud  quemdam  no- 
tarium  concilii  regii,  Tocatum  Strazer,  in  domo  quidem  satis 
magnifîca  non  tamen  admodum  commoda , in  platea  qua  ve- 
nitur  ex  nova  civitate  prope  portam,  ubi  vixit  propriis  expen- 
sis,  et  fuit  ibidem  hospitatus  ob  neglîgentiam  fourerii  Quester, 
qui  dixit  se  non  praescivisse  adventum. 

Die  martis  septima  novembris  reverendus  dominus  meus 
non  exivit  domum,  et  visitavit  dominationem  suam  reveren- 
dus dominus  episcopus  Viennensis,  D.  Jo.  Fabcr,  vir  pro> 


(1)  D'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  académique  de  Louvain, 
comparé  avec  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Voyez, 
sur  ces  deux  manuscrits , notre  Mémoire  sur  la  nonciature  de  Vorstius, 
pp.  1-5. 

Tome  vi“%  3“*  série. 
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cerae  staturae  ac  valde  doctus,  satisque  facundus  ae  ex  prima- 
riis  hujus  saeculi,  simpliciter  tamquam  communia  presbiter 
vestitus , venit  equester  cum  quatuor  servitbribus  vestitis  insi- 
gniis  regis,  cujus  est  consiliarius  et  confessor.  Et  postquam 
satis  diu  essent  collocuti,  invitavit  reverendum  dominum  nos- 
trum  ad  crastinum  prandium,  una  cum  ambassiatore  Vene- 
torum.  Eadem  die  rex , qui  ex  nova  civitate  declinaverat  ad 
veoationem , intravit  Yiennam  valde  sero  cum  facibus. 

Die  mercurîi  octava  novembris  reverendus  dominus  meus 
ivit  ad  missam  ad  ecclesiam.cathedralem  sancti  Stepbaai,  quae 
est  valde  insignis  et  pulchra.  In  primis  babet  altam  turrim  in 
cujus  summitate  pro  gallo  est  sol  cum  luna  indicans  ventum, 
et  est  tota  turris  valde  artificiose  facta,  estque  ex  alio  latere 
alia  similis,  sed  tantum  usque  ad  dimidium  erecta.  Tectum  au- 
tem  est  ex  tegulis  varii  coloris  et  valde  est  elegans,  vitra  sunt 
pulcherrima  sed  aliquantulum  obscura  propter  imagines,  et 
tolum  templum  intus  est  valde  artificiose  laboralum,  et  est 
valde  alta  testudo  et  plénum  vexillis  exercituum,  ablatis  ut 
opinor  a Turcis,  et  est  dignum  spectatu  sepulchrum  Friderici 
imperatoris,  quod  est  ad  latus  sinistrum  ebori.  Sedilia  canoni- 
corum  sunt  etiam  bene  elaborata  et  sculpta,  coatinentia  pas- 
sumein  Gbristi,  sed  omnium  pulcherrimum  est  suggestus 
coneioms  ex  candido  lapide  affabre  factus , habens  in  circuitu 
imagines  pontificis,  cardinalis,  episeopi  et  doetoris  tenentium 
in  maiiibus  librum.  Supervenit  autem  in  templum  episcopus 
et  ambassiator  Yenetorum,  qui  deduxerunt  reverendum  do- 
minum  nostrum  ad  palatium  episeopi  vicinum  ad  prandium, 
in  quo  fuerunt  valde  splendide  tracta ti.  Facto  prandio , ostendit 
episcopus  suam  bibliotliecam , valde  copiosam  sed  omnino  per- 
turbatam;  deinde  ambassiator  Yenetiarum  deduxit  ilium  do- 
mum,  nam  fuit  bospitatus  prope  bospitium  nostrum. 

Eadem  die  mercurii  applicuit  reverendus  dominus  cardina- 
lis Tridentinus,  qui  venerat  per  Danubium,  et  fuit  hospi- 
tatus  cuim  episcopo  Yiennensi , hoc  est  in  ipsius  palatio. 


<* 
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Dîd  jovis  noua  novenibris  mane  fiebat  in  summo  templo 
pttlèherriiiia  misaa  Sacramentî,  nam  in  singulis  altaribüs  fiebal 
missa  de  Sacramento  et  templum  erat  plénum  luminaribus. 
Eadem  die  facto  prandio  reverendus  dominus  meus  visitavit 
eardinalem  Tridentinum. 

ï>ie  veneris  décima  novenibris  mane  nleos  reverendua  do^ 
minus  equitatit  ad  salutandum  regem^  quem  reperit  in  oon*- 
sîlio,  ad  quod  fuit  intromissus,  et  paucis  verbis  habitis  exivit 
et  rediit  domum. 

Eadem  die  plerique  nostrum  videront  plurimos  pisoes  in 
ferOy  videiicet  eirciter  treceotos,  maximos  pisoes  exoedentes 
stàUiram  eujusUbet  hominis,  instar  sturionom^  i^d  non  ha- 
bentes  eam  perfeotionem , et  alios  pisoes  innunterabilea  prae- 
sertim  carpiones.  Eadem  die  exeundo  a rege  reverendus 
dominus  meus  invitavit  dominum  de  Rockendolff  ad  praudîum 
ad  diem  dominicam. 

Die  sabbati  undecima  reverendus  dorainoâ  meus  ad  horam 
seplimam  equitavit  obviam  oardinali  Tridentino  equîtanli  ad 
regem,  et  cum  Sua  Majestate  aliquamdiu  in  anteriori  caméra 
ooUoeutos  introiernnt  ad  cameram  consllii  ^ in  qua  erat  para- 
tnm  sedile  pro  reverendo  domino  ndstro  e regione  regis; 
cardinalis  autem  sedebat  ad  la  tus  sinistrum  in  alio  scamno. 
Ibi  facta  reverentia  reverendus  dominus  meus  cepit  dîoere 
muUunenlam  intimando  generale  concilium,  in  cujus  fine  prae- 
sentavil  régi  authenticund  exemplum  liiterarüm  seu  bullae 
intimàtionis  seu  publicationis  generalis  concilii  in  cbarla  pe- 
oorina  cum  cooperculo  rubro,  liabente  ex  uno  latere  arma 
Papae^ex  alio  arma  Regis,  appendente  sfgillo  auditons  camérae 
cum  eordeiia  rubea  transfixa  subtus  trans  paginas.  Quo  facto 
surrexit  cardinalis  Tridentinus  ét  tamquam  eancellarius  re- 
cepit  a rege  dictum  exemplum  et  pauca  collocutus  cum  rege 
ilHus  nomifie  respdndit  Majestatem  Suant  boite  intellèxiëse, 
quae  Saneiitatis  Suae  Domine  dieta  erant,  de  quibàs  gratias 
agebat,  et  quia  eFht  res  ardus  et  rosgni  inomenii,  dixit  Majes- 
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tatem  Suam  velle  deliberare  et  opus  esse  matura  deliberatione, 
qua  habita  dominalioni  suae  reverendissimae- significaret  et 
responsum  daret  : quibus  dictis  rex  surrexit.  Erant  autem  ibi 
praesentes  et  circumstantes  complures  nobiles  et  consiliariî 
regii,  qui  praemissa  audire  poterant;  ex  nostris  autem  erant 
domiÀus  prepositus  Judocus  Hoetfelter,  doininus  Jacobus,  fra- 
ter  reverendi  domini  nostri,  dominus  Phiiippus  Glerici,  et  ego 
ac  aliquot  alii. 

Deinde  rex  exi\ii  versus  missam,  quam  cum  regina  ex 
alto  audivit,  cardinalis  autem  cum  reverendo  domino  nostro 
erant  in  quodam  auditorio  inferius  seu  subtus.  Dicta  autem 
missa  fuit  ^olemniter  celebrata  in  capella  palatii  cum  cantu 
iigurato,  quo  dixit  reverendus  dominus  noster  nihil  suavius 
audivisse,  et  asseruerunt  capellam  Papae  et  Caesaris  ab  ista 
superari.  Deinde  iinita  missa  itum  est  ad  prandium,  in  quo 
rex  cum  regina  et  cardinalis  ac  reverendus  dominus  noster 
fuerunt,  in  quo  fuerunt  allata  innumerabilia  fercula  piscium, 
et  uti  reverendus  dominus. noster  dixit  ultra  xxx^  praeter  alia. 
fercula.  Fiebat  autem  dictum  prandium  in  aula  reginae,  prae- 
sentibus  pluribiis  puellis  reginaecircumsedentibus.  Facto  pran- 
dio  et  habita  aliquantula  jucunda  collocutione  in  mensa , rex 
discessit  a regina  et  duxit  cardinalem  ac  reverendum  domi- 
num  nostrum  ad  anticameram  suam,  ubi  suavissime  nobis 
praesentibus  et  ipsis  stantibus  ceperunt  latine  disputare,  prl- 
mum  de  ventis,  deinde  de  nemoribus  quem  admodum  suc- 
cessive ceduntur,  postea  de  venatione  et  natura  animalium, 
dixitque  rex  inter  aves  solas  comices  osculo  concipere,  co- 
lumbas  vero  osculari  tamen  etiam  coire,  dixitque  quasdam 
arbores  etiam  habere  distinctionem  maris  et  feminae,  videlicet 
palmam  et  pistacum  quod  facit  nuces  instar  avellanae,  nam  nisi 
in  loco  vicino  et  in  conspectu  sit  aliquis  masculus,  feminae 
sunt  stériles.  Suffîcit  autem  unus  masculus  pro  triginta  et 
pluribus  feminis,  masculi  vero  ipsi  nunquam  ferünt.  Hujüs- 
modi  ttiulta  collocuti , rex  una  cum  cardinale  accessit  aolam 
consilii  et  reverendus  dominus  noster  domum. 


s 
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Die  domiiiica  diiodecima  (novembris)  reverendus  dominus 
noster  habuitsecum  in  prandio  dominum  de  Rockendoiff , do- 
rainum  Mareschallum,  dominum  comitem  de  Nagarole  et  hispa- 
num  Gousman,  camerarium  regis  et  nepotem  cardinalis  Sanctae 
Crucis,  quos  splendide  multum  tractavit;  fuerunt  enim  qua- 
tuordecim  diversa  fercula  et  diversa  optima  vina  : habentur 
autem  illi  quatuor  praecipue  dilecti  a regia  Majestate. 

Eodem  die  reverendus  dominus  ineus  scripsit  versus  Romam 
ad  papam,  ad  dominum  Ambrosium  secretarium,  sua  manu, 
item  ad  arcbiepiscopum  Brundusinum  et  ad  Joannem  per  me. 
Ego  autem  scripsi  ad  D.  Jo.  Le  Duc  satis  prolixe  et  ad  D.  Gis- 
berium,  medicum,  et  multi  alii  scripserunt  ad  suos,  fuitque 
satis  magnum  pacquetum , quod  erat  ordinatum  ut  mitteretur 
per  nuntium  Venetum  ; verum  quum  üle  non  observasset  pro- 
missionem  (promiserat  enim  seventurum  pro  litteris),  pos- 
tridte  mane  portavi  dictum  pacquetum  ad  magistrum  posta- 
rum, in  quo  etiam  erat  memoriale  ad  D.  Jo.  Le  Duc  pro 
obtinendis  amplioribus  facultatibus. 

Eadem  die  dominica,  veniente  visitatum  post  meridiem  reve- 
rendo  domino  episcopo  Viennensi  reverendum  dominum  nos- 
trtim,  post  longum  colloquium,  reverendus  dominus  meus  me 
vocavit  et  in  praesentia  domini  praepositi  Lubecensis  Jiidoci 
Hoetfelter  et  domini  Cornelii  de  Hamstede  praesentavit  eidem 
episcopo  breve  SS.  Domini  Nostri  super  intimationem  concilii , 
et  exemplum  litterarum  intimationis  et  publicationis  generalis 
eoncilii  Romae  factae,  per  quem  dixit  se  eidem  intimare  conci- 
lium,  petendo  ab  eo  recognitionem , quam  dixit  se  libentissime 
daturum  et  se  praestiturum  omnia,  quae  erant  in  viribus  suis, 
quo  dictum  concilium  quam  commodissime  celebrari  possit. 
Paulo  vero  ante  praesentaverat  eidem  aliud  breve  super  ne- 
gotio  speciali,  item  dédit  eidem  aliud  breve  etadhuc  tria  exem- 
plaria  litterarum  publicationis  et  intimationis  concilii  pro  suis 
praelatis. 

Eadem  die  recepi  pro  quodam  instrumento  inhibitionis  duos 
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florénos  et  pro  elio  inetrumcato  oonunisBiooig  examt&is  tes- 
tiam  unum  florenum  et  sic  simiiI  ires,  videlioei^S  ImUy  et  hoc 
a auntioqui  poriavît  dicta  instrumenta,  fueruot  autem  io  causa 
appellationis. 

Die  lunae  décima  tertia  novembris  reverendua  dçiBioMS 
aoster  equitaviroun  rege  ad  venationem  ad  perçus  silvestrea, 
ex  quibus  interfecerunt  unum  et  rex  ipse  sua  manu , et  pedie- 
runt  domum  una  bora  noeUs.  Fuit  autem  notabile  in  dicta 
venatione,  quod  quum  cardinalisTridentinuspraesentassetregi 
duos  canes,  quos  unus  ex  ipsius  familiaribus  duxit,  et  cui  rex 
Gommiserat  quod  non  sinerct  ire  anteadventumsuum,  interca 
superveniente  poroo  et  illo  non  audente  dimiltere  eanea,  prae 
fiirore  invaserunt  equum  quem  insidebat  qui  illos  tenebat, 
qui  exsiliit,  equus  autem,  ulaaseruerunt,  mansit  ibidem  mor- 
tuus,  amputatis  a canibus  auHbus  et  cauda. 

Die  martis  deoima  quarts  reverendus  dominus  noster  pran- 
sus  fuit  eum  cardinale  Tridentiqo  non  invitatus:,  et  quia  praeter 
me  et  duos  droniones  (i).  Gum  eqiio  omnes  vénérant  sero,  qued 
cardinalis  reverendo  domino  nostro  exproturavit,  fuit  va]de 
iratus. 

Eadem  die,  postquam  redüsset  domum,  dédit  artieulos  peli- 
tienales  super  sua  expeditione , quos  per  me  misjt  eardinali 
exiatenti  in  eonsilio,  super  quibus  yespere  eardinalia  mUit  res- 
ponsum  per  suum  seoretarium* 

Die  mercurii  décima  quiota . quia  rex  signidcayerat  reye- 
rendo  domino  meo,  quod  ipse  v^et  dare  respuosum  sup^ 
intiinatiooe  ooncitii  sibi  faeta,  reverendus  dominus  meus 
summo  mane  equitavit  ad  cardinalem  Tridentinum,  cum  quo 
accessit  palatium*  Et  quum  aliquamdiu  oonstetissent  eum  rege 
in  antieamera,  aceesserunt  salam  oonsilii,  io  qua  antea  fuerat 
faeta  iniimatio  concilU,  et  ibidem  aedentibus  rege,  cardinale 


(I)  Lisez  garomimea  eu  graanoê;  de  au  aramtir,  damesticpic » 

mot  de  la  basse  latinité  auquel  les  Anglais  ont  emprunté  leur  groom. 
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ei  reverendo  domino  nostro  ac  circumstantibus  iiobilibua  et 
consHiariis  prout  in  ipsa  intimatione , reverendus  dominus 
cardinalis  Tridentious  surrexi t .et  pluribus  verbis  satis  oppo- 
site repetiit  inthnatîonem  et  laudavit  tam  sanctum  opus 
SS.  Doraini  Nostri,  egitque  gratias  et  tamquam  obediens  filius 
aeeeptavit  dtetam  iotimationem  sibi  factam  et  promisit  pro 
viribus  suis  se  annixurum , quo  illud  provehi  possit  ad  optatum 
finem,  et  interfuturum  personaliter  cessantibus  legitimis  im> 
pedimeotis  : quibus  dietis  deposuit  rex  biretum  et  inclinavit 
eaput  in  signum  coafirmationis  dictorum  et  obedienUae  : qui- 
bus satis  breviter  factis  surrexerunt. 

Vidimus  autem  in  eadem  sala  magnum  horologium  ex  ar- 
gento  et  valde  magniûce  et  artificiose  factum.  liJinc  autem 
aceesserunt  missam*,  in  qua  suavissime  canebatur  musica.  Ëa 
finita  dominas  Rockendolff  duxit  reyerendum  dominum  nos^ 
ti*uin  ad  domum  suain  ad  prandium,  cum  quo  erant  simul 
invitati  Marechallus  ac  cornes  et  camerarius,  qui  fuerant  cum 
reverendo  domino  nostro  in  praiidio,  et  fuit  valde  magnificum 
prandium  non  soium  oibis  sed  etiam  musica  et  soiiis;  fuit  autem 
mensa  rotunda,  in  qua  plurimi  poterant  sedere.  Ërat  etiam  ibi 
ambassîator  Hungariae^praestans  vir^eteancellarius  Bohemiae, 
valde  facundus , qui  plurimas  faeetias  profudit  et  invehebatur 
in  eurtisanos  Bomanos,  qui  una  cum  domino  comité  de  Naga- 
rôle  duxerunt  reverendum  dominum  nostrum  domum,  quem 
etiam  reverendus  dominus  nostcr  invitavit  ad  prandium  cras- 
tinum,  Hcet  non  veniebant. 

0ie  |ovis  décima  sexta  ( nmembris  ) reverendus  dominus 
meus,  quia  altéra  die  invîtaverat  ad  prandium  domiaum  can- 
ccllarium  Bohemiae,  fecit  illud  satis  aumptuose  apparari; 
Terum  paulo  ante  tempus  prandii  nuntiavit  se  non  posse  ve- 
nire,  quia  cum  rege  equitaverat  ad  venationem,  quare  misit 
ad  invitandum  alios,  videlicet  D.  Antonium  de  Taxis,  qui  venit\ 
simul  cum  domino  Ludovico  de  Taxis,  et  fuerunt  bene  hilares. 
Facto  prandio  venit  dominas  praepositus  Viennensis,qui  duxit 
reverendum  dominum  nostrnm  ad  videndum  dvitatem,  et 
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duxit  ipsum  circum  moenia  usque  ad  pontem  Daaubii , ubi 
biberunt  valde  bonam  cerevisiam  ; ego  autem  deducto  reve- 
rendo  domino  nostro  usque  ad  portam , redii  et  cum  magistro 
domus  et  coco  regis  i?i  ad  emendum  pelles  et  ocreas. 

Eadem  die  revercndus  dominas  meus  valde  mane  surrexit 
adaudiendum  ol&cîum  sancti  Sacramenti,  quod  ibidem  fit  valde 
solemniter. 

. Die  veneris  17*  (novembris)  fiebat  Viennae  disputatio  circa 
Sacramentum,  cujus  principium  audivi,  nam  miserat  me  ad 
videndum  si  esset  locus  pro  ipso;  verum  postea  non  adiit,  sed 
interea  tractavit  cum  postariis  super  itinere.  Praepositus  au-' 
tem,  qui  fuerat  in  disputatione,  mansit  cum  episcopo  Vien- 
nensi  in  prandio. 

Die  sabbati  18*  reverendus  dominas  meus  fuit  vocatus  a 
rege  ad  consilium , et  fuit  ibidem  diu  tractans  de  negotiis. 

£adem  die  habuit  litteras  attestationis  et  intimationis  a rege. 

Eadem  die  reverendus  dominas  episcopus  Viennensis  venit 
visitatum  reverendum  dominum  nostrum  inter  prandendum, 
et  de  diversis  loquendo  dixit  Erasmum  multa  fuisse  correctu- 
rum  in  suis  librîs,  si  supervixisset,  et  quod  consuhierat  Fro- 
benianis  ne  aliquos  ipsius  libros  imprimèrent  ante  concilium, 
quia  erant  multa  mutanda  (1). 

Eodem  vespere  reverendus  dominas  meus  babuit  secum  in 
coena  D.  Jo.  camerarium  regis  et  cocum.  Eodem  vespere  valde 
diligenter  scripsimus,  sed  non  clausimus  pacquetum  usque 
mane,  imo  fuit  die  dominica  vesperi. 

Die  dominica  décima  nona  reverendus  dominas  meus  mane- 


(1)  Ce  témoignage,  rendu  à la  mémoire  d'Érasme  par  le  docte  évêque 
de  Vienne,  Jean  Faber,  confirme  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Particu- 
larités sur  le  séjour  d'Érasme  à Bâle  et  sur  tes  derniers  moments  de  cel 
^ homme  célèbre,  et  dans  la  Notice  sur  son  secrétaire  Lambert  Coomans, 
de  Turnhout,  concernant  les  sentiments  religieux  et  la  soumission  aax 
décisions  de  l'Église  qu'Érasme  manifesta  à la  fin  de  sa  vie.  Voyez  BullC'- 
iins  de  l'Académie,  tome  IX,  part.  page  462 , et  part.  11 , page  431. 
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equitavit  ad  regem  ad  eidem  valedicenduni,  sicut  rex  vesperi 
fecerat  eidem  sigoificare,  et  inventmus  Majestatem  Suam  in 
côncîone,  quam  audiebat  ex  muro  casiri,  nam  concio  fiebat  in 
eimiterio  vicioo.  Ea  finita , reverendus  dominas  meus  diu  cuin 
Majestate  Sua  obambulavit  colloquendo.  Tandem  redeundo  ad 
anticameram  creavit  dominum  Jacobum,  fratrem  reverendi 
domini  nostri,  equitem  auratum,  percutiendo  ipsum  ter  gladio 
et  daodo  ipsi  torquem  seu  cathenam  auream  circiter  centum 
ducatorum  yalde  bene  laboratam,  habita  oratiuncula  a domino 
doctoreCantiuncula;  deinde  omnes  oseulabamur  manus  Regiae 
Majestatis,  tum  deinde  aceessimus  saerum,  quod  fiebat  sua- 
yissima  musica;  sed  ego  et  aliquot  alii  audita  parva  missa 
fuimus  dueti  ad  cameram  regts  ad  videndum  horologium, 
quod  erat  valde  magnificum  et  valde  sumptuosum  ac  arli- 
ficiosissime  factum,  altitudine  quasi  hominis,  incrustatum 
argento  quadratum  et  circum  circa  continens  duodecim  signa 
coelestia  et  cursus  coeli,  dalum  a civitate  Nurembergensi, 
quod  cardinalis  Campegius  fél^rat  fieri  pro  papa  Leone  et 
deinde  pro  Glemente;  quumque  decedentc  Clemente  non  eu- 
rarentur  solvi  impensae,  civitas  illud  assumpsit  ad  se  et  ob- 
tulit  muneri  régi  Romanorum.  Dicebatur  autem  constitisse 
praeter  argentum  mille  et  octingentos  florenos.  Illi  autem 
astabat  in  eadem  caméra  aliud  astronomicum , etiam  valde  ele- 
gans,  cum  defectibus  lunae.  Deinde  ivimus  ad  {videndum) 
struthionem,  postea  redîvimus  ad  missam,  qua  finita  reve- 
rendus dominas  noster  equitavit  ad  prandium  cum  cardinale 
Tridentino,  a quo  fuerat  vocatus.  Post  prandium  reverendus 
dominus  nosteç  equitavit  cum  dicto  comitc  de  Nagarole  ad 
videndum  munitionem  Vieniiensem , quae  fuit  sane  copiosa  et 
diversissimis  instrumentis  tam  curruum  quam  plurimorum 
aliorum,  quorum  sis  memor,  nam  nusquam  vidi  similem. 
Deinde  equitavit  ad  videndum  hortum  et  struthionem,  quae 
sane  est  mirabili  forma;  crura  et  pedes  habet  instar  vituli  et 
tam  longa  quam  habet  homo,  collo  vero  longe  staturam  homi- 
nis excedit,  quod  est  una  cum  capite  tamquam  anserinum. 


( ) 

arma  ha  bel  tn  pedibus,  qui  suai  muaiti  ooniibus , eatque  valde 
impctuosa  et  audax,  maximo  odio  persequens  canes;  comedit 
autem  comrauniter  havenàm  et  frumentum,  sed  alioquin  come- 
dit asseres,  lapides  et  fcrrum,  pro  modicina,  quum  male  se 
habet,  imo  calybem,  quae  infra  viginti  quatuor  horas  digerîtor; 
adeo  habet  stomaehum  caiidum,  quod  etiam  prae  se  fert  color 
oolii  et  crurum  totus  rubens  ; nîhilomiiius  frigus  est  illi  ooci* 
vum,  propterea  in  domuncula,  ubi  agit,  stuffam  posuerunt. 
Deindc  ivimus  ad  Labirinlhum,  qui  est  valde  elcgans,  habet- 
que  ludum  et  soopos  sagittariorum , quibus  omnibus  praeest 
quidam,  qui  vocatur  Tousin  de  Bethune,  qui  ostendit  picturam 
earum  rerum,  quac  ibidem  deberent  fieri,  videlicet  fontis  ei 
pontis  arlificialis,  ubi  quis  volens  evitare  ne  aspergetur  pluvîis, 
aspergilur  aqua*  Deinde  nos  contulimus  domum  ad  scriben- 
dum,  et  scripsimus  plurimas  litteras  eo  vcspere,  sed  non  clau- 
simus  ante  mane. 

Die  lunae  vigesima  {novembris)  mane  clausi  litteras  et  pac- 
queta  primum  versus  Romam,  in  quo  erat  epistola  parva  ad 
papam,  item  copiam  attestationis  inümationis  regis  et  litte* 
rae  prolixae  ad  D.  Ambrosîum  sccretarnim , quae  fuerunt  simul 
ligatae  et  directae  ad  ipsum  D.  Ambrosium  ; item  litterae  ad 
cardinaleni  Simonettam,  ad  cardinalem  de  Ghinutiis,  ad  ar- 
ehiepiscopum  Brundusinum,  ad  episcopum  Akriensem,  ad 
D.  Jo.  Le  Due,  ad  quem  ego  etiam  scripsi  et  ad  D.  Jo.  Le- 
mineken  et  ad  doetorem  Granen.  Insuper  fuerunt  plurimae 
litterae  aliorum , quas  simul  direxi  ad  D.  Jo.  Le  Duc,  et  fuerunt 
datae  secretario  regis  domino  Adam,  ut  ipse  mitteret  cum  lit- 
teris  regis,  quia  tum  D.  Ludovicus  in  perspna  accessit  in 
posta  versus  Mantuam.  Deinde  clausi  pacquetum  versus  Flan- 
driam,  in  quo  erant  litterae  très  pro  domino  Ëngelberto;  item 
aliud  pacquetum  versus  Trajectum  ad  reverendum  dominum 
decanum,  in  quo  erat  etiam  epistola  raea  ad  D.  Thomam;  item 
D.  Jaeobus  scripsit  versus  Bononiam.  Quae  omnes  litterae  fue- 
runt portatae  ad  roagistrum  postamm. 

Eadem  die  reverendns  dominus  meus  scripsit  ad  dominum 


i. 
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arebiepî^copum  Lundeo^m,  et  dédit  litteras  ioanoi , eoco  regis. 

item  ad  dominum  de  Roekcndolff,  respoodendo  litteris  ab 
ipso  reeeptis. 

Eadem  die  reverendus  dominys  meus  scripsit  ad  ambos  fra-^ 
très  super  restitutione  eentum  florenorum  aureormu»  ad  xvi 
batsûs  pro  floreuo  et  xxviii  stuferos,  super  quibus  dédit  dues 
eedulas  oambii  ad  fratrem,  domioum  deeanum*  l>einde  sump- 
sil  prandium,  inter  quod  misit  me  ad  dominum  Antbonium  de 
Taxis  magistrum  poslarum,  oui  misit  dispensa tioqem  in  tertio 
et  quarto  oonsanguinitatis  gradu  pro  quibusdam  Augustensis 
dtoecoesis,  quam  ipsi  dédit  gratis,  Item  misit  me  ad  habendum 
Ültéras  a seçretario  cardinalis  Tridentini  commendatitias  pro 
praeposituris,  quas  non  potui  habere,  sed  ipse  seeretarius,  qui 
YOoatur  Adam,  eepit  omis  ad  illas  mittendi  ad  reverendum 
doiuiniim  nosirum.  Item  misit  me  ad  episcopum  Viennensem 
ad  dicendum  eidem,  quod  non  opus  erat  quod  veniret  ipse»  sed 
sulQeiebat  mittere  ea  quae  promiserat;  verum  üle  tune  statim 
venit,  dicens  non  opus  esse  hujusmodi  ceremoniis. 

Eadem  die  reverendus  dominus  meus  ascendit  equum  ver- 
sus Nicuburg,  quod  aberat  duobus  miliaribus,  quo  disce- 
. dentes  valde  sero  a Vienna  pervenimus  existente  obscuro*  Est 
au^m  ?(ieuburg  oppidum  forte,  habens  monasterium  saneti 
Leopoldi  ordinis  saneti  Augustin!  regularium  eanonicorum,  qui 
habent  praepositum  et  deeaoum»  vestiunturque  rocquetto 
atbo,  Est  autem  monasterium  in  eminenti  loco  valde  munitum 
et  forte,  magnifiée  aedifiaatum  a saneto  Leopoido,  tune  mar^ 
ebione  Auatriae,  qui  etiam  ibidem  est  aepuUus  eum  uxore  et 
iiberis,  Fuimua  autem  in  eodem  monasterio  valde  bene  tractati 
a domino  deeann,  praeposito  existente  Viennae  io  dieta.  Et  fuit 
ibidem  muleterius  ebrius  et  plurus  alii  betne  poli,  et  Gerardus 
ac  dominus  Jo.  Le  Nayn  voluerunt  învicem  invadere  ensibus , 
et  nisi  Matthias  intercessisset,  timeo  quod  dominus  Joannes 
fuisset  caesus. 

Nota  quod  dixerunt  ante  oppidum  fuisse  Turcam , contra 
quem  usi  fuerunt  hoc  stratagemate,  videlieet  quod  omnes  tam 
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viri  quam  mulieres  induebant  superius  suas  camisias  et  ila 
collocabant  se  in  mûris,  quod  videntes  Turcae  et  opinantes* 
omnes  esse  armatos,  reliquerunt  oppidum  întactum,  licet  plu^ 
ribus  diversis  vicibus  eodem  redierunt. 

Die  martis  vigesima  prima  (novembrts)  reverendus  dominus 
meus,  facta  bona  collatione,  ascendit  versus  Ertseburg,  quod 
aberat  sex  miliaribus  : eo  mane  quia  muleterius  fuerat  vesperi 
ebrius,  valde  sero  surrexit  et  occultavit  ad  canandum(l);  unde 
fuerunt  magnî  clamores.  Quintînus  autem,  quia  demiserat 
Viennae  cathenas  ad  ligandum  mulos,  mane  eo  equitavit  et 
adhuc  in  tempore  ante  decessum  domum  rediit.  Quum  autem 
per  miliare  equitassemus,  ego  fui  memor  me  demisisse  perâm 
meam, itaque  redii  et  invenî,  ac  festinanter  insecutus  fui  tran- 
seundo  plurimos  pagos  et  pulcherrima  arva  habentia  ex  uno 
latere  montes  seu  colles  eonsitos  vitibus.  Fuerat  ibidem  Turca 
et  omnia  combusserat;  verum  propter  bonitatem  terrae  omnia 
incipiebant  restaurari.  Quia  vero  sub  nocte  cepit  ningere,  ante 
tempùs  obscuruit  et  ita  fui  coactus  manere  rétro  equitando 
diu,  quod  nihil  vîdebam  et  eram  valde  madidus;  quumque  diu 
institissem  ante  multas  domus,  quae  habebant  insignia  hospitii , 
pro  hospitio  tandem  pcrveni  ad  unum,  qui  excusabat  se  quod 
habebat  pueros  aegrotos;  verum  tandem  me  întromisit  et  me> 
diocriter  tractavit.  Reverendus  dominus^  noster,  ut  postridie 
accepi,  postquam  saepius  aberrasset,  tandem  pervenit  sero  ad 
Ertseburg,  quo  praemiserat  Anthonium  et  coquum  cum  lîtterîs 
ad  praepositum.  Praepositus  autem  erat  praesens  et  bene 
ipsos  tractavit,  licet  intérim  erat  satis  obesus  et  insulsus,  ordi- 
nis  sancti  Âugustîni  canonicorum  regularium  monasterium 
satis  magnificum,  quod  praefatus  praepositus  novo  aedificio 
valde  ornaverat.  Situm  est  autem  in  angulo  oppidi,  quod  est 


(1)  Il  faut  lire,  je  pense,  et  occultavit  se  ad  canandum,  c’est-à-dire 
ad  bibendum , de  canare  ou  cannare.  Du  mot  canna  de  la  basse  latinité 
dérive  notre  mot  flamand  kan,  pot,  cruche. 
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bene  munitum  et  maxime  aqua , pertinens  ad  ipsum  praepo- 
^itum;  fuit  praetergrcssus  Turca»  sed  nihil  fecit 

Die  merciirii  vigesima  secunda  (novembris)  ego  mane  sur- 
gens  contendi  eo  versum,  reperiens  statim  in  itinere  mulos, 
qui  parum  ante  me  remanserant.  Aberamus  autem  adhuc  ab 
Ertseburg  tribus  miliaribus,  quo  perveni,  quum  servitores  fere 
absolvissent  prandium,  et  post  horam  muli,  qui  ea  nocte  donni- 
verant  apud  hospitam  inferioris  Germaniae;  quia  vero  muli 
manserant  rétro  et  ad  unum  miliare  erat  situatum  mouaste- 
rium  sancti  Hippolyti,  mansit  in  Ertseburg  usque  ad  horam 
secundam  et  praemittendo  cum  litteris  dominum  Philippum, 
Anthonîum  et  coquum,  postquam  muli  venissent,  ascendit  ver- 
sus Sanctum  Hippolytum,  quo  sub  noctem  perveniinus;  nam, 
erat  valde  magnum  miliare  et  transivimus  plurimas  aquas;  ibi, 
autem  ^propter  absentiam  praepositi  omnia  debebant  fieri  per. 
procura torem, qui  non  satis  diu  praemonitus  fuit  aliqUantulunir 
dilbeilis  et  nos  servitores  male  tractavit,  dando  tantum  quod 
manserat  ex  mensa  domini  et  malum  vinum , et  propterea  ivi 
coenatum  in  hospitio,  ubi  erat  qùidam  frater,  qui  mihi  rum- 
pebat  caput  pro  quadam  dispensatione.  Templum  erat  satis 
magnificum,  ubi  erat  crankim  et  labra  sancti  Hippolyti. 

Die  jovis  vigesima  tertia  facta  collatione  et  praemisso  domino, 
praeposito  ascendit  versus  Melch,  quod  aberat  tribus  miliari-. 
bus  et  pervenimus  bona  bora.  Est  autem  monasterium  sancti 
Bencdicti  valde  excellens , habens  abbatem  valde  divitem^  qui 
est  dominus  oppidi,  qui  aderat  Viennae  in  dicta.  Monasterium 
autem  est  instar  arcis  munitissimum  in  édita  rupe  super  Da- 
nubium,  unde  habet  pulcherrimum  prospectum;  prior  autem 
et  subprior,qui  erat  elegans  fraterculus,  valde  humaniter'nos 
exceperunt , et  postquam  reverendus  dominus  noster  audivis-, 
set  vesperas  et  vidisset  monasterium  ac  imprimis  ecclesiam  in. 
quaeratsepultussanctus.*..  (i).  Item  tabula  quaedam  continens 


1 

(1)  Le  nom  du  saint  manque  dans  le  manuscrit.  C'est  celui  de  saint  Go- 
loman , martyrisé  en  1012  à Stockerau,  dans  la  basse  Autriché. 
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capîta  episeopi  et  apostolorum  artificiostsaime  facta,  ita  ut 
quoqno  versum  aeque  homiûcm  aspîcerent;  item  bibliotheefl  in 
qua  erant  salis  muiti  librî  et  inter  alioa  acta  concilii  Basiliensis. 
Item  quidam  frater  in  cella  habuit  quatuor  novissima  artili' 
eiose  facto.  Vespere  autem  egregie  tractati  fuimua  et  abuiide 
bibimos. 

Die  veneris  vigasima  quarta  {mmmbrig)  poat  foetam  oâilà*« 
tionem  reverendus  dominus  noster  ascéndît  versus  Amatede, 
quo  praemisit  Anthonium  et  me,  et  fuerunt  qtfinqye  miliarîâ« 

Est  autem  pagus  satis  magnus  existens  sub  dominio  episeopi 
Passaviensis , ubi  fuimus  in  hospitio  satis  bene  tractati;  tranr- 
sivit  illuc  Turca,  sed  non  exeussit  domoâ,  statuens  ibi  àliqua 
castra  metari.  Ibi  satis  benignissimum  se  exhibait  euratus^  qttî 
dixit  se  habuisse  benefieium  ab  episcopo  Passaviensi  et  fuit  sua 
sorte  contentas , dicens  se  habére  bonOs  subdltos,  tamen  bene 
voluisset  esse  capelianus  alicujus  praelati,  ut  poSset  venire  ad 
concîlîum. 

Die  sabbati , qui  fuit  celebris  sanctae  Catbariuae  et  vigesimn 
quinta  menais  {novembriê\  vaMe  mane  audita  missa,  nam  etiam 
ipse  curatus  missam  caotatilem  ante  diem  faciebat  in  hOnorem 
sanctae  Catbaritiae , et  facta  cotlatione  praeserttm  ex  vino  eu*' 
rati,  qui  etiam  venit  ad  faciendum  coilationem  et  agendum 
gratias  de  obtenta  licentia  dicendi  horas,  quam  Hli  porta vi, 
ascendimus  versus  rnonasterinm  sancti  Florîani  ordrnis  sancti 
Augustin!  canofticorum  regularium,  qood  aberat  sex  miliari- 
bus,  et  capientes  quemdam  magistrum  postarum  de  Âmstede, 
qui  habuit  equum  curati  et  cui  reverendus  dominus  meus  dédit 
epistôfam  ad  dominum  Anthonium  de  Taxis,  quod  mitteret 
li Itéras  Passaviam.  In  hoc  itinere  habuimus  malam  viam  : tan- 
dem venimusad  oppidum  Lins,  quod  est  in  eminenti  loco  vaidc 
elegans  et  forte,  haibens  subtus  Aneslum  fluvîum , quem  tran- 
sivimus  per  pontem,  super  quo  dieebatur  fuisse  Ttrrcà.  Ibi  sepa- 
• ratur  Austriasuperiorab  înferiorî , nam  ibi  incipiebat  superior, 
quae  est  vicinior  Germaniae.  Deînde  pervenimus  ad  monaste- 
rium  sancti  Florianiy  quod  est  ab  Linz  magnum  miliare,  roo- 
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nasierium  instar  arcîs  munitam,  habens  pagum  circum,  cujus 
domiûiis  est  ipse  praepositus,  vir  valde  benigntis  et  egregia 
statura  et  aspectu^  totas  eanns,  qui  dieebat  se  tiginti  et  oelo 
annis  fuisse  praepositum , quod  salis  apparebat,  Bain  monas* 
ierium  erat  valde  bene  in  ordine  : babuit  ipse  stantias  poleher- 
rîmas,  et  valde  bene  fuimus  tracta ti. 

Die  deminica  vigesinia  sexta  novembris  mane  dcmiinos  prae- 
positus  duxit  reverendoin  deminum  nostrum  ad  templnm, 
quod  erat  valde  ornatum  et  plénum  monachis  et  hominibus, 
habens  pulehrum  et  magnum  organum.  Audita  missa  et  facta 
eollatione,  ascendimus  versus  Huix  et  monasterioni  Witharing 
{Wülering)  ordinis  Cisterciensis,  habens  abbatem,  quod  aberat 
tribus  miliaribus  magnis,  praemisso  domino  Philippe  etme  ae 
COCO  cum  litteris  ad  abbatem«  Tota  ilh  die  ningebat  et  ninxcrat 
Docte,  ita  quod  fuerit  difficillimom  equitare,  equis  facientibus 
globos  sub  pedibus. 

Tandem  venimus  ad  Huix , quod  est  in  valde  cminenti  loeo 
supra  Danubium , valde  elegans,  quod  habet  magnum  forum 
qnadratum  valde  orna tinn  egregîis  domibus  ; deinde  equhavimus 
ad  riparo  Danubii  usque  ad  monasterium,  lul  quod  pearvenimos 
bona  hora  et  nos  duo  fecimus  collationem  cum  fratribus,  post- 
quam  praesentassemus  liUeras,  quas,  quia  abbas  dieebat  sese 
parum  aegrotum,  præsentavimos  priori.  Paulo  post  advenit  re- 
verendus  dominas  noster,  quem  visitavit  prior  et  drinde  abbas, 
vir  obesus  et  adhuc  juvenis,  et  fuimus  qualltereumque  traetati, 
sed  equi  male , muli  autem  eo  vespere  manserunt  rétro  in  Huix, 
qui  mane,  quum  feceramus  eollatiiMiem,  advenerontf  qua  facta, 
primo  audita  missa  ^ asoendimus  versus  Asehadi  (Aseba). 

Die  lunae  vigesima  septima  novembris  reverendos  domi- 
mn  noster,  audita  missa  et  facta  eollatione,  aseendit  versus 
Asebaefa,  in  quo  itînère  cocas  noster  fuit  ita  ebrius,  ut  ceci- 
derci  de  equo.  In  eo  itinere  transmims  quoddam  oppidulutn 
quod  vocator  Everdineto  {E/ferding)^  et  pertinet  ad  comitrm 
de  Scavenherefa  (Scheeumbutg)  ^ qui  ibidein  habitat.  Bona  bora 
pervenimus  ad  Aschach,  quod  aberat  tribus  miliaribus,  quo 
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praecessil  parum  ante  dominus  praeposîtus.  Est  autem  pagus 
adjacens  Danubio  in  longum,  ubi  fuimiis  bene  hospitati  sed 
care.  Ibi  Matthias  et  niuHo  voluerunt  pugnare  : hic  omnia  fue- 
runt  carissima. 

Die  martis  vigesima  octava  {navembris)  bona  hora  reveren- 
dus  dominus  meus  ascendit  versus  Hertzengelzelt,  quod  est 
monasterium  ordinis  cisterciensis,  quod  aberat  quatuor  milia- 
ribus , quo  pervenit  sub  noctem  venientibus  obviam  domino 
Philippo  et  Theodorico , qui  praemissi  fuerant  et  dabant  pes- 
simum  animum , dicentes  esse  pauperrimum  monasterium  et 
ex  original!  fundatione  tantum  habere  cenlum  florenos,  ita 
quod  deliberabatur,  si  deberet  adii*e  hospitium;  verum  con- 
trario omnia  invenimus,  nam  tametsi  ipse  abbas  dicebat  ex  sep« 
tem  monasteriis  > quae  erant  in  Austria  sui  ordinis  cistercien- 
sis,  illud  esse  pauperrimum  j tamen  ipse  abbas  vir  procerus  et 
pinguis  illud  sua  industria  egregie  intertenebat,  et  fuimus 
optime  tractati  et  sane  in  inferiori  mensa  melius  quam  per 
totum  itér.  Habuit  tamen  abbas  tantum  duos  fratres,  et  reve- 
rendus  dominus  meus,  timens  illius  paupertatem,  fecit  ipsi  dari 
viginti  batzos , quod  nîhil  opus  fuit , nam  ultro  nos  lautîssime 
tractavit  praesertim  ex  anseribus , qui  fuerunt  soluti  in  expe- 
dhionibus,  quas  duas  abbas  petiit  pro  fra tribus  sois. 

Die  vigesima  nona  (novembris)  bona  hora , audita  missa  et 
facta  collatione  valde  bona,  reverendus  dominus  meus  ascen- 
dit versus  Patavium  seu  Passavium,  quo  me  praemiserat  cum 
Anthonio , quod  aberat  tribus  miliaribus  sed  magnis  ; ascen- 
dimus  hora  septima  et  pervenimus  hora  prima  et  quia  epis- 
copus,  ad  quem  habebamus  litteras,  erat  in  Castro  suo,  valde 
alto  et  munito  ultra  DanubiunL,  illud  accessi.  Et  quia  interce- 
debat  longa  mora,  iimebam  ne  reverendus  dominus  meus 
superveniret ante  tempos,  propterea  misî  obviam  Anthonium; 
verum  quia  reverendus  dominus  noster  aberraverat  in  itinere, 
valde  sero  venit.  Interea  postquam  praesentassem  litteras 
cancellario,  rediit  bis  aut  ter  ad  me  ad  perquirendum  de  qua- 
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litatibus  reverendi  domini  nostri.  Tandem  veiiit  foras  dominus 
decanus  cum  quodam  hospite,  et  dixit  quod  apud  ilium  reve- 
rendus  dominus  noster  bene  tractarctur,absque  ieo  quod  potui 
loqui  episcopo.  Hospes  autem  me  duxit  ad  domum  suam , deinde 
equitayi  obviam  et  sero  venît  ad  hospitium,  quod  quidem  ba- 
buit  magnificum  frontispicium  ornatum  plurimis  armis , ve~ 
rum  intus  nihü  habuit  commoditatis , praeter  unam  magnam 
stufam;  verum  hospes  erat  yir  multum  egregius , qui  optime  et 
lautissime  nos  tractayit  ex  mandate  uti  püto  episcopi,  qui 
postea  omnia  solyit.  Statim  autem  postquam  reyerendus  do- 
minus noster  applicuisset,  yenit  eo  dominus  decanus , vir 
doctus  qui  ex  graeco  transtulit  librum  de  Educatione  canum; 
is  excusationem  fecit^  quod  episcopus  non  yeniebat  eo  yespere 
yisitatum,  quia,  ut  dicebat,eratoccupatus  arduissimis  negotiis, 
demum  etiam  excusabat  hospitium  yeluti  quod  ibi  pauca  corn- 
moda  hospitia  reperirentur. 

Die  trigesima  [novembris)y  qui  erat  diesjoyis,  cclebris 

sancti  Andreae , postquam  episcopus  significayerat  eidem , quod 

esset  in  templo  et  quod  dominus  dccanus  yenisset  ad  comi- 

tandum  e.umdem,  reyerendus  dominus  meus  iyit  ad  magnam 

missam,  quae  solemniter  fiebat  ut  alia  omnia  diyina  officia.  £t 

est  templum  satis  elegans  nondum  tamen  perfectum.  Finita 

missa,  canonici  dederunt  etiam  reyerendo  domino  meo  prae- 

• 

sentias,yidelicetduos  batzos  cumdimîdio,  et  statim  finita  missa 
descendît  episcopus  de  oxali  et  yenit  ad  salutandum  reye- 
rendum  dominum  nostrum , quem  etiam  yalde  humaniter  de- 
duxit  domum,  et  postquam  in  caméra  reyerendi  domini  nostri 
aliquamdiu  fuissent  simul  collucuti  et  reyerendus  dominus 
noster  illi  praesentasset  breye  commune  ad  episcopos , non 
obstante-quod  cardinalis  Saltzburgensis  ipsi  miserat  breye,  dis- 
cessit  episcopus  yersus  domum  et  inyitayit  reyerendum  do- 
minum nostrum  pro  eo  vespere , et  lautissime  seu  potius  ma- 
gnificentissime  ipsum  tractayit  cum  plurimis  ferculis  et  longea 
* coena  ; qua  facta , rogayit  quod  reyerendus  dominus  noster 

Tome  yi“%  3“*  série.  23 


etiam  altéra  die  manerel  et  iDvitaTÎt  ipsum  dominus  decanus, 
uU  tameo  puto  expensis  episcopi.  Reverendus  dominus  meus 
mansit,quia  equi  eo  die>  propter  festum  sancti  Andreae,  non 
poteraot  ferrari,  qui  necessario  debebaot  ferrari  ad  glaciein. 

Decemher  15S6. 

Die  veneris,  quae  erat  prima  decembris,  reverendus  dominus 
meus  audita  missa  accessit  praodium  domini  decani  Pataviensis, 
Rutberli  Bostham , viri  magnifie!  etdocti,  qui  traostulil  libnim 
ex  graeco  in  iatinum  De  £duea(iOne  canutn.  Ad  quod  prandium 
etiam  accessit  episcopus  Pataviensis,  qui  rererendum  domi- 
num  nostrum  expectavit  in  templo , fueruntque  ibidem  lautis- 
sime  traclati  et  biberunt  ex  dirersissimis  vinis.  Post  meridiem 
ego  cum  domino  Joanne  lustravi  civitatem,  quae  est  magna, 
sed  propter  duos  fluvios  inlerlabcntes  in  très  partes  distincte  : 
in  medio  est  civitas  peninsularis,  nam  ex  sinistro  latere  habet 
Danubium,  ex  dextro  Llnum  (/nn),  fluvios  qui  in  fine  civitatis 
se  contingunl  et  habent  separati  longe  majorem  alveum  quam 
aimul  conjuncti.  Episcopus,  virmediocris,po(ius  parvus  quam 
magnus,  facie  satis  plena,  lacitumus  et  modestus,  subinde 
ridet.  Altius  castrum  habet  in  ripa  Danubii  valde  forte.  Cano- 
nici  habent  tamquam  in  claustro  valde  honestas  domos. 

Die  sabbatis  secunda  decembris  facto  prandia , quod  praeter 
voluntatem  reverendi  domini  nostri  diu  differebatqf,  erat 
laroen  salis  laulum,  uli  scroper  fuerunt  omnia  prandia,  nam 
sane  hospes  illeoptime  nos  traclavit  in  raensa,quum  taroen 
episcopus  omnia  solveret,  qui  etiam  dédit  reverendo  domino 
meo  chartam  Germaniae,  ascendit  versus  Re3mhensbei^ , 
monasterium  canonicorum  rcgularium,  quod  aberal  quatuor 
tniliaribus,  deducente  euro  reverendo  domino  decano  ad  duo 
miliaria.  Quia  reverendus  dominus  episcopus  Passaviensis  om- 
nia solveral  in  hospitio,  reverendus  dominus  meus  misit  ad 
ipsum  dominum  Philippum  ad  agendum  gratias,  quas  egit  me 
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praesente,  promiltens  quod  in  tcmpore  et  loco  refererentur; 
respondit  paucis  episcopus  : « Quac  facta  sunt,  débité  facta 
sunt,  commendo  me  dominationi  revcrcndissiniae  siiae.  » 

Eodem  vespere  satîs  sero  pervenimus  ad  monasterium  de 
Reynhensberg,  ubi  praepositus,  valde  humanus,  vir  obesulus, 
nos  humanissime  tractavit. 

Eodem  mane  reverendus  dominus  meus  scripsit  ad  domi- 
num  Ambrosium  secretarium  in  favorem  Claudii  Cantiunculae 
et  ad  dominum  J.  Pantolômeum  (i)  in  favorem  cujusdam  causae 
Nurembergensis  ad  înstantiam  domini  de  Rockendolff  et  fue- 
runt  litterae  de  data  Yiennae  vigesîma  octava  novembris,  quas 
dédit  praeposito  ad  manu  s. 

Die  dôminica  tertia  decembris  reverendus  domînus  meus 
valde  mane.  audivit  missam , et  facta  bona  collatione  ascendit 
ante  diem  equos , quia  nobis  erant  conficienda  eodem  die  sex 
miliaria,  et  propterea  mulî  manserant  rétro  per  unum  miliare, 
valde  sero  pervenimus  in  Maetzee,  quod  aberat  sex  miliaribus^ 
quo  aliqiianto  prius  quam  applicaremus,  reverendus  dominus 
noster  praemisit  dominum  praepositum  ad  dominum  deçà- 
num  collegiatae  ecclesiae  quae  ibidem  est,  qui  non  antea  prae- 
monitus  male  fuit  eontentus,  nihilominus  praeter  spem  nos 
optime  tractavit.  Servitores  autem  erant  in  hospitio,  ubi  etiam 
optime  fuerunt  tractati.  Mane  autem,  quum  magister  curiae  do- 
minus  Joannes  Le  Nayn  solvîsset,  dominus  decanus  fecît  res- 
titui  pccunîam  et  ipse  solvit,  itaque  longe  humanissime  praeter 
spem  nos  tractavit.  Est  autem  Maetzee  parvum  oppidum  seu 
villa  habens  castellum  situatum  ad  ripam  cujusdam  stagni 
longi  ad  duo  miliaria,  quod  vocatur  Maetzee,  et  pertinet  ad 
cardinalem  Saltzburgensem. 

Die  lunae  quarta  mane  reverendus  dominus  noster  me 
praemisit  cum  domino  Philippo  ad  cardinalem  Saltzburgensem 


(1)  Ou  Bartholomœum. 
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cum  litteris,  et  hora  septima  discedentes  pervenimus  Saltz- 
burgum,  quod  aberat  tribus  miliaribus,  hora  duodecima,  et 
positis  equis  in  faospitio  accessimus  cardinalem,  qui  erat  in  suo 
Castro  statim  descensurus,  id  quod  fecit:  et  quum  descendisset, 
praesentayimus  ipsi  litteras , quumque  scivisset  quid  esset  de 
reverendo  domino  nostro  et  respondissemus  sub  noctem  adfu- 
turum  dixît  : c Gratissimus  est  mihi  adventus  ipsius  et  bene 
fecit,  quod  praemîsit  ad  me  tam  magnüicos  viros.  > Postes 
jussit  nos  redire  ad  hospitîum,  quaerens  quod  nomen  illud 
esset,  et  quum  respondissemus  de  Yorste,  dixit  illud  esse  opti> 
mum  et  quod  ibi  maneremus  donec  nobis  significaret  suam 
Yoluntatem.  Paulo  post  misit  ad  nos  suum  secretarium,  qui 
quaesivit  de  numéro  familiarium  et  quando  dominus  esset  ven- 
turus,  fecitque  excusationem , quod  neminem  praemîtteret, 
quia  consiliarii  non  erant  in  promptu , quos  voluisset  praemi- 
sisse.  Itaque  nos  equitavimus  reverendo  domino  nostro  obviam, 
qui  venit  ad  horam  tertiam.  Et  paulo  post  adventum  ejus^  car- 
dinalis  misit  duos  suos  consiliarios,  quorum  junior  fecit  satis 
prolixe  excusationem  et  gratulationem  de  adventu  et  de  hoc 
oibcio  ejus  personae  commisse,  dixeruntque  quod  quando- 
cumque  domino  suo  reverendo  plaeeret,  haberet  accessum  ad 
cardinalem,  tamen  quod  ille  cupiebat,  ut  quiesceret  et  reci- 
peret  vires,  et  quum  visa  esset  hora  commoda  crastino  mane 
hora  septima , tanden  quod  non  vcnîret,  nisi  cardinalis  mitteret 
post  coenam  ; misit  supradictum  secretarium  suum  ad  signifi- 
candum  quod  quia  cardinalis  erat  male  dispositus,  mallebat 
quod  non  veniret  nisi  post  prandium. 

Die  martis  quinta  decembris  cardinalis  fecit  mane  significari 
reverendo  domino  meo,  quod  hora  seconda  ipsi  vellet  dare 
audientiam,  et  secretarius  dominus  Hieronimus  Amfaing  pêtîit 
a me  secreto,  si  iret  eques  an  pedes,  et  dixi  eques.  Itaque  venit 
magister  domus  doctor  et  secretarius  équités  cum  mula  cardi- 
nalis coperta  veluto  pro  reverendo  domino  nostro,  quam  reve- 
rendus  dominus  noster  equitavit,  et  valde  solemniter  venimus 
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ad  palalium  cardinalis.  Et  ascendentcs  multos  gradus  perve- 
nimus  ad  hypocaustuin  cardiaalis,  ante  quod  erant  multi  fami- 
liares.  Qmimque  revereiidus  dominus  noster  appropinquaret 
stiifae,  venit  ipsi  obviam  cardinalis  in  vestitu  cardinalis  cum 
rubea  gabanella  et  roquetto  extra  portam,  et  facta  bine  inde 
reverentia  cepimus  osculari  manus  cardinalis  etdixit:  < Habetis 
pulchram  familiam^  debent  placere  mulieribus.  » Respondit 
reverendus  dominus  meus  : « Omnes  sunt  ex  inferiori  Ger- 
mania.  » Deinde  factis  ceremouiis,  tandem  cardinalis  praecessit 
et  in  magno  hypocausto  in  pedibus  diu  colloquentes,  astantibus 
omnibus  nobis,  tandem  reverendusMominus  noster  me  vocavit 
petens  brève  SS.  Domini  Nostri  una  cum  exemple  bullae  indîc- 
tionis,  quae  erat  coperta  rubeo  coreo,  quae  mecum  porta  veram; 
illisque  habitis  coepit  facere  officium  intimationis  cardinal! 
tamquam  capiti  Bavariae,  et  habita  seorsim  a nobis  oratiun- 
cula,  praesentavit  cardinal!  brève  et  bullam  praesentibus  omni- 
bus nostris,  et  maxime  reverendo  domino  nostro  praeposîto 
Lubecensi  et  domino  Philippe  Leclerck , doctore  et  prothono- 
tarie,  testibus  et  me  notarié  ac  multis  suis  consiliariis  et  fami- 
liaribus  astantibus  : quibus  receptis  et  aliquamdiu  collocutus 
venit  ad  sues  consiliarios , quibus  ilia  tradidit  et  deinde  rediens 
ad  reverendum  dominum  nostrum  ipsum  rogavit,  quod  per 
octo  diesvellet  manere.  Verum  quum  reverendus  dominus  nos- 
ter excusaret  longitudinem  iteneris,  dixit  quod  ad  minus 
crastino  mane  iret  visitatum  castrum  suum , et  quod  haberet 
ipsum  excusatum,  quod  simul  ire  non  posset,  quia  non  recte 
valebat.  Discedens  reverendus  dominus  noster  a cardinale  ivit 
ad  metropolitanam  ecclesiam  vrcinam,  quae  est  antiquitate 
veneranda  et  similiter  chorus.  In  summo  altari  dicebatur  esse 
mensa  argentea,  quam  non  vidimus. 

Die  mercurii  sexta  decembris,  quum  venissent  doctor  et  se- 
cretarius  cardinalis  pro  reverendo  domino  meo,  equitavitad 
castrum  intra  septimam  et  octavam,  ipse  cum  aliquot  equester, 
nos  autem  pedites.  Ascensus  autem  est  satis  praeceps,  tamen 
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circumflexu  viaeniinuitur,  etequis  ascen^i  potestusque  ad  sum- 
mum, complures  autem  sunt  portae  et  fere  omnes  ferreae;ante 
duas  priores  sunt  siogult  putei  cum  aquis,  quae  émanant  ex 
rupe,  in  qua  castrum  situm  est  imminens  ciyitati  ad  orientem , 
ex  quo  latere  hal^et  principale  edificium  habitationis  ; a meri- 
die  est  magnum  praecipitium  cum  amoenissima  valle  late  pro- 
tensa  usque  ad  vicinos  Âlpes,  qui  fere  semper  albent  nive,  in 
qua  est  fluviolus  transiens  sub  rupem;  ex  septentrione  et 
parte  occidentis  est  collis  vicinus,  separatus  tamen,  ex  quo  rus- 
tici  ante  duodecim  annos  oppugnabant  castrum  babentes  se- 
cum  civitatem,  cardinale  existence  in  Castro  cum  centum  et 
quadraginta  bominibus,  qui  illorum  furori  restiterunt  tam  for- 
titer,  ut  tantum  unus  ex  ipsis  mortuus  fuerit.  Consilium  erat 
rusticorum  diruere  quamdam  turrim,  quae  imminet  cisternae 
magnae,  ex  qua  castrum  babet  praecipuam  aquam,  licet  ba- 
beat  adhuc  puteum  valde  profundum,  ex  quo  facilbme  bau- 
ritur  aqua  cum  volutatione  rotarum  ad  instar  borologii.  Reve- 
reiidus  dominus  meus  propter  commoditatem  cepit  projectura 
in  pictura,  potest  autem  una  manu  facillime  volvi,  et  quum 
manus  deponitur,  impetu  satis  diu  continuatur  volutio.  Fue- 
runt  autem  ostensae  reverendo  domino  nostro  munitiones 
castri,  quae  maxime  fuerunt,  et  imprimis  vina  in  magno  penua- 
rio  pleno  magnis  cadis  yeteris  vini,  quod  erat  solum  pro  muni- 
tione,  sine  quo  erat  aliud  penuarium  pro  quotidiano  usu.  Inde 
fuimus  ducti  ad  granaria , quae  erant  ut  minimum  septem  ex 
seligine  et  unum  ex  tritico,  qui  erant  maximi  quadri  cumuli, 
altitudine  ulnae,  inter  quos  erat  granum  sexaginta  annorum,  et 
dicebant  omnia  plus  quam  centum  annos  conservari  posse 
yolvcndo  tantum  semel  singulis  mensibus.  Gircumquaque  erat 
satis  magnus  circuitus  vacuus,  et  portae  babebantforamina  pro 
introitu  cattorum.  Inde  abivimus  in  oblongum  solarium  plé- 
num armis  et  praesertîm  manualibus  bombardis,  quae  habe- 
bant  capsulas  distinctas  plenas  globis;  item  plurimi  arcus  ma- 
iiualcs,  inter  quos  erant  aliqui  lignei  et  unus  magnitudine 
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hominis.  Item  iiiferius  vidimus  unam  salam  plenam  magnis 
tormentis^  ut  videbatur,  noviter  fusis,  longissiinis , inter  quae 
erant  tormenta  quae  vocantur  mortaria  valde  magna  et  corn- 
plura  mediocrla  : item  erat  bombarda  ex  ligno  ligato  septem 
aut  octo  circulis  seu  annulis  ferreis,  quo  usi  erant  ruslici  in 
oppugnatione  castri,  et  tantum  ter  aut  quater  illo  lorqueri  po- 
terant.  Tum  deinde  circumivimus  castrum  per  propugnacula , 
quae  sunt  ad  meridiem  respîcentia  magnam  vallem  et  Alpes 
vicinos , ex  quibus  pervenimus  ad  domos  habitationis , ubi  in 
introilu  erant  triginta  vasa  plena  farina^  quam  dicebant  tam 
diu  eonservari,  quam  quis  vellet.  Inde  ascendimus  ad  stufas 
seu  salas,  quarum  una  erat  magna,  babens  sex  magnas  columnas 
ex  rubco  marmore,  in  qua  in  trabe  erant  depicta  arma  eorum, 
qui  cura  cardinal!  fuerunt  obsessi  in  eodem  Castro  a rusticis , 
ex  quibus  columnis  rustici  unum  laeserant  tormento.  In  angulo, 
qui  est  in  introitu,  erat  aenea  statua,  imago  nobilis  romani  sic 
intitulata  < Iiago  , quam  romani  milites  circumdensus  Augustus 
pugnae....Tauristorum  Alpes  transcbndens  Noricos  debellavit 
Tiberii  manibus  posuere  (i)  » ; habuit  parvam  securim  in  ma- 
nibus  et  est  valde  recens  et  integra,  babens  diversa  scripta  in 
crure  dextro,  babens  diaderaa  in  capite.  Sicut  pinguntur  sancti. 
Inde  ivimus  ad  stufam  valde  magnificam  antiquo  opéré  înau- 
ratam,  in  qua  sumpsimus  prandium  valde  magnificuin;  erant 
enim  très  mensae  cum  octo  ferculis  omnino  ejusdem  generis, 
ex  quibus  duo  erant  pastilli  : et  tantum  babebat  infiraa  mensa 
quantum  mensa  Domini , vini  autem  ultra  quam  decem  sortes 
seu  généra, Greticum,  absintbiacum,  rosmarinatum,  Tucisium , 
Atbeniense,  Austriacum,  etc.  Cum  quibus  egregie  certavimus, 
magister  domus , dominus  protbonotarius  Leclerk , dominus 
Tbeodoricus,  ego  et  secretarius  ac  duo  nobiles  cardinalis  : et 
sane  secretarius  dominus  Hieronimus  Amfaing  plurimam  bu* 


(1)  C'est,  à ce  qu'il  parait,  une  ancienne  inscription,  reproduite  ici  d'une 
manière  si  peu  exacte  qu'on  ne  saurait  l’expliquer. 
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manitatem  exhibuit.  Finito  prandio  quum  diu  gavisi  fuissemus 
amoenissimo  prospecta , descendimus  ad  penuarium,  ubi  erant 
vina  pro  usu  cardinalis  sane  optima,  ex  quibus  gustavimus. 
Deinde  progredientes  ad  planiciem,  qaae  est  ante  portam, 
conspeximus  viridarium  vivis  arboribus  consitum  et  plénum 
avîbus,  tum  etiam  cantillabant,  inter  quas  erant  passer  et  car- 
dellus  albi.  Inde  ivimus  ad  fontem  artificialem , deinde  vidimus 
instrumentum  videlicet  rotam  instar  molae,  cum  longissima 
corda  et  via  seu  descensu  ex  lignis,  per  quam  dimitti  et  attrahi 
poterant  currus,  uti  yidimus  in  praesentia,  et  asserebant  unum 
equum  tantum  posse  sursum  attrahere  quantum  quatuor  in 
plarücic,  corda  autem  dicebatur  constare  140  florenos  : in  eo 
descensu  erant quinque  portae  ferreae,  et semper  observabatur, 
quod  una  manebat  clausa.  Deinde  <lescendimus  per  viam  corn- 
pendiosam  valde  precipitem,  tamen  vîis  circumyolutîs  com- 
mode factam,  per  quam  devenhnus  ad  quamdam  planiciem,  in 
cujus  capite  erat  rotunda  domuncula  respicienscivitatem,  ex  qua 
jaculabantur  in  scopum  arbalestris,  et  erat  horologium  quod 
praefigebat  minationis  tempus  (1).  Deinde  per  eamdem  viam 
compendiosam  descendimus  comitantibus  multis  et  inprimis 
consiliario  Munich,  qui  praerat  prandio  et  omnibus,  et  qui  in 
obsidione  fecerat  excursionem  contra  rusticos,  quibus  magnum 
timorem  incussit,  nam  videntes  eum  animatum  putabant  multo 
plures  esse  in  Castro.  Descendentes  primo  pervenimus  ad  mo- 
nasterium  mulierum,  quae  omnes  erant  nobiles,  deinde  ad 
aliqd  monasterium,  in  cujus  itinere  vidimus  speluncam,  in  qua 
sanctus  Maximus  cum  multis  aliis  fuit  martyrisatus  ab  infide- 
libus , post  quem  sexaginta  annis  sedes  Saltzburgensis  fuit  sine 
archiepiscopo.  Tandem  pervenimus  domum,  ad  quam  venerunt 
doctor  et  secretarius  ad  agendum  super  responso  et  recogni- 
tione,  quibus  ostendit  recognitionem  cardinalis  Tridcntini.  In 


(1)  On  doit  lire  peut-être  : mutationes  temporis  (MUt  horloge  indiquant 
les  variations  atmosphériques). 
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coena  autem  reverendus  dominus  meus  liabuît  secum  epis- 
copum  Curienscm,  qui  venerat  hospitatum  ad  idem  hospitium. 
£o  vespere  ego  scripsi  complures  litteras. 

Die  jovis  septima  (decemhris)  fuit  dies  valde  pluviosa  et 
mane  reverendus  dominus  meus  ivit  ad  cardinalem  ad  capien- 
dum  licentiam»  cujus  omnes  osculabamur  manus,  deinde  in 
stufa  aliquamdiu  collocuti  dédit  cardinalis  reverendo  domino 
meo  recognitionem  et  litteras  ad  dueem  Bavariae,  in  quibus 
erat  ioclusum  brève  una  cum  bulla^  quae  reverendus  dominus 
meus  tradidit  statim  roihi.  Paulo  post  discessimus  per  palatium 
ad  templum  majus  ad  missam,  qua  facta  adivimus  collationem 
in  hospitio,  in  qua  interfuit  episcopus  Curiensis,  cui  post  eol- 
lationem  intimavit  concilium  praesentando  breve.  Interea  ego 
clausi  litteras,  quas  paraveram  pridie  versus  Romam,  videlicet 
ad  SS.  Dominum  Nostrum,  eui  reverendus  dominus  meus  misit 
catalogos  authorum  qui  pro  et  contra  Lutheranos  scripserunt, 
quos  fecit  episcopus  Viennensis , et  simul  catalogum  librorum 
ipsius;  item  litterae  ipsius  episcopi  ad  papam  et  ejusdem  ad 
Gampegium,  et  litterae  ad  dominum  Ambrosium,  ad  quem  ilia 
omnia  simul  fuerunt  missa  et  in  ejus  absentia  ad  dominum 
Hieronimum  Dandinum:  et  erant  dictae  litterae  sub  data  vige- 
sima  novembris  ex  Vienna,  propterea  quod  episcopus  sero  por- 
tavit  dictas  scripturas , quum  alias  postea  abivisset  ; item  fuerunt 
litterae  reverendi  domini  mei  ad  cardinalem  Gampegium  et 
episcopi  ad  eumdem  simul  colligatae;  item  ad  cardinalem  Sanc- 
tae  Grucis;  item  ad  cardinalem  Gesarinum;  item  ad  cardinales 
de  Ghinutiis  et  Simonettam,  quae  omnes  separatim  fuerunt  in 
pacqueto , quod  dirigebatur  ad  dominum  J.  Le  Duc , ad  quem 
etîam  erat  epistola.  Et  ego  scripsi  ad  dominum  Hieronimum 
Buslidium.  Generaliter  consignaveram  pacquetum  capellano  « 
et  simul  misi  litteras  capellani  directas  ad  D.  J.  Dueem;  item 
eodem  die  scripsi  unas  ad  magistrum  postarum,  avisando  quod 
equitabamus  versus  Monacum , quas  omnes  simul  dedi  secre- 
tario  cardinalis  Saltzburgensis,  qui  promis! t disponere,  cui 
ctiam  dedi  nomina  familiarium  reverendi  domini  nostri.  Quum 
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redii , revereiidus  domiiius  meus  fecerat  intiinattoiicm  gcnc- 
ralis  concilii  reverendo  domino  episcopo  Guriensî,  qui  ut  supra 
dictum  fuit,  hospi(atus  in  eodem  hospitio;  fecit  autem  praesen- 
tibus  domino  Judoco  Hoetfelter,  praeposito  Lubecensi  et  do- 
mino Jacobo  Yorstio  doctore,  équité aurato, ac  domino  Corne- 
lio  de  Hamstede  notario  ad  mihi  referendum.  Fuimus  autem 
hospitati  in  hospitio  Goronae,  hospes  vocabatur  de  Vorste,  in 
quo  cardinalis  omnia  satisfecit,  quae  ascendebant  ad  trigentâ 
florenos.  Praeterea  cardinalis  miserai  die  praecedentî  reve- 
rendo  domino  nostro  capreolum  sive  damam  silvestrein  et 
aliquot  aves.  In  discessu  autem  multum  pluebat,  et  comita- 
bantur  nos  dominus  doctor  cardinalis,  item  quidam  canoni- 
eus  Pataviensis  et  dominus  Sigismundus  Holster,  capellanus 
cardinalis,  qui  solus  cum  alio  ductore  venit  eo  vcspere  nobis- 
cum  in  Wechdinch,  alii  duo  post  unum  miliare  redierunt.  Per 
pluviam  autem  vclociter  equitantes  venimus  bona  hora  ad 
Wechdinch,  quod  aberat  quatuor  miliaribus,  muli  autem  man- 
seruntretroad  unum  miliare,  fuimus  hospitati  in  Pisce  et  bene 
tractati;  nocte  autem  cardinalis  misit  unum  ad  sîgnificandum 
domino  Sîgismundo,  quod  cardinalis  voluit  omnia  satisfacere 
sicut  fecit. 

Die  veneris  octava  (decembris)^  quae  erat  cêlebris  Goncep- 
tione  Divae  Virginis,  audita  missa  satis  sero,  quia  expectaban- 
tur  muli,  qui  tandem  venerunt,  et  facta  collatione  quia  erat 
satis  sero,  tum  propter  mulos,  tum  etiam  quia  festum,  delibe- 
ratum  fuit  tamen  equitare  duo  miliaria  videlicet  ad  Stemberch, 
ubi  erat  monasterium  canonicorum  regularium,  ad  quod  reve- 
rendus  dominus  meus  cum  illis  de  mensa  sua  accessit,  nolens 
ire  cum  aliîs,  quia  non  praemonuerat  praeposîtum,  qui  fuit  vir 
' satis  liberalis,  ita  ut  doluerit  non  venisse  cum  omnibus.  Ego 
una  cum  aliis  îveram  ad  hospitîum,  verum  reverendus  dominus 
meus  fecit  me  vocari.  Monasterium  autem  fuerat  combustum 
ex  proprio  igné , quod  praepositus  pro  magna  parte  restaura- 
verat  : isla  autem  tota  die  ningcbat. 

Die  sabbati  nona  decembris  facta  collatione  bona  hora  reve- 
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rendus  dominiis  meus  asccndit  versus  Ebersperg,  quod  abe- 
rat  sex  miliaribus  in  quo  itinere  transivimus  oppidum  elegans 
.Wasseburgh,  quod  est  peninsularc  in  fluvio  Eno  valde  basse 
situatum,  medium  hujus  itineris  venimiis  autem  siib  vesperam 
celeriter  equitantes  ad  monasterium  in  Eberspcrg , quod  erat 
ordinis  sancü  Benedicti  ; ad  quod  reverendus  dominus  meus 
tantum  praemisit  ad  quartam  horam  dominiim  nostrum  prae- 
positum  et  Philippum;  verum  abbas  vir  discretus  valde  huma- 
niter  nos  excepit,  muli  autem  manserunt  rétro.  Eo  vespere 
reverendus  dominus  meus  scripsit  ad  ducem  Bavariae,  et  misit 
nuntium  ad  ipsum  ea  nocte,  quia  intellexerat  dueem  non  esse 
Monaci,  ut  opinabatur,  sed  in  Hohenkircben. 

Die  dominica  décima  {decembris)^  mane  audita  missa  et  viso 
templo,  quod  erat  salis  magnifîcum  et  noviter  exstructum, 
deinde  superius  reliquiis,  quae  erant  multae  et  valde  ornatae, 
inter  quas  erat  caput  seu  cranium  sancti  Sebastiani,  allatum,  ut 
aiebant,  ex  Borna,  coopertum  auro,  ex  quo  omnes  bibimus  vi- 
num  rubrum,  item  erant  quatuor  aut  quinque  mitrae  abba- 
tiales valde  sumptuosae  et  duo  peda.  Ita  ut  dicebatur  a nostris 
Lutheranos  ibidem  non  fuisse  nec  esse,  quod  tribuebant  boni- 
tati  principis,  qui  principiis  obstitit.  Deinde  ivimus  ad  colla- 
tionem  valde  bonam,  cui  interfuit  abbas,  qui  videbatur  vir 
cautus.  Inter  faciendum  collationem  supervenerunt  lusores, 
qui  habuerunt  magnum  simium  valde  exercitatum  et  peritum , 
qui  fere  incedebat  conlinuo  duobus  tantum  pedibus,  item  duos 
pueros  et  unam  puellam  valde  artificiose  saltantes;  item  ima- 
ginem  quamdam  meretricis  artificiose  incedentem  et  sonantcm 
testudinem  : quibus  reverendus  dominus  meus  dédit  sex  batzos 
per  me.  Dominus  abbas  dédit  reverendo  domino  meo  libellum , 
quem  Lutherani  composuerunt  germanice  contra  indictionem 
concilii.  Deinde  ascendimus  equos  versus  Zornalting,  quod  obé- 
rât magnum  miliare  seu  duo  miliaria , quo  pervenimus  meridie, 
ubi  reperimus  nuntium  vesperi  praemissum  ad  significandum; 
et  paulo  post  venit  quidam  nobilis  a duce,  qui  dixit  quod 
ibidem  maneremus,  et  quod  die  crastina  dux  nos  expcctaret  ad 
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prandium  in  suo  Castro , quo  ipse  nos  comitaretur.  Eo  vespere 
fuit  expedîtus  ille  ductor,  qui  a cardinale  nobiscum  venerat, 
cui  reverendus  dominus  meus  dédit  duo  scuta  in  auro. 

Die  lunae  undecima  {decembris)^  mane  audita  missa  et  facto 
computu,  qui  ascendebat  ad  novem  florenos,  quos  praeter  opi- 
nionem  dux  non  solvit,  ascendimus  versus  Hohenkirchen , ubi 
erat  dux  in  venatione.  In  eo  itinere  vidimus  piurimos  cervos, 
qui  propter  nivem  quaercbant  escam.  Circa  horam  prandii 
venimus  ad  palatium  ducis,  quod  erat  médiocre  in  pago  juxta 
ecclesiam.  Statim,  quum  descendimus^  parabatur  prandium  : 
post  prandium  îvimus  ad  ducem,  qui  erat  in  parva  stufetta  cum 
duobus  comitibus  simpliciter  more  venatico  vestitis^  uti  etiam 
alii  duo  aut  très  consiliarii.  Dux  autem  est  vir  procerus,  longs 
macellenti  fade  satis  miti;  biretum  habebat  ex  veluto  nigro 
cum  alba  pluma , cum  parvo  bireto  subtus  vestem  ex  damasco 
nigro  subducto  nigris  pellibus  : quumque  simul  reverendus  do- 
minus meus  et  dux  assedissent  mensae,  cepit  reverendus  do- 
minus meus  ipsi  facere  intimationem  oratîone  latina,  qua  finita 
praesentavit  ipsi  breve  et  exemplar  bullae  indictionis  conciiii 
authenticum  tamquam  duci^  et  deinde  ipsi  praesentavit  lit- 
teras  cardinalis  Saltzburgensis,  in  quibus  erat  inclusum  breve 
ad  eireulum  Bavaricum  et  bulia  in  pei^ameno  praesentata  car- 
dinali,  quae  omnia  in  reverentia  accepit  et  sese  contulit  cum 
suis  conciliariis  in  cubiculum  vicinum,  ubi  aliquamdiu  consul- 
tâti  et  apertis  brevibus  ac  litteris  rediit,  et  ipse  responsum 
lingua  germanica  dédit  valde  intelligibiliter  et  prudenter,  et 
ultra  alia  dixit  se  multum  timere,  quod  nisi  fierit  pax  inter 
imperatorem  et  regem  Galliae,  quod  concilium  non  haberet 
bonum  successum,  propterea  rogavit,  quod  papa  in  hoc  vellet 
laborare  : ad  quod  reverendus  dominus  meus  respondit  papam 
omnia  fecisse  et  tandem  filium  suum  etiam  misisse  et  bonam 
spem  esse  si  non  solidae  pacis  saltem  induciarum.  Deinde  dux 
fecit  oblationes,  promissiones  et  commendationes  suas  ponti- 
fîci , et  haec  omnia  praesentibus  ferc  omnibus  nostrîs  et  im- 
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primis  domino  Judoco  Hoetfelter,  qui  germanice  replicabat 
ad  responsum  ducis  tamquam  cancellarius  » domino  Jacobo 
Vorstio,  fratre  reverendi  domini  nostrî,  et  domino  Cornelio  de 
Hamstede,  capellano  et  scutifero  papae.  Deinde  quum  dux  di- 
ceret  fratrem  suum  Ludovicum  non  esse  nec  manere  firmum 
in  uno  loco  et  propterea  sufBcere  quod  ipsi  faceret  intima- 
tionem  pro  illo,  reverendus  dominos  meus  ipsi  praesentavit 
breye  directum  ad  ducem  Ludovicum  una  cum  exemplari  au- 
thentico  bullae  indictionis,  quod  accepta  vit  et  dixit  se  daturum 
recognitionem  pro  utroque , uti  etiam  in  responsione  sua  sem- 
per  loquebatur  pro  utroque,  tam  pro  fratre  suo  quam  pro  se. 
Quibus  peractis,  reverendus  dominus  meus  dixit  se  velle  salu- 
tare  ducissam,  ad  quam  dux  ipsum  duxit,,  quae  erat  procera 
statura,  facie  pallida,  ex  domo  et  familia  marchionis  Badensis, 
cujus  praepositus  et  frater  domini  osculabantur  manus,  alii 
non;  Deinde  dux  duxit  reverendum  dominum  nostrum  usque 
ad  gradus  et  paulo  post  ascendimus  versus  Monacum  comi- 
tante  marechalco  cum  tribus  aut  quatuor  equis,  quo  perve- 
nimus  bona  hora,  est  enim  iter  planissimum,  uti  tota  Ba varia 
est,  valde  plana  sicut  ante  Viennam.  Fuimus  autem  hospitati  in 
den  Rermer  habens  insigne  Lilii  in  foro  oppidi , ubi  dominus 
marechalcus  continuo  comedebat  cum  reverendo  domino  nos- 
tro,  qui  ante  coenam  praesentavit  ex  parte  ducis  integrum 
porcum  silvestrem. 

Die  martis  duodecima  (decembris)  mane  ivimus  ad  missam 
ad  magnum  templum,  quod  est  magnificum,  testudine  valde 
alta,  unumquodque  altare  quasi  habebat  lampadem  ardentem 
et  ad  muros  circumpendebant  multi  cacabi  cum  aqua  bene- 
dicta.  Turres  erant  duae  magnae  superius  rotundae  et  rubeae; 
in  choro  erat  magnifies  sepultura  Ludovici  imperatoris  et  ducis 
Bavariae.  Ante  prandium  consiliarii  oppidi  miseront  sexdecim 
magnas  amphoras  diversorum  vinorum,  amphoris  omnibus 
insignitis  monacho  tenente  in  manu  librum , quod  est  insigne 
oppidi.  Post  prandium  reverendus  dominus  meus  obequitavit 
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cum  cancellario  ad  videndum  oppidum,  quod  est  valde  elegans 
in  plateis,  quae  sunt  valde  amplae,  habcntes  multos  fontes  et 
puteos.  Ex  parte,  qua  intravîmiis,  fluit  ante  portas  diversis  bra- 
cbîis  Isera  fluvîus  satis  magnus,  ex  quo  etiam  unum  bracbium 
transît  oppidum  valde  darus , ex  quo  etiam  ducuntur  rivuii  in 
plateis;  moenia  sunt  valde  fortia  dnplici  muro  et  aqua,  valde 
perfecta  et  nitida,  singulae  portae  babent  propagnaculum  : in 
summa  est  tam  elegans  oppidum  quam  unquam  aliquis  nos> 
trum  eo  usque  viderat.  Circumivimus  fere  totum  ad  unam 
portam  et  castrum  ducîs  quod  intus  non  vidimus , sed  vidimus 
hortos  et  domos  solatiî  longe  elegantissimi , nam  inprimis  est 
magnus  fons,  qui  plurimis  venis  scaturien's  sub  domo  rotunda 
fundata  columnîs  marmoreîs,  ad  cujus  ascendimus  salam  longe 
ornatîssîmam  et  magnificentissimam,  babent  enim  in  circuitu 
complures  tabulas  pictas  referentes  pugnas  et  duodecim  signa 
eoelestia  ac  septem  planetas  ex  ebore  cum  elegantissimis  car- 
minibus  : deinde  ivimus  ad  aliam  domum  rotundam  per  labi- 
rinthos,  in  qua  subtus  erat  integer  porcus  silvester,  valde 
magnus,  mortuus  consistons  in  pedibus  supernis;  erat  sala 
pulchra  in  medio  labirinthorum , super  cujus  tectum  aeneum 
gradiebatur;  ibi  prope  erat  magnus  fons  totus  aereus,  cujus 
fundamentum  erat  rubeus  lapis  marmoreus  valde  magnus; 
item  erat  prope  domuncula , in  qua  erant  plurimi  phasani  feti- 
ficantes.  Inde  ivimus  ad  magnam  domum , in  qua  erat  stufa 
magna  plena  arboribus,  videlicet  rosmarinis,  quae  florebant, 
citrionîbus,  quae  babebant  fructus  et  similiter  meranguli, 
item  ficus , quae  plurimos  babebant  fructus  de  mense  decem- 
bris,  et  plane  ibi  videbatur  esse  ver  : erant  etiam  plurimae  ta- 
bulae  quadrae  egregie  depictae;  item  ex  tecto  seu  tabulato 
pcndebant  cornua  monstrosa,  interque  erant  cervina  invicem 
egregie  perplexa , et  dicebatur  inventus  cervus , qui  ita  comua 
duplicia  perplexa  gestabat.  Deinde  vidimus  domum  equalem, 
quae  babebat  duas  rotas  ad  bauriendum  aquam  pro  irriga- 
tîone  bortorum.  Ex  stufa  ilia  conspiciebantur  scopi  pro  arba- 
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lestris  yalde  ornati , et  in  tabulato  stufae  erant  infixa  plurima 
tela  quando  errabatur,  in  summa  erat  res  dignissima  aspec* 
tatu.  mine  ivimus  ad  vêtus  palatium , ubi  erat  fiHus  ducis,  qui 
habebat  uxorera  filiam  maximam  natu  regis  Romanorum,  qui 
latine  gratulabatur  adventui  reverendi  doiqini  nostri  : et  post* 
quam  semelbibissent,  iverunt  ad  videndum  arma  catafraetorum, 
tam  hominum  quam  equorum,  quae  plurima  erant.  Deinde 
redivimus  domum^  ubi  coepi  scribere  ad  ducem  Ludovicum  de 
intimatione  facta  fratri  pro  ipso,  item  çardinali  Saltzburgensi 
de  successu  apud  ducem,  item  quod  vellet  convocare  synodum 
suorum  suffraganeorum,  quas  dimisi  secretario. 

Die  mercurii  décima  tertia  (decembris) , post  factam  missam 
et  bonam  colla tionem  ascendimus  Frisingam,  quae  aberat  qua- 
tuor miliaribus,  per  maximam  nivem  deducentibus  nos  duobus 
servitoribus  ducis.  Quum  coepimus  appropinquare  civitati,  quae 
a longe  videbatur  (nam  erat  iter  totum  planum),  venerunt 
obviam  missi  ab  episcopo,  nam  ex  litteris  hesternis  praepositi 
cognoverant  nos  adventare.  Is  autem,  qui  mîssus  fuit,  accessit 
domino  Jo.  Le  Nain  pro  reverendo  domino  nostro  cum  magno 
omnium  nostrum  risu,  tandem  habuit  oratiunculam.  Fuimus 
autem  ex  commissione  hospitati  in  Uva,  et  bene  tractati,  sem- 
per  praesente  et  ordinante  magistro  coquinae  episcopi.  Statim 
post  adventum  venit  cancellarius  cum  duobus  aliis  consiliariis 
(quorum  unus  erat  decanus)  congratulatum  de  adventu. 

Die  jo  vis  décima  quarta  (decembris)  mane  iidem  consiliarii 
redierunt  cum  responso,  quod  propter  infirmitatem  episcopi, 
qui  laborabat  podagra  et  calculo,  et  erat  decrepitae  aetatis, 
videlicet  septuaginta  sex  annorum,  non  erat  possibile  cum 
ipso  loqui,  nam  incumbebat  lecto,  proptcrea  petebant  sibi 
exponi  causam  adventus  et  commissionem  seu  mandata  SS.  Do- 
mini  Nostri.  Et  licet  reverendus  dominus  meus  urgeret,  quod 
desideraret  ipsemet  convenire  episcopum,  tam  en  non  potuit 
obtinere  ab  ipsis  aliud;  quod  videns  coepit  ipsis  facere  intima- 
tionem  pro  episcopo  in  forma  : postquam  ipsis  praesentavit 
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brcTC  UDum  tamquam  episcopo  Frisiogcnsi,  et  altenim  tam* 
quant  Neobui^nsi  uoa  cum  copia  authentica  buUae  intima* 
tionis  concilü,  quam  peliit  episcopo  praesentari  etdesuper 
sibi  dari  recognitionem  seu  fidem,  idque  adstantibus  omnibus 
nobis  et  praesertim  reverendo  domino  Judoco  Hoetfelter,  prae- 
posito  Lubecensi,  et  domino  Cornelio  de  Uamstede , presbitero, 
capellano  et  scutifero  SS.  Domini  Nostri.  Post  prandium  con- 
BÜiarii  redierunt  corn  responso  gratioso  agentes  gratias  et 
promittendo  ornnem  operam  ae  reci^itionem,  quam  eo  ves- 
pere  portarunt.  Hane  reverendns  dominus  meus  fuit  in  ec- 
clesia  praetcrgrediens  palatium , quod  est  in  dicto  loco  juxta 
ecdesiam , quae  pro  cathedrali  est  saUs  exigua , est  ibi  corpus 
sancti  Corvini  (1). 

Die  veneris  décima  quinta  (decembrts) , audita  missa  in  paro* 
cbia,  in  qua  notanter  sedes  viriles  erant  ex  latere  dextro  et 
mulierum  ex  latere  sinistro,  et  post  quam  fecimus  bonam  colla* 
tionem,  et  rediissent  très  consiliarii  ad  reverendum  dominum 
nostrum  ad  dicendum  faospiti,quod  episcopus  vellet  omnia 
satisfacere  et  quod  quum  reverendus  dominus  noster  absolvis- 
set  quemdam  fatuum  medicum,  ascendimus  valde  sero,  quia 
reverendus  dominus  meus  diu  expectavil  cancellarium,  per 
magnam  nivem  equitavimus  quatuor  miliaria  usque  Naybuig, 
oppidulum , u6>  utcumque  Iraetati  fuimus  sed  carissime,  nam 
magisler  domus  ibi  exsolvit  drcitçr  undecim  florenos,  quos  ipsi 
dedi  mutuo  ex  pecunia  canceliarii. 

Die  sabbati  décima  sexta  (decembris),  audita  missa  et  facta 
coUatione,  ascendimus  versus  menas  terium  in  Pipei^ , quod  abe* 
rat  tribus  miliaribus;  eo  mane  cepit  licenliam  dominus  Joannes 
Creyner,  canonicus  Frisingensis,  qui  eo  usque  nos  comitatus 
fuerat.  Bona  bora  pervenimus  ad  dictum  monaslerium,  quod 


(1)  Lises  Corbiniani  (saint  Corbinien , premier  évêque  de  Freisicgen , 
dont  on  célèbre  la  fête  le  8 septembre). 
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est  ^rdinis  Sancti  Bcncdicti,  valde  instauratuni  per  nfodernum 
abbatem , qui  maximum  corpus  habitationis  fecit  novum. 

Die  doininica  décima  septima  (decémbris),  audita  missa  et  facta 
coHâtione  asceodimus  versus  Ratisponam , quod  aberat  quinque 
miliaribus.  In  eo  ilinere  vidimus  fontem  sulfurarîum  in  in- 
troitu  oppiduli,  ubi  César  balneatus  fuit.  Est  autem  aqiïa  frigida 
multum  sentions  sulfur,  quod  ex  ea  aqua  decocta  colligitur  seu 
despumatur  sulfur  instar  salis,  cujus  magnam  copiam  vidimus 
ibidem.  Deinde  bona  hora  venimus  Ratisponam , quae  est  civîtas 
franea  et  imperialis  ; habet  tamen  capitaneum , qui  praeter  mo- 
rem  aliarumcivitatumfrancarum  deputaturaCaesareaMajestatc, 
prout  nunc  erat  capitaneus  Tamise,  quem  dominus  Pbilippus 
visitavit  et  ille  reverendum  dominum  nostrum.  Est  autem  satis 
ampla  civitas  sita  in  ripa  Danubii,  quod  araplo  alveo  praeter- 
labitur,  super  quo  est  magnificentissimus  pons  lapideus  valde 
longus;  in  Dahubium  influit  fluvius  qui  vocatur  Reng  a quo 
dicitur  Rengsburg.  Miserai  autem  reverendus  dominus  noster 
dominum  Philippumcum  litteris  ad  priorem  siveprocuratorem 
monasterii  Sancti  Âmmonerci  (1),  quia  locutus  fuerat  abbati 
in  Monaco,  qui  obtulerat  suam  abbatiam.  Prior  autem  fecit 
magnam  diffîcultatem,  sed  tandem  postquam  dominus  Philip- 
pus  multa  dixisset,  respondit  proeurator  : « Ergo  est  voluntas 
reverendi  domini  abbatis,  » et  ita  coepit  ponere  in  ordine  et  fui- 
mus  satis  bene  tractati.  Est  autem  magna  abbatia  ordinis  Sancti 
Benedicti,situata  in  introitu  civitatis,  et  satis  multi  erant  mo- 
nachi,  quos  valde  religiose  vidimus  cantantes  vesperas. 

Die  lunae  décima  octava  ( decembrts  ) reverendus  dominus 
meus  ivit  per  civitatem  ad  audiendam  missam , et  visitavit  duo 
monasteria  monacharum  canonissarum , quae  habebant  anti- 
qua  monasteria  (2);  et  stabant  octo  aut  decem  cantantes  vestitae 


(1)  Lisez  Sancti  Emmerami  (la  célèbre  abbaye  de  Saint-Emméran). 

(2)  Ober-Munster  et  Nider-Munster,  deux  anciennes  abbayes  de  Bé- 
nédictines , qui  furent  changées  en  chapitres  de  chanoinesses  séculières. 

Tome  vi”%  3“*  série.  24 
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instar  secularium.  Dcinde  pervenimus  ad  ecclesiam  cathedra- 
lem,  quae  est  magnifiée  incepta  praesertira  inturribus^  quae 
habent  artificiosura  frontispicium  et  habent  fundamentum 
altum  circumquaque  septem  gradibus,  unumquodque  altare 
habuit  suum  tabernaculum  lapideum,  et  sedilia  erant  artifi- 
ciose  sculpta.  Audi  ta  missa  properavimus  versus  domum, 
quia  fuit  intensissimum  frigus.  In-itinere  reverendus  dominus 
meus  recepit  vicarium  seu  sufifraganeum  episcopi  Ratisponen- 
sis,  cui  locutus  fuit  de  intimatione  concilii,  quod  scilicet,  si  épis- 
copus  fuisset  praesens,  ipsi  fecisset  intimationein;  verum  quia 
eratabsens  et  jam  prius  receperat  brève  intimationis  ab  archie- 
piscopo  suo  Saltzburgensi , quod  putabat  sufficere.  Episcopus  (i) 
autem  videbatur  studiose  se  absentare  in  quodam  suo  Castro 
distante  sex  miliaribus,  nam  dicebant  vesperi  certo  ipsum  ad- 
futurum;  dicebatur  gaudere  solitudine,  credo  quia  non  vivit 
ut  episcopus  sed  ut  princeps  secularis;  fugit  conspectum  pro- 
borum.  Meridie  rediit  abbas,  facto  prandio,  qui  eo  vespere 
reverendum  dominum  nostrum  tractavit  magnificenüus.  Post 
prandium  ivimus  ad  videndum  civitatem,  quae  est  lapidea, 
longissima  super  Danubio  et  Renio  (2)  fiuviis , qui  ibidem  con- 
fiuunt.  Givitas  autem  est  satis  magna , antiquitatem  prae  se 
ferens,  habens  pulchras  mulieres  cum  quibus  aliqui  ex  nostris 
éa  nocte  ludebant.  Ego  autem  vespere  scripsi  duas  epistolas 
unam  ad  episcopum  Viennensem  super  praebendam  Raüspo-. 
nensem , quae  vacaverat , et  alteram  ad  comitem  Palatinum  Phi- 
lippum  qui  erat  in  Langfelt,  quod  aberat  quatuor  miliaribus. 

Die  martis  décima  nona  {decembris)  reverendus  dominus  meus 
me  praemisit  cum  Egidio,  cum  litteris  ad  Philippum,  comitem 
palatinum  Rheni,  nepotem  ex  fratre  electoris.  Eo  perveni  bona 
hora , nam  erant  parva  miliaria.  Princeps  autem  habitat  in  alto 


(1)  Jean  de  Bavière,  mort  en  1538. 

(2)  Le  Begens  qui  s’y  joint  au  Danube  et  donne  son  nom  à la  ville. 
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Castro  natura  praecipiti  colle  muiiilo,  kabens  circumquaqiie 
pulchcrrimam  venaUoDem,  nam  dicebant  facile  posse  cogéré 
in  unum  gregem  trecentos  porcos  silyestres,  et  dieebat  ([uidam* 
cornes  comitem  Palatinum  electorem  aliquando  uno  anno  ce- 
pisse  mille  et  quadringentos  porcos.  In  introitu  antem  ad 
portam  fui  coactits  diu  expectare,  tandem  intellectis  omnibus 
voluit  praemittere  et  quod  pro  sua  persmia  reverendus  domi- 
nus  meus  hospitaretur  in  Castro;  quumque  descenderemus , 
vîdimus  reverendum  dominum  nostrum  adventantem,  itaquc 
consiliarii  fecerunt  ipsum  aliquamdiu  expectare  et  venerunt 
ipsi  bbviam  in  introitu  portae  oppiduli,  quod  est  exiguum. 
Deinde  paucis  congratulati  duxertmt  reverendum  dominum 
nostrum  ad  castrum,  quod  equo  ascendit;  est  autem  altum, 
sed  viae  sunt  tortuosae  et  commodae.  in  introitu  domus  stabat 
princeps  cum  suis , et  accédons  ad  equum  congratùlabatur  vir 
juvenis  et  procerus  ac  totus  elegans  et  humanus,  qui  huma- 
nissime  reverendum  dominum  nostrum  tractabat;  tamen  prae 
se  ferebat  aliquantulum  aegritudinis , nam  fuerat  cum  Cae- 
sare  in  Francia,  ubi  fuit  aegrotus,  et  perdidit  multos  ex  suis. 
Paulo  post  ante  coenam  reverendus  dominus  meus  fecit  eidem 
intimationem,  tradens  breve  et  exemplum  bullae  indictionis 
concilii  authenticum,  faciens  orationem  latine,  praesentibus 
domino  Judoco  Hoetfelter,  praeposito  Lubecensi,  et  domino 
Cornelio  de  Hamstede , seutifero  SS.  Domini  Nostri , respective 
cancellario  et  capellano  reverendi  domini  nostri , et  me  notario 
et  secretario.  Princeps  autem  respondebat  germanice,  inter- 
prétante Dostro  cancellario , licet  reverendus  dominus  noster 
satis  omnia  intelligebat  : pauca  autem  tum  respondit  dicens 
velle  videre  breve  et  consultare  cum  suis,  tum  responderet 
plenius.  Intérim  humiliter  suscipiens  mandata  SS.  Domini 
Nostri,  et  quia  dieebat  fratrem  suum  dominum  Othonem 
Henricum  accessisse  regem  Poloniae,  reverendus  dominus 
meus  eidem  fecit  etiam  intimationem  pro  eodem  illustrissimo 
domino  principe  Othone,  dando  eidem  breve  SS.  Domini  Nostri 
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ad  ilium , et  postridie  dédit  exemplum  bullae  authenticum  indic- 
tionis  concilii  pro  eodem,  praesentibus  praefatis  domino  prae- 
posito  ac  domino  Cornelio  ac  me  notario.  Paulo  post  fuit  facta 
coena-yalde  magnifica,  et  comedimus  omnes  in  Castro,  sed 
dormivimus  inferîus  in  hospitio.  Eodem  autem  vespere  reve> 
rendus  dominas  meus  rogavit  principem,  quod  postridie  vcllet 
ipsum  diraittere;  verum  quum  princeps  instaret,  quod  die  se- 
quenti  ibi  maneret,  tandem  consensit,  maxime  quod  princeps 
noluit  alioqui  dare  responsûm. 

Die  mercurii  vigesima  (decembris)  reverendus  dominus 
meus  circa  meridiem  audita  missa  et  collocutus  cum  principe , 
accessit  prandium  valde  magnificum.  Post  meridiem  scrîpsi 
litteras  primum  ad  Othonem  Henricum  de  intimatione  facta 
pro  ipso  a fratre , et  quod  propter  brevitatem  temporis  vellet 
habere  excusalum;  item  alias  litteras  ad  principem  Frede- 
ricum , comitem  palatinum  Rheni,  ad  quem  fuit  praemissus  do- 
minus Philippus.  Et  post  meridiem  nostri  nobiles  fuerunt 
ducti  ad  stufam  inferiorem,  ubi  plus  satis  blberunt,  ita  quod 
male  se  habuerunt.  Mane  autem  inter  faciendum  missam  dedi 
secretario  regis  recognitioncm  per  regem  et  Philippum  factas, 
secundum  quas  post  meridiem  princeps  fecit  responsionem 
valde  huinanam, promittens  omnia,  quae  ad  christianum prin- 
cipem  pertinerent , dans  simul  recognitionem  cum  suo  sigillo 
quidem,  sed  non  subscriptam  manu  sua;  deinde  non  obstante 
quod  erat  quatuor  temporum  dies  et  quod  reverendus  do- 
minus noster  fecerat  dici , quod  nollet  facere  coenam,  facta  fuit 
lauta  et  copiosa  coena,  in  qua  reverendus  dominus  noster 
propter  maximam  humanitatem  principis  fuit  multum  hi- 
laris.  Princeps  magnam  ostendit  humanitatem  in  deducendo 
ad  cameram  reverendum  dominum  nostmm , in  quo  certabant 
humanitate. 

Die  jovis  vigesima  prima  ( decembris  ) bona  liora  surrexi- 
mus  et  etiam  princeps,  qui  hora  sexta  accessit  cum  reverendo 
domino  nostro  ad  missam,  qua  audita  dédit  princeps  litteras 


ad  consiliarios  fratris  sui,  et  die  praecedente  vesperi  de- 
derat  recognitionem.  Deinde  quia  reverendus  dominus  meus 
dixit,  quod  tantum  vellet  habere  offam  venatoriam,  omnia  ci- 
baria  fere  erant  ex  carnibus  ferinis , et  facto  jentaculo , qiiod 
bono  prandio  valebat,  ascendimus  inter  septimam  et  octavam 
versus  Nieumarckt,  quod  aberat  sex  milîaribus  magnis,  ubi  ha- 
bitabat  princeps  Fridericus  ipsius  patruus , ad  quem  eu  nt  litteris 
fuit  praemissus  dominus  Philippusb  Celeriter  autem  equitantes 
per  montosam  viam  et  horridam,  praetergredienles  multa 
castra  et  unum  oppidulum,  sub  vesperam  pervenimus  ad  Nieu- 
marckt. Princeps  autem  Philippus  cum  plurima  humanitatc 
comitabatur  reverendum  dominum  nostrum  ad  medium  miiiare 
in  equo  phalerato,  ipse  indutus  veste,  qua  utebatur  in  domo, 
ex  serico  subducto  martris  (1),  cum  multis  familiaribus  suis, 
dans  simul  très  conductores.  Âppropinquantes  ad  Nieumarckt 
venit  nobis  obviam  cancellarius  principis  Friderici,  facieiis 
excusationem  quod  princeps  ipse  non  veniebat  obviam,  qui 
cum  honesta  comitativa  pro  eo  vespere  nos  deduxit  ad  hos- 
pitium  Aurei  Anseris,  ubi  hospita  fuit  vidua  et  bene  nos  trac- 
tavit.  Paulo  post  rediit  cancellarius  significans  quod  princeps 
invitabaf  reverendum  dominum  nostrum  ad  prandium  pro 
die  sequenti. 

Die  veneris  vigesima  secunda  (decem6m),  mane  reveren- 
dus dominus  meus  fuit  valde  perturbatus,  quia  muli  eo  ves- 
pere manserant  rétro , et  mane  tarde  veniebant,  ita  coactus 
fuît  adiré  principem  in  brevibus  (2).  Appropinquantibus  palatio 
venit  obviam  princeps  cum  multis  familiaribus , et  postquam 
in  stufa  in  pedibus  et  nudo  capite  fuissent  collocuti,  reveren- 
dus dominus  meus  assedit  mensae,  et  latine  habita  oratione 
fecit  intimationem  eidem , tamquam  Frederico  comiti  palatine 


(1)  Une  robe  fourrée  de  martre. 

(2)  En  costumé  de  voyage , sans  soutane. 
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Rheoi  et  dud  Bavariae  ac  principi  Circuli  Bavarid,  praeseti* 
tando  eidem  breve  et  exemplum  buUae  authentîcae  indicUonis 
concilü,  quibus  recepüs  cancellarius  respondit,  lecto  prius 
brevi,  quod  domiaatio  sua  illustrissima  bene  intellexerat,  quae 
domioatio  sua  revereudissiiBB  pro  parte  ^S.  DQiuini  Nostri 
exposuerat  et  quod  mandata  ejusdem  ac  breve  et  exemplum 
bullae  eum  débita  reverenUa  excipiebat,  et  quod  postquam 
cum  suis  coDsiliariis  eonsu^isset,  quod  desuper  plenius  res- 
ponderet,  Ddnde  deduxit  revereodum  dominum  nestrum  ad 
suum  cubiculum  et  stufam,  ubi  voluit  ipsum  ea  nocte  ma- 
oere,  sane  valde  omatam.  Paulo  postfuit  nuntiatumprincipem 
cum  principissa  exspectare  dominum  ad  prandium;  quumque 
accessisset,  venit  obviam  dux,  et  principissa  expectabat  iu 
porta , quae  erat  multum  juvenis , neptis  Caesaris  ex  sorore 
regina  Daniae,  quae  babebat  circumstantes  septem  pedis-^ 
sequas  valde  pulchras,  quarum  uoa  erat  nostrae  patriae.  Nos 
in  alia  stufa  fuimus  bene  tractati,  praesertimex  varietate  vi- 
Dorum.  Deinde  redivimus  ad  raensam  dominorum , cui  etiam 
assidebatquaedam  coraitissa,  etinveniimis  eos  suavissîme  collo* 
queues,  qui  loquebantur.gallice.  Facto  prandio  cancellarius, 
vir  excellens,  dédit  responsum  super  intimatienem , sedenti- 
bus  in  iQcnsa  praesente  comitissa  ac  consiliariisetpedissequis, 
quod  fuit  taie  quale  expectabatur,  offerens  et  promittens 
omnia  quâe  ab  ipso  praiestari  possent  ad  effectum  tam  sancti 
operis,  agens  gratias  et  rogans  SS.  Dominum  Nostrum,  quod  hoc 
propositum  continuare  vellet.  Deinde  dux  retraxit  se  cum  reve- 
rendo  domino  nostro , et  diutissime  fuerunt  coUocuti  bene  per 
duas  boras.  Deinde  vénérant  muli , quos  Mathias  praeveniens 
perdiderat,  qui  dormiverant  ad  duo  miliaria,  et  is  qui  a duœ 
misses  fuerat  dux  itineris  perdidit  equum  suum,  nam  quum 
esset  ferox  et  juvenis,  ipsum  dejecit  et  aufugit,  sed  sperabat 
ilium  recuperare.  Quia  vero  muli  vénérant,  nos  vestivimus 
vesperi,  non  obstunte  quod  esset  dies  quatuor  temporum, 
nam  in  Germania,  etiam  qui  sunt  optimi  christiani,  satis  pu- 
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tantjejunare,  quum  tantum  comeduntpisces.  Facta  autem  coena 
ducissa  fecit  adferri  claves  salarum , quarum  dox  dixit  illam 
esse  patronam,  et  duxit  nos  una  cum  domiceliis  et  facibus  ad 
ires  amplissimas  et  magnidcentissimas  salas , in  quarum  prima 
erant  imagines  quaedam  ex  ligno  artifieiosissime  factae  ; item 
caput  divi  Jo.  âaptistae,  et  dux  Venetiarum  pulcherrime  de- 
pictus.  Secunda  erat  maxima  stufa  , quae  magno  artificio  tota 
' fiebat  callida , in  qua  oomedebatur,  quum  veniebat  aiiquis  ma- 
gnas princeps.  Tertia  erat  valde  magna  ^ in  qua  circumquaque 
erant  depictae  imagines  ad  vivum  Caesaris,  regis  Romani  et 
comitum  palatinorum.  Deinde  per  circuitum  transivimus  pluri- 
mas  caméras,  et  est  palatium  intus  valde  artificiose  laboratum. 

Die  sabbato  {vigesima prima  decembris)  mane  audita  missa 
în  capella,  quae  erat  conjuncta  palatio,  simul  cum  duce  et  du- 
cissa seu  comitissa,  et  facta  bona  collatione  ascendimus  versum 
Berchingen,  comitante  cancellario  et  pluribus  aiiîs , quorum 
duo  pervenerunt  nobiscum  ad  dictum  Berchingen , quod  aberat 
tribus  miliaribus , et  ningebat  multum  in  discessu.  Est  autem 
illud  parvum  oppidulum  pertinens  ad  episcopum  Eystetten- 
sém,  etfuimus  hospitati  apud  hospitem  praefectum  hujus  op- 
pidi , ubi  partim  jejunavimus  propter  vigilias  Nativitatis. 

Die  dominica  vigesima  quarta  reverendus  dominus  meus 
praemisit  me  et  dominum  Anthonium  ad  episcopum  Eistet- 
Censem  cumlitteris,  ad  quem  bona  hora  pervenimus;  erant 
quinque  miliaria  parva  : responderunt  nobis  cancellarius  et 
inagister  domus , quod  omnia  erant  parata , quia  praemiserat 
unum  dux  Fredericus,  qui  dixerat  reverendo  domino  nostro , 
quod  vellet  ipsum  avisare,  quia  erat  bonus  ipsius  vicinus. 
Nos  autem  posuimus  equos  nostros  in  Aureo  Bove,"^quo  re- 
deuntes  fecimus  aliquantulum  collationem  ; interea  magister 
domus  equitavit  obviam  cum  plurimis  equis , nos  vero  seque- 
bamur , et  venit  bona  hora  reverendus  dominus  noster  ad  civita- 
tem,  quae sitaestinloco  multum humiU,intra montes,! ta  quod 
non  videatur,  nisi  quis  jam  sit  in  introitu.  Duxerunt  autem 
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ipsum  ad  palalium  episcopi,  ubi  fuit  hospitatus  in  magna 
stufa  cum  quatuor  aliis,  nos  alii  in  hospitio  Aurei  Bovis.  In  eo 
itinere  transivimus  oppidulum  Czurch , quod  solet  esse  anti- 
quissima  civitas  imperialis,  sed  propter  démérita  a quodâm 
imperatore,  in  die  Parasceves  confitente,  fuit  da^m  episcopo 
Eistettensi.  Episcopus  se  excusabat,  quod  non  venerat  obviam, 
quia  erant  vesperae  Nativitatis.  Eo  vespere  fuimus  in  magna 
stufa,  ubi  erant  continuo  septem  mensae. 

Die  lunae  vigesima  quinta  {deeembris  ) fuit  festum  Nativi- 
tatis Domini  Nos  tri  Jesu  Christi,  quare  boua  hora,  videlicet 
antequintam,  surreximus  et  audivimus  tresmissas,  quas  dixit 
dominus  Cornélius,  in  capella  quae  conjuncta  est  eeclesiae. 
Girciter  horam  oetavam  accessimus  magnam  missam,  quam 
fecit  ipse  episcopus,  quapropter  reverendus  dominus  meus 
concessit  indulgentias  juxta  suas  facultates , videlicet  deecm 
annos  et  totidem  quadragenas  de  injuncUs  poenitentiis , quae 
fuerunt  publicatae  ante  benedictionem  episcopi.  Episcopus 
autem  celebrando  adhibuit  solemnitates  solitas  et  cum  satis 
bono  ordine;  post  solemnem  missam  prandium  fuit  solemnius. 

Post  prandium  reverendus  dominus  meus  ivit  ad  vesperas, 
in  quibus  induebatur  cappa  ut  episcopus  ad  eundum  cum 
ppocessione,  id  quod  non  vidi,  quia  habui  negotia,  et  fere 
omnes  nostri  abfuerunt.  Templum  est  antiquum  et  intérim 
satis  ornatum  in  quo  est  corpus  sancti  Bilibaldi  (1),  episcopi 
olim,  in  cujus  memoriam  episcopus  dat  omnibus  advenien- 
tibus  ex  aurea  patina  ad  bibendum.  Post  vesperas  ego  et  Ma- 
thias ivimus  spectandum  civitatem,  quae  est  mediocris,  jacens 

inter  montes,  transcurrente  fluvio,  qui  vocatur (2).  Quum 

pervenisSmus  ad  tertiam  portam  civitatis,  venit  post  nos  qui- 


(t)  Ou  Willibaldi  (saint  Willibaud,  disciple  de  saint  Boniface  de 
Mayence;  ce  prélat  rétablit  éyêque  d'Eichstadt,  sous  sa  métropole). 

(2)  Le  nom  de  la  rivière  d’Altmul,  sur  laquelle  est  située  la  ville  d*Eich^ 
siadt,  manque  dans  le  manuscrit. 
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dam  ebrio  : quum  ego  vellem  redire  in  civitatem  et  Mathias 
mingeret,  dixit  ebrio,  quo  versum,  respondi  gratiose,  volo 
redire  in  civitatem;  iile  sine  aliis  verbis,  conversus  ad  Ma- 
thiam,  extraxit  ensem  dicens,  quod  sacramentum  Dei  te  can- 
fundaty  déferlas  te  a me  y percutiens  vehementem  ictum  in 
dorsum  Mathiae,  ita  uttransiret  clamidem  et  duplex  coreniim 
et  duplicaturam  caligarum  ; ac  quum  hic  ceciderat  in  terram , 
ego  quia  non  habebam  ensem , confugi  in  domum  vicinam , ubi 
mulieres  me  tenebant  in  domo.  Mathias  interea  conflixit  cum 
ebrione,quem  facile  interfecisset  si  voluisset,  sed  tantum  yoluit 
se  defendere,  donec  intervenerunt  aliqui,  qui  ilium  ebrionem 
increpabant,  qui  interrogatus  quare  ita  fecisset,  dixit  nos  esse 
venatores  meretricum , quod  fuit  falsissimum  : ego  credo  fuisse, 
quia  paulo  antequam  pervenit  ad  nos,  graviter  ceciderat  prop- 
ter  ebrietatem,  quod  voluit  contra  nos  ulcisci.  Deus  ipsi  fecit 
magriam  gratiam,  quod  Mathias  tam  prudenter  egit,  et  quod 
ego  non  habui  gladiura, nam  plane  videbatur  aut  ilium  velle  in- 
terfîcere,  aut  esse  interfectum.  Deo  gratias,  quod  ita  evasimus. 
Lamentati  fuiinus  cancellario  et  magistro  domus  episcopi,  sed 
credo  quod  nihil  fuit  secutum  : dicebatur  esse  miles  et  mereri 
stipendia  in  quodam  vicino  Castro.  ' 

Die  martis  vigesima  sexta  {deeembris)  fuit  festum  sancti 
Stephani , et  mane  post  parvam  missam  yenit  episcopus  cum 
suis  ad  stufam,  in  qua  reverendus  dominus  meus  hospitabytur; 
ubi  fecit  eidem  intimationem  generalis  concilii  ad  vigesimam 
tertîam  maii  in  civitate  'Mantua  ineboandum , tamquam  epis- 
copo  Eistettensi  et  principi  Circuli  Franconici , exhortans  quod 
vellet  ad  illud  personaliter  venire,  et  quod  moneret  praelatos 
et  subsitos  ac  principes  ejusdem  Circuli  : super  quo  episcopus 
fecit  dici  per  cancellarium,  quod  peteret  posse  cum  suis  con- 
sulere,  et  paulo  post  rediit  cum  responsô,  agendo  gratias  et 
pollicendo  omnem  suam  operam  pro  debito  sui  officii  ; verum 
quod  non  posset  promittere,  quod  personaliter  veniret,  quia 
cum  maximo  periculo  abesset  a suo  episcopatu  : quantum  ad 
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monitionem  faciendura  principibus  ejusdem  Ctrculi,  quod  Ji- 
bentcr  faceret,  si  personam  suam  deceret  erga  subditos  suos 
praelaiüs,  quod  offîcium  faceret  petendo  ab  ipsis  reeogoitio- 
nera,  licet  aliqui  jam  diseesserant  a sua  obedieutia,  qaos  ii- 
mebat  non  velle  dare  reeognitionem  : super  quo  responstun 
fuit  sufficere,  quod  constaret  de  intimatione  ipsis  facta  et  haec 
praeseatibus  ipsius  consiliariis  videlieet  suffraganeo,  decano, 
qui  erant  p^raestantes  viri,  ae  canceliario,  qui  faeiebat  verba, 
nam  epîscopus  qui  erat  praestanti  statura,  numquam  dicebat 
verbum  latine  nec  etiam  in  oiensa,  quum  intérim  ostenderet 
magnam  hilaritatem  et  humanitatem,  et  nostri  fere  omnes 
erant  praesentes,  praesertim  dominus  praepositus,cancellarius 
et  dominus  Philippus  Declerc  et  ego,  etc.  Est  autem  ex  nobili 
familia , qui  habet  nonem  marechalci  Imperii , ex  quo  etiam  in 
absentia  dueis  Saxonici  gestat  ensem  ante  Caesarem , et  tantum 
per  annum  fuit  episcopus  (i).  Deinde  itum  fuit  ad  prandium. 
Post  prandium,  quia  episcopus  voluit  reverendo  domino  nostro 
ostcndere  suum  castrum,  quod  ex  pàlatio  satis  magnificum 
apparebat,  ascenderunt  ipsi  très  aut  quatuor  traham  et  alii 
equos  versus  castrum,  quod  est  médiocre  a parte  anteriori 
spectans  civitatem,  ex  alio  latere  habet  vallem  amplam,  et 
quum  sit  in  eminenti  rupe,  habet  in  pede  quaedam  arbusta,  ubi 
sunt  cervi  circa  duodecim,  qui  assuefacti  sunt,  quod  ad  sonum 
timpani  veniunt  ad  comedendum  panem,  qui  projicitur  ex 
fenestra , quod  ante  oeulos  vidimus.  Deinde  facta  egreg^a  me- 
renda  (2)  ex  livis  (5)  et  diversis  confectis  italicis (4),  super  traham 
redierunt  domum,  inagistro  domus  strenue  faciente  suum  oifi- 


(1)  Christophe  de  Pappenfaeim,  maréchal  du  Saint  Empire,  n'était  ^ 
évéque  que  depuis  un  an,  lorsque  Vorstius  vint  à Eichstadt.  11  avait  été 
élu  en  1536,  et  il  mourut  en  1539. 

(2)  Merenda,  goûter,  collation. 

(3)  Lisez , ex  cibis. 

(4)  Confitures  italiennes. 
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cium,viro  multum  praestanti.  £o  post  meridiem  venit  dominus 
doctor  Heckius  ex  Eitgelstadio  (i)  ,qui  venit  oblatum  reverendo 
domino  nostro  suam  operam,  quam  dicebat  se  hactenus  sem- 
per  impendisse  omnibus  aliis  nunciis.  Quum  in  presentia  nihil 
aliud  haberet,  ofFerebat  Enchiridion  suum  contra  Lutheranos, 
et  quia  est  canonicus  ecclesiae  Eistettensis,  qui  sunt  triginta, 
venit  eum  suppellicio  quo  novo  omnes  utuntur , nam  non  habet 
mahicas  sed  ante  levatur,  quum  volunt  uti  brachiis  : qui  post 
vesperas  iterum  rediit  et  cum  reverendo  domino  nostro  plu> 
rima  coUocutus  fuit,  et  vespere  jucundam  societatem  in  mensa 
feeil;  est  enim  vir  adhuc  satis  integra  aetate,  pinguis  et  gra> 
tiosa  facie , quantum  videtur  moribus  simplicibus  et  negligens 
in  habitu,  satis  jucundns  et  bilans.  Eo  vespere  episcopus  dédit 
rêcognitionem  super  intimatione. 

Die  mercürii  vigesima  septima  (decembris)  fuit  festum 
sancU  Joannis  Evangelistae , quo  audita  missa  et  facto  prandio 
sero  ascendimus  equo  versus  Kaysfaam  (2),  quod  aberat  quinque 
roagnis  miliaribus,  et  diffîcülimo  itinere  pervenimus,  quod  erat 
fere  sera , ' comitaiite  nos  episcopo  cum  omnibus  suis  et  cum 
doctore  Eckm  satis  longe , et  deinde  duobus  ex  suis  familia- 
ribus  usque  ad  monasterium,  quo  sero  pervenimus.  Est  autem 
Raysham  magnum  et  opulentum  monasterium  ordinis  Sancti 
Benedicti,  fundatum  a comitibus  palatinis , muratum  amplo  • 
muro  instar  oppidi,  cujus  abbas  erat  vir  valde  modestus  et 
prudens  ac  doctus.  In  templo  conspiciebatur  quoddam  vitrum 
rotundum,  in  quo  dicebant  conjuratum  fuisse  diabolum  a quo- 
dam  fratre  ejusdem  monasterii. 

Die  jovis  vigesima  octava  (decembris)  mane  ego  fui  prae- 
missus  cum  Anthonio  ad  episcopum  Âugustcnsem  cum  littcris, 


(1)  Jean  Eckius,  chancelier  de  l’uni versUé  d’ingolstadt. 

(2)  Ou  Kaiserheim  (Gaesarea),  abbaye  située  sur  les  frontières  des 
diocèses  d’Eichsladt  et  d’Augsbourg,  fondée  en  1152.  Son  abbé  avait 
séance  au  banc  des  prélats  du  Rhin. 
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quem  inveniinus  in  DiIigem(i),suo  Castro,  quod  aberat  quatuor 
miliaribus  : is  cognito  adventu  salis  longinque  obviam  venit 
et  personam  reverendi  domini  nostri  cum  pluribus  aliis  hos- 
pitavit  in  suo  Castro,  equos  et  alios  in  vicino  hospitio.  In  eo  iti> 
nere  transivimus  civitatem  imperialem  Werdenam  Danubii 
vulgo  Donaûwert,  praelerlabitur  enim  Danubius.  Transivimus 
etiam  multos  egregios  pagos,  et  vidimus  circumquaque  pul- 
cherrimam  regionem,  quae  erat  tota  Sueviae.  Ipse  autem  épis- 
* copus  (^)  liberalissime  nos  tractavit  ex  diversis  vinis  et  cibis, 
mittendo  etiam  ad  cubicula  nostra  et  stufas,  inde  plus  satis  bi- 
berunt  omnes  et  praesertim  D.  Jacobus  et  D.  Philippus , qui 
voluerunt  se  invadere  ensibus,  me  intercedente. 

Dieveneris  vigesima  nona  {d^cembris)  mane  audita  missa 
in  capella  castri  satis  elegantis , reverendus  dominus  meus  fecit 
in  sua  stufa  intimationem  tamquam  episcopo  Âugustensi  et 
capiti  Girculi  Suevici,  tradendo  eidem  duo  brévia  et  exemplar 
bullae  indictionis  ^autbenticum,  quae  hilarissime  acceptavit 
promittens  se  omnia  pro  debito  suo  oflicio  et  juramento  praes- 
tito  libentissime  facturum , quae  in  obedienti  filio  Sanctitatis 
Suaeet  Sedis  Apostolicae  desiderari  possent;  quumque  osten- 
deret  se  deditissimum  erga  sedem  apostolicam  et  ducem  Wit- 
tenbergensem  Ulricum  esse  ipsius  collegam  in  capite  Girculi 
• Suevici , reverendus  dominus  meus  ipsi  etiam  breve  consi- 
gnavit  et  exemplar  bullae  indictionis  pro  ipso  duce  Witlea- 
bergensi  cum  litteris  excusatoriis,  quod  quia  debebat  ex  Au- 
gusta  deflectere  versus  Saxoniam,  quod  propterea  dedissct 
commissionem  episcopo  Augustensi  simul  colligata  sub  sigillo 


(1)  Dillingen,  ville  où  les  évêques  d'Âugsbourg  faisaient  leur  résidence 
et  qui  devint  le  siège  d’une  université  qui  eut  parmi  ses  premiers  profes- 
seurs des  docteurs  de  Louvain , entre  autres  Guillaume  Lindanus  et  Martin 
Rylhovius.  Voyez  les  Analectes  de  V Annuaire  de  ^Université  catholique 
de  p.  310. 

(2)  Christophe  de  Stadion. 
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suo,  dédit  episcopo,  quod  fuit  vesperi  : in  intimatione  autem 
supradicta  adfuerunt  dominus  praepositus  Hoelfelter  et  do* 
minus  Cornélius  de  Hamstede»  etc.,  ac  complures  alii  viri, 
veluti  frater  dominus  Philippus  et  ego,  super  qua  dédit  reco- 
gnitionem  uti  in  eadem.  In  prandio  autem  et  semper  stultus 
episcopi  valde  omnes  exhilaravit,  facetus  in  loquendo  et  can* 
tando.  Post  meridiem  episcopus  ostendit  suas  caméras  satis 
eleganteS;  tamen  magis  philosophum  et  studiosum  quam  alium 
prae  se  ferentes,  est  enim  vir  provectae  aetatis,  qui  vigînti 
annis  fuit  episcopus  et  jam  multis  annis  continuit  se  in  suo 
Castro  valde  magnifico  propter  haeresim,  quae  praevaluit  in 
Âugusta,  vir,  quantum  apparet,  bonus  et  hilaris  et  mulieriosus, 
cui  fuerat  magna  amicitia  cum  Ërasmo,  cujus  effigiem  habuit 
in  suo  Castro  (i):  fecit  ipsi  gratiam  de  duabus  dispensationibus 
in  ieriio  gradu  y remittendo  magnam  partem  taxae. 

Die.sabbato  trigesima  {decembris),  audita  missa  et  facto 
prandio , praemisso  domino  Philippo  cum  litteris  versus  Augus- 
~ tam  ad  abbatem  Sancti  Ulrici,  ut  reciperet  nos  hospilio,  quod 
plane  negavit,  tum  quia  erat  aegrotus,  tum  quod  non  habcret 
commoditateln.  Episcopus  autem  nos  comîtabat  longinque 
cum  omnibus  suis;  et  celeriter  equitantes,  illo  dimisso,  perve* 
nimus  bona  hora  Augustam , quod  aberat  quinque  magnis  mi* 
liaribus,  quam  a longe  vidimus,  nam  est  ex  eo  lalere  magna 
. planicies.  Intrantes  vero,  quia  dominus  Philippus  non  venit 
obviam,  propterea  quod  erant  diversae  portae , quas  potuimus 
intrare , diu  expectavimus  in  plateis  bene  per  mediam  horam  ; 
tandem  cognovimus  recusationem  abbatis , et  quod  captum 
esset  hospitium  in  den  Karpfcn  in  foro  vinorum  e regione  do- 
mus  Focqueriorum  (2),  ubi  hospes  agebat  boffonem  miredexter 


{{)  On  in  suo  cubiculo, 

(2)  L'hôtel  de  la  famille  Fugger  était  le  plus  magnifique  de  la  ville. 
Ettenius  en  donne  la  description  ci-dessous , à la  date  du  1 janvier. 
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in  omnibus  rebus.  Muli  venerunt  sero  post  clausas  duas  portas, 
quae  diffieuUer  pro  illis  fuerunt  apertae  ex  mandato  consulis. 

Die  domînica  trîgesima  prima  decembris  et  uUima , reveren^ 
dus  dominus  meus  mane  audivit  missara  in  Sancto  Mauritîo  a 
qua  versus  {i),  venit  magister  postarum  cum  plurimîs  litteris, 
cui  dédit  quatuordecim  florenos  pro  posta  specialiter  expedîta 

ex  Vienna  eo  usque;  et  prius  receperat  a Focquerio 

vigore  cujus  etiam  reeepit  pecuniam  (2). 

Eo  mane  dominatio  sua  reverenda  miserai  ad  consulem  civi- 
tatis,  quod  mitteret  ad  ilium  aliquos  ex  senatoribus,  cum  q»i- 
bus  vellet  colloqui  de  commissione  quam  haberet  a Sanctissimo 
Domino  Nostro  et  si  possibile  esset  ante  meridiem.  Consul 
autem  male  intelligens  misit  ipsos  die  sequenti,  quumque  ipsis 
in  hospitio  videlicet  prima  die  anni  in  sua  stufa  tribus  qui 
aderant,  videlicet  duobus  senibus  et  unô  seniore  doctore,  qui 
fecit  verba  latine,  intimasset  concilium  tradendo  ipsts  exern* 
plar  bullae  indictionis  auctenticum  et  adhortando,  quod  vellent 
mittere  suos  ora tores  cum  sulBcientibus  mandatis,  idque  in 
praesentia  plurimomm  nostrorum  et  praecipue  praesente  do- 
mino praeposito  Hoetfelter  et  domino  Philippo  Declercq,  etc. 
ac  me  Cornelio  Bttenio,  qui  aliquantulum  progressi  ante  por- 
tam  stufae  inter  se  consultantes,  dixerunt  quod  referrent  ea, 
quae  audivissent,  senioribus  senatoribus  et  quod  eo  vespere 
portarent  responsum,  urgente  reverendo  domino  meo  ut  cito 
darent  responsum , sicut  fecerunt , respondentes  quod  in  re  tam 
gravi  praecipui  senatores  nihil  audebant  nisi  convocato  toto 
senatu,  qui  erant  40,  qui  non  poterat  convocari  nisi  postridie 
mane,  et  ita  quod  die  sequenti  ante  meridiem  portarent  res- 
ponsum. 


(1)  Ou  reversus. 

(2)  Le  manuscrit  est  ici  comme  ailleurs  très-incorrect.  Je  crois  qu'on 
doit  lire  : et  prius  acceperat  (Vorstius)  a Focquerio  (Antoine  Fugger) 
epistolam  (une  lettre  de  crédit),  vigore  cujus  etiam  reeepit  pecuniam. 
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Ëa  die  post  meridiem  etiam  venit  visita  tum  reverendum  domi- 
num  nostrum  dominus  Anthonius^  Focquerius  principalis,  ani- 
mum  prae  se  ferena  magis  Italum  quam  Germanum,  vir  huma- 
nus,  qui  diu  cum  reverendissimo  domino  meo  colloquebatur et 
adhuc  est  catholicus.  Eo  vespere  senatus  misit  circiter  triginta 
amphoras  vini,  et  plaustrum  plénum  avena,  item  complures 
amphoras  vini,  faciente  quodam  eapellano  congratulatîonem 
latine.  Eodem  vespere  misit  dominus  cornes  de  Ortenborgh, 
vulgo  dictas  Salamanca,  ad  invitandum  reverendum  dominum 
nostrum  die  sequenti  ad  prandium , erat  enim  ibidem  Eospi- 
tatus  in  palatio  episcopi  cum  sua  uxore,  et  conscrîbebat  milites 
pro  Caesarea  Majestate. 

Januarius  1557. 

Die  lunae  incepit  annus  Domini  1557,  a salutifera  Domini 
nostri  Jesu  Christi  nativitate. 

Qua  die  mane  venerunt  très  senatores  missi  a senatu  ad  au- 
diendum  quidvellet  reverendus  dominus  nosterdieere,  quibus 
fecit  intimationem  uti  praecedente  folio , et  responderunt  post 
meridiem  quae  ibidem  habentur,  urgente  reverendo  domino 
meo  pro  festina  responsione,  quia  dixit  generaliter  quod  per 
totum  praecedentem  diem  ipsos  expectaverat.  Quibus  peractis, 
accessit  cathedralem  ad  audiendum  missam , quae  catholice  et 
solemniter  fiebat.  Qua  finita  accessit  prandium  cum  domino 
comité  de  Ortenborgh  una  cum  domino  praeposito  et  decano 
majoris  ecclesiae,  praestantibus  praelatis.  Ëo  die  post  meridiem 
uti  etiam  die  praecedenti  vidimus  ante  hospîtium  plurimas 
trahaa  magniiicas  cum  domicellis , quibus  multum  utuntur  pro 
triumpho,  equis  plenis  sonettis. 

Die  martis  secunda  januarii , audita  missa  in  sancto  Mauritio 
una  cum  Focquerio,  et  post  missam  venientibus  ad  templum 
Swinglianis  cum  sponsa,  habentes  singuli  in  capite  circulum  ex 
' herbis,  illos  spectavimus,  et  fuit  qui  concionabatur  in  laudera 
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niatrimonii  : qua  concione  peracUipsos  per  verbà  de  praesenti 
conjunxit,  deinde  rediit  ad  concionem.  Nos  autem  deduxit  do- 
ininus  Focquerius  ad  videndum  suam  domum  vaidc  magnam  et 
amplani.  Gontinebat  enim  très  domos  et  diversas  habitationes 
ac  areas  valde  sumptuose,  intus  omatas,  et  maxime  una  ca- 
méra deaurata  cum  magnificentissimo  lecto  ^ habens  circum- 
quaque  in  cameris  diversas  tabulas  picturarum , inter  quas  erat 
genealogia  omnium  imperatorum  ; item  erat  sphera  coeli  maxi- 
raa,quam  Atlas  sustinebat;  item  sphera  mundi  valde  magna, 
quibus  nihil  vidi  pulchrius,  et  diversae  picturae  civitatum. 
Deinde  vidimus  filios  suos  valde  eleganles  quinque,  et  postea 
iixorem  valde  pulchram,  quam  ex  humili  domo  cepît  nudam, 
remittendo  vestes  et  oinnia,  quae  habebat,  patri,  cum  qua  post 
meridiem  equitavit  in  traha  per  plateas  triumphanter  ipso  gu- 
bernante  equum.  Vidimus  etiam  magnam  stufam  et  camcram 
adjunctam,  in  quibus  erant  numularii  qui  faciebant  facienda. 
Inde  redeuntes  domum , venerunt  senatores  très,  quibus  fuerat 
pridie  facta  intimatio,  ac  spondentes  quod  senatus  fuerat  con- 
vocatus  et  intellexerat  quae  ex  parte  summi  et  Romani  ponti- 
fîcis  dominatio  sua  reverenda  ipsîs  intimaverat;  ad  quae  quia 
liaberent  conjunctionem  fidei  christianae  cum  duce  Saxoniae 
et  aliis  prineipibus  et  confoederatis,  quod  nisi  ipsis  consultis 
nibil  .certi  possent  respondere,  postquam  autem  cum  illis  con- 
suluissent,quod  mitterent  Sanctitati  Suae  responsionem,  agen- 
tes gratias  de  oflicio  erga  ipsos  praestito  : ad  quod  reverendus 
dominus  meus  respondit,  quod  Sanctitas  Sua  et  ipsa  praestite- 
ratltoflicîumsuum  et  quod,  quum  haberentresolutionem,quod 
tune  velleiit  mittere  responsum  SS  Domino  Nostro  aut  ipsi, 
sperans  quod  postquam  vellent  tamdiu  et  matuae  consulere, 
quod  aliquid  responderent,  quod  esset  in  utilitatem  totius  rei- 
publicae  christianae. 

Eadem  die  quum  Focquerius  dixisset  intra  duas  aut  très 
lioras  abituram  postara  versus  Fia ndriam,  reverendus  dominus 
meus  scripsit  ad  fratrem  siium  dominum  decanum  et  per  me  - 
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ad  capellanuni,  item  ad  doiiiinum  Engelbertum  et  dédit  Htteras 
Focquerio,  et  eadem  die  post  meridie  praemisit  mulos  versus 
monasterium  in  Kaysham. 

Die  mercurii  tertia  januarii  mane  clausimus  pacqueluni 
versus  Roroam^  quod  fuit  prîmarie  directum  ad  ambassiatorein 
Caesareae  Majestatis  comilem  de  Cyfuntes^  ad  queni  erat  epi- 
stola,  et  in  cooperta  scriptuiii  fuit  ad  dominum  Archangelum 
ipsius  secretariuray  quod  vdlet  dirigcre  ad  dominum  Jô.  Le 
Duc,  in  quo  erant  litterae  ad  ipsum  dominum  Le  Duc,  etiam 
meae;  item  litterae  ad  Papam  de  rebus  secretioribus;  item  lit^ 
terae  prolixae  ad  dominum  Âmbrosium , secretarium,  de  toto 
successu  a Vienna  eousque,  proiit  in  ipsius  copia, .cui  simul 
misit  septem'  copias  intimationum  factarum  et  copiam  articu- 
lôrum , qui  videbantur  proponendi  in  concilio , item  copiam 
libelli  conclusionum  contra  concilium,  unam  latine,  alteram 
germanice  ; item  litterae  ad  cardinalem  Simonettam,  cui  etiam 
misit  copiam  conclusionum  et  articulorum;  item  litterae  ad 
cardinalem  de  Ghinutiis  et  ad  archiepiscopum  Brundisinum, 
quos  remisit  ad  litteras  domini  Ambrosii;  item  litterae  ad  do- 
minum Durantem  ; item  ad  secretarium  Hieronimum  Dandinum; 
item  ad  episcopum  Aleriensem  et  aliquot  alios  : et  fuerunt  in  eo 
pacqueto  plurimae  litterae  familiarium  et  duo  pacquela  prae- 
positi;  item  litterae  ad  ambassiatorem  regis  Romanorum;  item 
misit  domino  Jo.  Duci  duas  procuras,  unam  ad  resignandum 
praebendam  Beatae  Mariae , aliam  ad  resigèandum  quamdam 
Conchensem  dioecesim,  si  bene  meminî,  ita  quod  pacquetqm 
fuit  maximum,  quod  detuli  mecum  in  equo  ad  magistrûm 
postarum  una  cum  litteris  ad  magistrûm  postarum  regis  Roma- 
norum dominum  Anthonium  de  Taxis,  quem  avisavi  de  lit- 
teris  receptis  et  quatuordecim  florenis  solutis  pro  eisdem,  ac 
si  quae  litterae  pervenirent  ad  ipsius  manus , illas  mitteret  ad 
dominum  Anthonium  Focquerium  in  Augusta,  qui  illas  quo- 
cumque  mitteret;  item  exempla  ad  dominum  Romulum  secre- 
tarium cardinalis  Tridentini.  Facto  computu  cumhospite,  qui 

Tome  vi®%  série.  ' 2S 
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durissime  tt*aclavit  in  solutiooc,^sccndimus  cum  magna  nive, 
et  quia  "praeecdenti  die  aliquantulum  degelaverat/  via  erat 
maxime  lubrica,  qiia  propter  bis  cecidi  cum  cquo  et  aiiquot 
alii.  Exeundo  Augustam  vidimus  aliquantulum  moenia , quae 
sunl  bene  munita,  babent  in  medio  propugnaeula  fortia  : ipsa 
autem  civitas  est  magna  et  florentissima  ex  mercatoribus , tum 
etiam  bonitate  agrorum  et  situa tionis,  babens  compliira  mag- 
iiifica  palatia  non  inferiora  illo  Focqueriorum.  Item  amplas 
plateas,  in  quarum  medio  pluribus  in  locis  sunt  hallae,  in  qui- 
bus  panis  et  caro  ac  pisces  venduntur;  in  summa  est  excellens 
civitas,  mulieres  babent  crines  intortos  et  dependentes  ex 
humeris,  et  raultum  utuntur  tabbardis  instar  virorum.  Hospes 
autem  nos  comitabatur  ad  medium  mîliarc,  nos  autem  celer- 
rime  equitantes  cum  maximo  periculo  propter  lubricitatem 
transeuntes  Verdenam,  quam  alias  contes  Dilingam  versus 
episcopum  Augustensem  etiam  (ransiveramus,  pervenimus 
bona  hora  ad  Kaisham  monasterium,  ubi  etiam  semel  fuera- 
mus,  quod  aberat  sex  miliaribus.  Eo  vespere  multi  nostroriim 
erant  lassi,  quia  ceciderant,  et  ego  inprimis,  quare  etiam  a eibis 
abstinui,  et  mane  salis  bene  me  habui  : dominus  Cornélius,  qui 
se  sentiit  valde  male  in  crure,  fuit  coaetus  ibidem  remancre, 
ut  si  possel  ad  nos  rediret  in  Nuremberga. 

Die  jovis  quarta  (januarii)^  audita  missa  et  facta  collatione 
ascendimus  versus  Druringen , oppidulum  pertinens  ad  Mar- 
chioncm  Georgium,  quod  aberat  quinque  miliaribus,  ubi  om- 
nés  erant  Lutherani.  In  eo  itinere  transivimus  monasterium , 
in  quo  abbas  duxcrat  uxorem  una  cum  multis  aliis  fratribus , 
quare  noluimus  ibidem  manere.  In  hospitio  autem,  tametsi 
erant  Lutherani,  tamen  dederunt  nobis  die  veneris  tantum 
pisces. 

Die  veneris  quinta  mane  rever^dus  dominus 

meus  me  praemisit  cum  litteris  versus  Anspaeh  ad  Georgium 
marchionem  Brandeburgensem,  quod  oppidum  aberat  quinque 
miliaribus,  quo  perveniens  bona  hora  cum  Antbonio.  Existente 
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niarchione  in  venatione,  praesentavi  lilteras  magistro  domus^ 
qui  mox  respondit,  quod  reverendus  dominus  meus  pro  sua 
persona  veniret  ad  palatium  hospitaium;  itaque  redii  obviain, 
et  exeunde  portam  vidi  marchionem  venientem  cum  multis 
equitibus  in  traha.  Is  autem  praemisit  obviam  reverendo  do- 
mino nostro  suum  magistrum  domus,  qui  obtulit  palatium 
congratulans  de  adventu  gcrmanice.  Pervenientes  ad  palatium 
marchio  veoit  obviam  ad  iinem  graduum  una  cum  suo  nepote 
Alberto,  et  deduxit  usque  ad  oaineram,  et  bene  latine  loqucndo 
congratulabatur  adventui , deinde  abiit.  Nos  fere  omnes  ibidem 
bene  tracta ti  fuimus  ,*  ego  cum  magna  parte  ivi  dormi  tum  ad 
hospitiura,  ubi fecimus regem, qui  erat  Gerardus  : reverendus 
dominus  noster  etiam  fccit  regem  in  caméra  sua,  qui  fuit  Ma- 
thias.. 

Die  sabbati,  sexta  (januarn)y  mane  venit  marchio  ad  dii- 
eendum  reverendum  dominura  nostrum  ad  missam,  quam 
quia  intellexerat  fieri  heretice,  noluit  accedere;  tamen  poslca 
intclligens  non  fieri  aliam  missam,  et  quod  non  habebat  suum 
capellanum,  qui  inanserat  propter  infîrmitatem  in  Kaisham , 
accessit  missam.  Quum  intraremus  fiebat  sermo,qui  crat  de 
vera  adoratione,  quia  dictum  erat  evangelium  de  tribus  regibus 
adorantibus,  quorum  erat  festum,  tamen  omnes  Jabovabant 
eo  die  ; deinde  alius  sacerdos  continuavit  missam  plane  ger- 
manice,  nisi  quod  erant  musicî,  qui  canebant  aliqua  latine, 
praefationem  autem  et  consecrationem  alla  Toce  germaniçe 
canebant. 

Post  missam  marchio  cum  nepote  duxit  dominum  ad  salam, 
in  quadebebat  pranderi,  ibique  reverendus  dominus  noster 
fecit  intîmationem  latine  in  forma  sicut  fecerat  aliis  principi- 
bus,  consignando  ipsi  breve  directum  ad  Circulum  Franconi- 
cum,  ciyus  ipse  est  unum  caput,etexemp]ar  autenticum  bullae 
indiotionis,  inter  caetera  addendo  quod  ipse  aliquando,  si  bene 
meminisset,  pro  habendo  bujusmodi  concilio  scripsisset,  ad 
quod  marchio  annuit  ita  esse.  Susceptis  autem  bulla  et  brevi 
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dixit  se  velle  aliquantuluni  consulerc  cum  suis,  et  paulo  post 
rediit,  dicens  se  congratulari  de  hoc  inslituto,  maxime  qiiando 
légitimé  fieret,  verum  quia  esset  res  magni  momenti,  quod  pro 
pleniori  responso  dcsiderabat  sibi  concedi  noctem,  quae  crat 
mater  cogitationum.  Cui  reverendus  domîoiis  meus  annuit  di- 
cens se  sperare  tanto  melius  responsum  quanto  maturius  eon- 
suleret,  et  quod  licet  ipsi  longum  iter  adhuc  instaret,  et  summe 
desideraret  quam  citissime  expediri,  tamen  quia  révéra  eraf 
res  ardua  et  quae  salutem  omnium  concerneret,  quod  liben* 
ter  volebat  expectare.  Deinde  suropsimus  prandium,  et  mansit 
ipse  marchio  in  prandio  eum  reverendo  ‘domino  nostro  et  suo 
nepote.  Supradicta  autem  omnia  facta  fuerunt  praesentrbus 
fere  omnibus  nostris  et  maxime  domino  Judoco  Hoetfelter  ac 
domino  Philippo  Declercq  cum  testibus  et  me  notario.  Post 
prandium  duxit  reverendum  dominum  nostrum  ad  suam  con- 
sortem,  quae  est  adhuc  juvenîs  mulîer  valde  pulchra  maxime 
albedîne,  soror  ducis  Saxonîae , ex  qua  babet  duas  proies  fiiîas. 
Ilia  autem  sedebat  in  magna  stufa  valde  magnifiée,  et  collocavit 
reverendum  dominum  nostrum  ad  latus  dictaeuxoris,  et  quem- 
libet  ex  nostris  principalioribus  inter  duas  pedissequas  seu 
domicellas,  quae  erant  circiter  septem,  quae  libenter  tripu- 
diasscnt,  sed  quia  erat  sabbatum  reverendus  dominus  meus 
noluit. 

Die  dominica  septima  (januarii  ) mane  reverendus  dominus 
mébs  iterum  audivit  missam  hereticam,  propter  defectum  sacel- 
lani  sui,  in  qua  fuit  sermo  de  eo  quod  vocabula  caro  et  sanguis 
capiuntur  multis  modis.  Post  missam  in  stufa,  ubi  comedeba- 
tur,  marchio  fecit  per  cancellariiim  suum  responderi  solemni- 
ter  ad  intimationem:  is  autem  cancellarius  principio  aberat,  et 
suspicabantur  multi  fuisse  Nurembergae  ad  consulendum  cum 
illis,  quid  deberet  responderi;  is  autem  habebat  salis  bonam  fa- 
cundiam  et  dicebatur  esse  ex  discipulis  Melanchtonis.  Ea  autem 
responsio,  quantum  memoria  teneo,  erat  talis  :in  priraîscon- 
gratutabatur  de  înstitutione  celebrandi  concilium,  maxime  si 
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iliud  légitimé  fieret,  et  maxime  si  foret  liberum  ex  salvis  conduc- 
tibus,  sicut  Caesarea  Majestas  in  dicta  Augustensi  promiserat; 
tum  etiam  si  servaretur  locus  tune  a Majestate  sua  promissus, 
qui  deberet  esse  in  Germania , veluti  Coloniae  aut  Moguntiae» 
sicut  etiam  dominus  Petrus  Panvergorius  promiserat;  tertio  si 
forma  promissa  servaretur , nam  promissum  fuit  quod  tantum 
supra  certis  articulis  iieret  concilium.  Quarto  dixit  se  nihil 
posse  respondere  certi  ad  intimationem , nisi  prius  consuluisset 
cum  illis,  €um  quibus  haec  causa  fidei  esset  communis,  et 
quandocum  illis  consuluisset,  quod  tune  conclusionem  mitteret 
Sanctitati  Suae  vel  reverendo  domino  noslro.  Quinto  comment 
davit  se  et  fratres  suos  ac  nepotes  SS.  Domino  Nostro.  Siiper 
libertate  dixit  reverendus  dominus  meus  quod  .sperabat  non 
defuturos  salvos  conductus  tam  papae  quam  Caesaris  et  regis 
Eomanorum,  et  quod  rex  Viennae  dixerat,  quod  si  aliquis  face- 
ret  dilBcultatem,  quod  secure  promitteret  tam  nominesuo  quam 
Caesereae  Majestatis  pro  omnibus , qui  vellent  venire  ad  conci- 
iium  : quantum  ad  locum  quod  nescirct  quid  illi  promisisseut, 
tamen  locum  Mantuae  esse  valde  proprium,  et  nequaquam 
Germanis  recusandum,  tum  quia  vicinus,  tum  quia  sub  Impe- 
rio,  tum  quia  nusquam  lectum  fuerat,  quod  in  loco  ubi  incepta 
esset  controversia , quod  ibi  celebratur  concilium  sed  extra  ut 
de  Anthiochia  : quoad  formam,  quia  concilium  foret  generale 
pro  omnibus  tam  abusibus  quam  erroribus  et  contre versiis 
quae  essent  in  universa  christianitate,  tum  etiam  pro  obtiqdhdo 
universalem  pacem,  propterea  nihil  certi  posse  constitui  super 
quibus  in  eo  erit  tractandum,  sed  quod  iliuc  venirent  et  postea 
de  hoc  tractaretur  : quod  autem  nihil  posset  respondere  certi 
nisi  consuluisset  cum  confoedératis , dixit  se  significaturum 
SS.  Domino  Nostro  hujusmodi  responsionem;  et  quod  ilium 
rogabat  quod  postquam  haberet  resolutionem , quod  illam 
significaret  SS.  Domino  Nostro  vel  ipsi,  commendationes  autem 
quae  fecerat,  SS.  Domino  Nostro  se  communicalurum,  Deinde 
accesserunt  praudium,  et  inter  prandium  quaesivit,  qui  essent 
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judicaturi  in  hoc  coiiciiio  : respondit  quod  qui  in  aliis  ipsi  judt- 
carent  et  liaberent  votum.  Deinde  privatim  multum  instilit 
pro  salvis  conductibus,  dicéns  plurimum  profuturum  si  illi  in 
promptu  esserit,  quapropter  etiam  suasit,  quod  statîm  expedî- 
retur  posta  pro  illis  : super  quo  respondit,  quod  quamprimum 
posset  desuper  scriheret.  Facto  prandio,  reverendus  dominus 
meus  me  praemisit  versus  Nurembergam  cum  Htteris  ad  An^- 
lum  Sanli.Post  meridiem  nobües  reverendi  domini  mei  iverunt 
tripudiatîm  cum  uxore  et  domicellis,  quîbus  uxor  dédit  eîrculos 
inauratos  cum  annulis  aureis  et  gemmis  ad  ponendum  in  piléo. 
Ipse  autem  marchio  dédit  reverendo  domino  meo  magnum  cya- 
thum  aureatum,  et  in  prandio  fecit  nos  bibore  ex  maximo  cya- 
thOy  ita  ut  quatuor  sexiesbiberemus  ad  ilium  exbauriendum;  et 
ostendit  lapidem  magnum  agatham  factum  instar  navis  etiam 
ad  bibendum.  Ego  eo  vespere  pervenî  ad  monasterium  quod  vo- 
catur  Heylbrung,id  est  fontes  salubres,quodaberat  duobus  mi- 
Haribus  (i  in  eo  est  fons  cujus  aquae  bibuntur  pro  salubritate, 
unde  etiam  monasterium  pomen  habet  : et  fratres  ex  jussu  mar- 
chionis  exuerunt  habitum,  et  faciebant  missam  haereticam. 
Ibidem  est  sepultura  marchîonum  Brandenburgensium. 

Die  lunae  octava  (januanï),  ego  equitavi  versus  Nurem- 
bergam, quae  aberat  quatuor  miliaribus,  et  reverendus  do- 
mînus  meus  ad  praefatum  monasterium  deducentibus  ipçum, 
primum  ipso  marchione,  qui  equitavit  ad  venationem,  unde 
etiam  postridie  mi$ît  cervam  in  eadem  captam , deindê  novem 
aut  decem  ipsius  satellitibus  usque  ad  Nurembergam. 

Die  raartis  nona  {januarii)  reverendus  dominus  meus  per- 
venit  Nurembergam , roittente  senatu  obviam  duos  équités,  et 
fuit  hospitatu^  in  Âurea  Cruce , ubi  magnates  fere  hospjtari 
soient.  Applicuit  autem  bona  hora,  et  paulo  post  misit  do- 


it) Heilbrurty  sur  la^rivière  de  Sehwabacîi , ancienne  abbaye  de  l’ordre 
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raiûuui  Piiilippum  et  me  ad  senatum,  ad  diceudum  eidem 
quod  velleot  ad  ipsum  mittere  duos  aut  très  ex  senatoribus, 
quibus  expoueret,  quae  haberet  in  commissis;  qui  respoudc- 
puut  aliqiios  deputaturos,  qui  ad  ipsum  vcnirenl.  £t  paulo 
post  venerunt  duo,  qui  eongratulabantur  de  adventu,  et  ob- 
tulerunt  52  geltas  vini  ac  pisces,  sesc  offerentes  et  quod  nihil 
timeret  de  aliquo,  quia  ipsi  ponerent  bonam  guardiam  sicut 
posuerunt  sex,  pro  quibus  quum  reverendus  dominus  noster 
solvisset,  ipsi  postmodum  feceruut  restitui,  addentes  quod 
quoad  cqmmissionem  suam  quod  domini  senatores  pctebant 
dilationem  usque  addiem  sequentem,  quia  erant  impediti  in 
nupliis,  quos  oculis  nostris  conspexîmus,  nam  intcrea  quod 
eramus  in  domo  civica , vidimus  ingredientes  senatores , quo- 
rum erat  maximus  numerus  omnes  vestiti  pellibus  marteris 
et  fuinis , et  puellae  et  mulieres  erant  Valde  sumptuose  ves- 
titae,  et  ultra  quinquaginta  vestitae  rubeis  vestibus  antiquo 
more,  etsponsa  habebat  brachium  seniinudum  repletum  an- 
nulis  aureis,  ut  in  vita  mea  non  viderim  similem  ponipam 
nuptialem.  Ipsi  senatores  etiam  tripudiabant,  et  dicebant 
unam  esse  progeniem  in  ci  vita  te,  ex  qua  sola  eligebantur 
senatores  et  illorum  consanguinei ; tamen  poterant  tripudiare 
in  domo  civica  et  quod  Caesarea  Majestas  ponebat  unum  capi- 
taneum  qui  habitat  in  Castro,  quod  est  in  civitate,  et  erat  capi- 
taneus  princeps  Juliacensis. 

Die  mercurii  décima  (januariî)  reverendus  dominus  meus 
, mane  audivit  missam  in  domo,  in  capella,  in  hospitio,  quae 
erat  satis  elegans.  Et  videbantur  hospita  et  hospes  non  esse 
Lutherani.  Interea  venerunt  senatores  très  deputati  ad  audlen- 
dum  voluntatem  domini , quibus  in  stufa  reverendus  dominus 
meus  nomine  totius  senatus  fecit  intima tionem  concilii,  inci- 
piendo  quod  quum  SS.  Dominos  Noster  diu  multumque  con- 
siderasset  necessitatem  ecclesiae  Dei,  etc.,  indixissct  generale 
concilium,quam  indictionem  tametsi  putaret  omnibus  satis  no- 
tam,  tamen  volcns  fungi  officio  pientissimi  patris,  voluit  mit- 
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tere  specialem  nuntium,  quo  plenius  innotescere  posset,  et  ia 
primis  voluit  quod  dominatio  sua  reverenda  adiret  ipsoruia 
rempublicaiD  amplissimam  et  facile  priocipein  totius  Germa- 
niae,  praesertim  quod  alias  in  concilio  Constantiensi  ipsi  praes- 
titerant  insignem  operam  contra  Bohemos,  et  quod  semper 
déclarassent  se  maxime  omnium  quaerere  universale  bonum , 
propter  quae  ctiam  libentissime  ad  îpsos  venisset  Itaque 
dictum  concilium  ipsis  intimabat,  celebrandum  in  civitate 
Mantudy  iiichoandum  ad  xxiii  diem  maii  proximi,  tradendo 
eisdem  exemplar  authenticum  bullae  indictionis  : cui  intima- 
tioni  interfuit  D.  Judocus  Hoetfelter,  praepositus  Lubecensîs, 
D.  Philippus  de  Clericis,  protonotarius  et  doetor,  ac  alii  fa- 
miliares.  Et  quia  senatores  erant  in  consilio  recta  illos  adi- 
bant  ; et  post  meridiem  illi  idem  referebant  responsum,  agentes 
gratias  Romano  et  Summo  Pontifici^  quod  hujusmodi  bonam 
opinionem  de  ipsis  haberet,  quam  potius  tribuebant  ipsius 
clementiae  quam  quod  ipsi  ita  mererentnr,  tametsi  ipsi  sem- 
per consueverint  maxime  curare,  quae  pertinerent  ad  publi- 
cam  utilitatem  tam  fidei  quam  pacis,  offerendo  se  Sanetitati 
Suae.  De  indictione  concilii  eidem  congratulabantur,  dummodo 
légitimé  Sauctitas  Sua  curaret  illud  ficri;  ipsi  autem  quod 
nihil  certi  req)ondei%.  possent,  uisi  prius  consuluissent  cum 
suis  confoederatis,  cum  quibus  postquam  consuluissent,  quod 
mitterent  resolutionem  Sanetitati  Suae,  id  quod  ipsos  rogavii; 
deinde  sese  offerebalit  Pontifici  et  ipsi  nuncio , suamque  rem- 
publicam,  dîcendo  senatum  popuIumqueNurenbergeosemsese 
commendare;  insuper  dicebant  se  habere  in  commissis  a se- 
natu,  quod  si  nobilibus  domini  nuntii  placeret  videre  muni* 
tionem  civitatis,  quod  illam  ostenderent.  Respondit  nuntius 
quod  non  solum  nobiies  sui  desiderarent  videre  sed  eliam  ipse, 
si  ita  placeret.  Dixerunt  libentissime,  et  postquam  avisassent 
oflicialcs  , ivimus  ad  domum  communcm  munitionum  civitatis 
transeundo  templum  sancti Oswaldi , qui  est  ibidem  scpultus; 
quae  crat  doinus  satis  ampla  cum  quatuor  salis  plenis  armis 


* 
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-videlicet  magiiis  bombardis  valde  pulchris,  ad  la  tus  eranl  arma 
corporis  Arbalistariorum  usque  ad  500;  io  introitu  erat  instru- 
meutum  magnum  instar  bombardae  ad  extinguendum  ignem 
aqua,  instar  elisteris;nu$quam  vidimus  tantum  uumerum  bom- 
bardarum  magnarum  : item  erat  unum  instrumentum,  quo  vi- 
ginti  pyxides  simul*  ejiciebantur,  deinde  movendo  aliquantu* 
Inm  ejiciebantur  alii  viginti  usque  ad  sexaginta.  £undo  et 
redeundo  transivimus  civitatem,  quae  est  valde  egregia  et  po- 
pulosa  et  plena  artificibus,  tametsi  pauci  videantur,  quia  omnes 
sedent  in  stufis.  Civitas  autem  habet  multos  pontes,  nam  trans- 
Huit  fluvius,  qui  vocator  Regnus(l).  Senatus  autem  est  prae* 
cipuus  totius  Germaniae,  qui  intuitu  reverendissimi  domini 
nostri  fecerunt  gratiam  uni,  qui  meritus  fuit  optime  mortera, 
et  posuerat  sex  custodes  in  hospitio  pro  quibus  reverendus 
dominus  noster  solverat,  sed  ipsi  postea  pecuniam  restitue* 
runt,  qui  erant  très  floreni  ; hospes  autem  qui  erat  in  Rubea 
Cruce,  valde  exorbitanter  computavit. 

Die  jovis  undecima  {januarii)^  facta  bona  coilatione  reve* 
rendus  dominus  ascendit  equum  versus  Baiersdorff,  quod 
aberat  quatuor  miliaribus.  Comitabatur  autem  nos  praefectus 
illius  loci  eum  tribus  equis,  nam  quia  illud  oppidum  erat  mar* 
chionis  Georgii,  ilie  commiserat  quod  ipse  nos  comitaretur, 
tum  etiam  ut  capitaneus  nobis  veniret  obviam , quod  fecit  et 
duxit  nos  ad  castrum,  quod  erat  forte  praesertim  ex  circui* 
tione  aquae,  nam  ex  u troque  latere  Suit  Rcgnus  (Pegnitz) 
fluviiis,  in  quo  fuimus  optime  tractati  et  plane  profuse  ex 
mandate  marchionis.  £o  die  expedivit  versus  Romam,  et  scrip- 
sit  ad  dominum  Ambrosium  prolixe,  et  ad  Papam  brèves, 
remittendo  ad  litteras  Ambrosii,  item  ad  datarium,  ad  Ca- 
pisucliis,  ad  Gomes,  ad  Aleriensem,  ad  Quirinum  Galler,  et 
direxit  litteras  ad  dominum  Joannem  Le  Duc , oui  ego  etiam 
scripsi. 


(1)  Lisez  Pegniiz. 
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Diü.veneris  duodeeima  {januarii)  rcvercndus  dominus  me 
praemisil  eum  Ludo^ico  ad  ayîsandum  episcopiim  Bambergen- 
sem.  Verum  paululum  egressus  venit  mihi  obviam  ammaDDUS 
de  Bockim  cum  militibus,  itaque  redn;  quumque  reverendus 
dominus  meus  pervenisset  prope  oppidum,  tam  subitanee  ob- 
venit  vis  aquarum  ex  degelatione  glaciei  et  nivis , ut  tota  platea 
esset  plena-aquis  : et  nos  post  mognam  moram  et  multa  péri- 
cula , nam  diverses  aqdas  Iransivimus  usque  ad  sellam  equî, 
ita  ut  numquam  fuerimus  in  majori  periculo,  nihilomious  ve- 
inciter  equitantes , pervenimus  ad  conspectum  Bambergae , ubi 

in  lato  campo,  nobis  venerunt  obviam  cornes  de (i),  nepos 

episcopi,  cum  canonicis  tribus  aut  quatuor  et  multis  cquitibus, 
et  inter  eos  Paulns  Neydecker,  vicarius,  qui  nomine  episcopi 
fccit  oongratulationem  et  excusatkmem , quod  episcopus  ipse 
non  veniret,  quia  licet  tredecim  annis  fuisset  episcopus,  tameo 
propter  expensas  et  incommoditatem  temporum  adhuc  non 
fecerat  introitum,  propterea  non  potuit  transire  civitat^  : 
fuimus  hospitati  in  domo  cujusdam  canonici  defuncti  valde 
egregia,  et  fuimus  valde  splendide  tractati. 

Die  sabbati  décima  tertia  (januarii  ) quia  muli  mane  adhuc 
non  applîcuerant,  audivimus  missam  in  domo,  et  propterea 
eo  die  non  poterat  facere  intimationem,  nihilominus  ivimus 
pransum  ad  palatium  episcopi,  quod  est  satis  vetustum  juxta 
templum. 

Die  dominica  décima  quarta  (januarii)  mane  reverendus 

dominus  meus  ivit  ad  suramam  missam  eum  epîscopo  ad  ma- 

nus.  Templum  quod  construxit  divus  Henricus  et  ejus  uxor 

diva  Cunegundis,  quorum  ibidem  est  sepultura  valde  magni- 

« 

fica  et  adhuc  recens,  est  ex  solido  latere  alte  concameratum, 
habens  duos  choros,  in  quibus  alternatim  faciunt  officium 
sceundum  festivitatcs;  in  medio  templi  est  puteus,  qui  reci- 

(1)  Le  nom  du  neveu  de  Tévêque  de  Bamberg,  Winaud  de  Redwitz, 
manque  dans  le  manuscrit. 
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piat  exhalaliones  terme,  quae  alioquia  possent  obesse  funda- 
mento.  Cantus  fuit  nimiura  altus , nec  ceremoniae  placueruut. 
Facta  missa  ivimus  ad  prandium  cum  epiacopo,  et  quia  crat 
tempus  prandendi,  tum  etiam  quia  die  sequenti  propter  aquas 
non  potuit  discedere,  diatulit  inUmationem  uaque  ad  dicoi 
sequentem. 

Die  lunae  dectma  quinta  (januarii)^  audita  missa  in  capella 
hospitü,  reverendus  dominus  meus  accessit  palathim  episcopi , 
et  superius  in  stufa  praesentibus  consiliarüs  et  nostris , fecit 
episeopo  intimationem  tamquam  episoopo  Bambergensi  im-< 
médiate  subjectum  Sedi  Apostolieae  et  prindpi  €ircnU  Fran- 
eonici  in  forma  tradendo  ipsi  breve  SS.  Domini  Nostri  direclum 
ad  episcopum  Bambergenson  et  aiterum  directum  principibus 
Franconici  Girculi,  quod  ipsi  restituerat  Marchio  Braodenbur* 
gensis,  et  copiam  authenticam  bullae  indictionis  eoncilii  una 
cum  duabus  aliis  pro  praelatis  : ad  quam  intimationepi  épis- 
copus  petiit  aliquantulum  consulere  cum  suis  consiliarüs  et 
paulo  post  respondit  per  vicarium  suum  dominum  Paulum 
Neydecker,  acceptando  et  agendo  grattas , quodque  libenter 
personaliter  ad  illud  veniet,  si  légitima  impedimenta  non  obsta- 
bunt,  velnti  quod  quum  undiqne  circumscptus  sit  a Luthera- 
nis,  qui  tam  magnam  partem  suae  diüonis  invaserunt,  timeret 
quod  in  ejus  absentia  reliquum  occuparent;  quapropter  timet 
non  posse  venire , et  eo  casu  mittet  oratores  sufiicientes.^  uli 
partira  etiam  constat  ex  recognitione  : quibus  interfuerunt  ip* 
sius  eonsiliarii  et  nostri , praesertim  dominus  Judocus  Uoet- 
lelter  ac  dominus  Cornélius  de  Hamstede.  Deinde  accesserunt 
prandium,  post  prandium  çpiscopus  duxit  reverendum  domi- 
num nostrum  ad  castrum  suum,  quod  aliquantulum  aberat 
a dvitate,  et  dixcrunt  esse  egregium  et  valde  amoenum,  nam 
ego  cum  aliquot  aliis  fui  in  prandio  cum  seniori  canonico,  ubi 
erant  multi  alii  canonîci  et  futmus  hiiarrimi,  et  post  prandium 
fui  occupatus  in  expedilionibus.  Ëo  vespere  reverendus  domi- 
nus meus  mm  episeopo  comedit  apud  dominum  Paulum  Ney- 
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decker,  qui  est  notarius  Rotae,  quapropter  etiam  ipsi  prae- 
sentavit  cjathum  aureum. 

Die  martis  décima  sexta  (januarii)^  mane  mulis  praeparaUs 
nuntiatum  fuit  non  posse  transire  propter  aquam,  et  propterca 
ibidem  mansimus.  Eo  die  interea  scripsi  ad  domioum  Judocum 
Le  Duc  satis  prolixe,  et  misi  eidem  litteras  ad  dominum  guber- 
natorem  pro  domo  magistri  Comelii  et  dedi  dictas  litteras 
domino  Neydecker  dirigendas  domino  Jo.  Le  Duc.  Epîscopus 
autem  est  vir  procerus  et  pinguis,  totus  bonus,  scd  parum  facun^ 
dus  latine,  utcumque  doctus,  valde  devotus  Sedi  Apostolicae, 
qui  dédit  reverendo  domino  nostro  annulum  saphirum. 

Die  mercurii  décima  septima  (jaitttarit),  revercndus  domi* 
nus  meus  ascendit  versus  monasterium  Theris , quod  aberat 
quatuor  miliaribus,  comitantibus  plurimis  canonicis  et  nobi-* 
libus  episcopi,  transeundo  civitatem , qiiae  est  magna  et  popu-^ 
losa,  distincta  ponübus  et  brachiis  tribus  fluvii  Moeni,  dicitur 
tantum  villa,  quia  non  est  circumsepta  muro  sed  utcumque 
munita  aqua;  quia  vero  quinque  aut  sex  diebus  praecedentibus 
degclaverat,  fluvius  excesserat  ripam,  et  statim  prope  civi- 
tatem invenimus  maximam  aquam,  quatn  cum  maximo  péri-* 
culo  transivimus  aliquibus  navigantibus,  deinde  statim  aliam 
aquam,  postquam  illi  redicruiit , comitantibus  tamen  octo  mi- 
litibus  armatis,  cuiii  quibus  aliquantulum  progressi  venit  ob- 
viam  ammannus,  capitaneus  de  Walbergh,  m ditione  episcopi 
Uerbipolensis,  cum  quinque  equitibus  armatis,  quare  illi  rêdic- 
runt.  Eo  die  habuimus  pessimum  iter^  nam  terra  pinguis  crài 
etdegelata,  a sinistro  crat  fluvius  Moenus,  a dextro  amoenis- 
simi  colles  pleni  vitibus,  quae  crant  episcopi  Bambergensis. 
Tandem  sero  cum  magna  difficultate  pervenimus  ad  monaste* 
rium,  quod  est  ordinis  sancti  Benedieti,  et  quia  abbas  erât  ab- 
sens,  procurator  principio  fecit  difficultatem;  tamen  posteà  nos 
competenter  tractavit.  Eodem  vespere  ibidem  applieuit  am- 
manus  de  Hansfeurt,  quod  oppidulum  transivimus,  distans  a 
monasterio  tantum  medium  miliare,  qui  nos  postridie  deduxil 
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cum  octo  equitibus  armatis,  alîo  redeunte.  Monasterium  erat 
vetustum  et  paucos  habebat  moiiachos.  In  eo  itinere  vidimus 
niduin  ciqoniae  in  patibulo,  nam  quum  dominus  suus  fuisset 
suspensus,  saper  cujus  domo  prias  aedificaverat , transtulit 
nidum  ad  patibulum,  et  ibi  est  usque  ad  hodiernum  diem» 
quod  paueis  annis  antea  evenerat.  Est  autem  patibulum  de 
Bansfeurt. 

Die  joTis  décima  octava  (januarii)^  audita  missa,  et  facta  col- 
latiojaey  reverendus  dominus  meus  ascendit  versus  Heysfelt, 
monasterium,  quod  aberat  quatuor  müiaribus,  et  statim  egressi 
monasterium  debebamus  transnavigare  Moenum  cum  maxima 
difficultate,  qui  tam  magnus  et  impetuosus  erat,  ut  intra 
multos  annos  non 'fuit  visum  simile;  in  eo  itinere  vidimus 
pulcherrima  arva  segetum.  Appropinquantes  monasterio  bona 
hora  transivimus  domum  cujusdam  nobilis  de  Bibre,  qui  illico 
prosiliit  cum  poculis.  et  coegit  nos  bibere,  et  quosdam  servi- 
tores  valde  oneravit,  et  praesertim  mulionem  Florentinum, 
Bona  hora  pervenimus  ad  monasterium,  quod  est  canoniçorum 
rcgularium,  habens  praepositum  virum  satis  praestantem^  sed 
estpauper,  nam  perdiderunt  omnia  in  bello  rustico,  nam  ibi 
inceperunt  in  civitate  imperiali  vicina,  quae  vocatur  Suynart, 
uteumque  nos  tractavit,  sed  dormivimus  multi  in  stufa. 

Die  veneris  décima  nona  (jantianï),  reverendus  dominus 
meus  audita  missa  et  facta  collatione  ascendit  versus  Herbi- 
polim,  quae  aberat  quatuor  miliaribus.  Unummiliare  progressi 
iransnavigavimus  Moenum  fluvium  secundo,  Inde  transeun- 
tes  pulcherrimos  colles  ferentes  vina  et  pulcherrima  arva  sege- 
tum; appropinquantea  HerbipoKm,  ubi  venit  obviam  ipse 
episcopus  (4)  cum  centum  equitibus  valde  egregiis,  et  deduxit 
reverendum  dominum  nostrum  per  civitatem  ad  suum  cas- 
trum , quod  est  ex  alio  latere  Moeni,  imn\iaens  civitati.  Eo  die 


(i)  Conrad  de  Thungen. 
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Mathids  parafrenarius  pcrcossit  unuiii  mulum  in  crure,  îta 
quod  non  potuit  amplius  inccdere.  Puimus  pro  parte 

honeste  hospîtati  in  Castro , reliqui  cum  equitibus  in  bospitio< 

Die  sabbati  vigesima  (januarü)  andita  miasa  in  capella 
câstri  satis  eleganti,  itum  fuit  ad  prandium  valde  mi^ificum 
in  stufa,  ubi  erant  bene  decem  mensae,  et  praetei*  îllas  erant 
triginta  sex  vel  quadraginta  aliae  mensae  in  alla  magna  stofa , 
in  quarum  qualibet  octo  personae,  nam  Ita  moris  est  per 
toiam  Germaniam;  habet  enim  ipse  episcopus  maximam  fa- 
miliam,  et  in  Castro  operarios  omnium  artiom.  Est  castram 
valde  amplum,  munitum  et  elegans  et  habens  in  medio  altaof 
turrim,  ex  qua  fiunC  exnbiae  dlligentissitnàe,  uU  etiam  per 
totum  castrum  de  nocte , nam  singulis  quartis  hotarum  da^ 
matur,  sonatur  tuba  et  cornibus  in  quatuor  aut  quinque  lods^ 
et  dicunt  duo  nobiles  ; c Domini  scitis , quid  soniiit?  Cam^ 
pana  sonuit  quinque,  etc.;  • Ita  ut numquam  viderim diligen- 
tiores  excubias  , et  vespere  bona  hora  ac  bis  in  die^  dum  corne- 
ditur,  clanduntur  portae,  ita  ut  prorsus  nemlni  liceatingredti. 

Die  dominica  vigesima  prima  {jantuarii),  audita  missa,  rcH 

verendus  dominus  meus  in  sua  stufa  feeit  intimatioDem  epis*« 

copo,  praesentibus  suis  consiliariis  et  nostris , ac  maxime 

domino  praeposito  Hoetfelter  et  domino  Comelio  de  Ham- 

stede,  etc.  ac  me,  praesentando  eidem  breve direetum  ad 

episcopum  Herbipolensem  et  aliud  direetum  Circule  PranecH 

* 

nico,  quod  erat  apertum,  quod  alHs  prius  praesenlatum  ftMr 
rat,  et  simul  très  buBas  indietionis  generalis  coneUii  videlieet 
copiam  authenticam  : super  qua  intimatione  episcopus  petiit 
consuitare  cum  suis  consiliariis  et  non  respondit  usqiie  postmê^ 
rîdiem , et  respondit  îpse  tremula  voce,  nam  estsexagenarius) 
acceptans  cum  gratiarnm  actione  intimationem  et  se  exeusans 
quod  juxta  exhortatîonem  domini  nuntü  non  possel  persona«> 
liter  venire,  tum  quia  senex,  tum  etiam  quia  tota  sua  ditîo 
erat  circumsqpta  Lutheranis,  qui  in  ejus  absentia  haud  dubie 
aliqua  tentarent;  alioqui  quod  desiderabat  maxime  etiam  cum 
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periculo  corporis  venire  ad  concîlium,  verum  quod  proptcr 
causas  supra  dictas  vellet  ipsum  excusare,  ut  in  ipsius  recogni- 
tione. 

Die  lunae  vigesima  secunda  (Jmuarii)  reverendus  domi- 
nus  meus  una  cum  episcopo  adivit  cathedralem  ccclesiam  ad 
audiendum  missam  una  cum  episcopo,  qui  babuit  in  capite 
rubeum  biretum.  Ceremoniae  in  ecclesia  sunt  ineptae,  ca- 
nooici  sunt  quinquaginta  sex , quorum  magna  pars  erat  prae^ 
sens,  sed  omnes  sunt  nobiles  et  incedunt  tamquam  seculare» 
valde  absurde,  habent  multas  egregias  reliquias  ornatas  auro 
et  argento , magnas  imagines  et  inter  alias  sancti ... . (i),  item 
multas  cappas  sumpUiosissimas.  Episcopus  est  opulentissimus 
et  verus  dux  Franconiae,  liabens  sub  se  multos  nobiles,  et 
quum  facit  sacrum,  dicitur  poni  in  altari  ante  ipsum  nudus  en-; 
sis.  Canoniùi  habent  multa  magna  palatia.  Civitas  magis  est 
amoena  quam  pulchra,  nam  Moeiius  fluvius  interlabitur  et 
liabet  longissimum  pontem  versus  castrum.  Deinde  circum-^ 
quaque  sunt  pulcherrimi  colles  pleni  vitibus,  undc  ctiam  di^ 
citnr  Wirtzbercli,  id  est  Herbipolis,  post  missam  redierunt 
ad  castrum , et  fuit  cum  ipsis  in  prandio  legatus  regis  Roma- 
norum,  qui  venerat  pro  subsidio  contra  Turcas. 

Die  martis  vigesima  tertia  (januarii)^  ^uia  reverendusdomn 
nus  meus  propter  iesionem  muli  tum  propter  commoditatem 
fluvii  et  ut  tanto  expeditius  transiret  Saxoniam,  misit  omnes 
res  suas  versus  Coloniam , committens  eas  Malhiae  et  mulioni , 
qui  Uudem  manserunt,  dmiee  mulus  sanaretur.  Dimisit  etiam 
ibidem  dominum  Gornellum  de  Hamstede  suum  capellanum3( 
una  cum  ipsius  servitore , quia  male  valebat,  item  dominum 
Tbeodorieum  de  Palude , quia  iostabat  ut  discederet , tum  quia 
parum  usui , et  quia  ipsius  equus  erat  lassus  ad  disponendum,i, 
ita  mansit  ibidem  eo  die. 


(1)  Le  nom  manque  dans  le  manuscrit,  peut-être  celui  de  saint  Kilien 
ou  de  saint  Burchai’d. 

N. 
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Di«  merforii  Tigesima  quarts  {JaHuarîi)  mane  claosîmus 
parqueta  qnoqno  Ymam , et  io  prîmis  Tersus  Romam  ad  dorai- 
num  Jo.  Le  Duc,  ia  quo  erant  litterae  ad  papam  seriptae  mana 
domini  nostri  et  mea  tamquam  postscripta  ad  dominom  Ara- 
brosîam  seeretariom,  înittendo  inclusam  lîstam  eoram  prio- 
eipum  et  aliomm,  qui  debebant  conyenîre  ad  dietam  in  Smal- 
ealdia;  item  meae  ad  dmninnmJn.  Le  Duc  et  meae  ad  Hieronimum 
PouTialas  et  aliquot  aliae.  Ha  quod  -erat  justum  pacquetom 
quod  dedi  praeposîto  Hertiipolensi,  Maurido  Hulteno,  dispo- 
nendom;  item  misit  nanüus  ad  firatrem  dominum  deeanum, 
eni  misit  per  dominum  Theodorieum  multas  réservas,  videlieet 
pro  ipso  duas,  pro  domino  Io.  Vorstio  firatre  naturali,  pro  do- 
mino Jacobo  fratre,  pm  de  Cjeis,  pro  domino  Jo.  Le  Nain  ac 
litteras  ad  dominum  Jo.  Yanderbeecke,  consiliarium.  Et  ^o 
misi  unam  pro  domino  Thoma  Persoels  in  pacqueto  separato 
eum  litteris  ad  ipsum  ; item  pacquetum  ad  dominum  Amol- 
dnm  Bocholt  quod  dédit  domino  Cornelio,  et  erant  in  co  buUa 
prorisionis  praepositurae  ....  (i)  pro  ipso  domino  Bocholt  et 
provisionis  canonîcatus,  et  praebendae  Moguntinae,  pro  do- 
mino Jeanne  Vorstio  fratre,  item  procura  substitutionis  ad  ca- 
piendom  possessionem  dictomm  canonicatus  et  praebendae; 
item  procura  ad  înteressendum  exaclioni  jurium  in  causa  Spi- 
rensi  praepositurae  in  Brucsal;  item  litterae  ad  capitulum 
Moguntînum.  Item  ego  scripsi  domino  Ludovico  Hennonis, 
eanonico  sanctî  Andreae  Wormaciensis,  cul  misi  unam  reser- 
vam  pro  ipso  et  aliam  pro  me , una  cum  pacqueto  ad  domi- 
num Laurentium  Holthuysén,  cuî  misi  breve  de  promovendo 
et  percipiendo  fruclus  in  absentia. 

Quibus  expeditis,  post  factam  collationem,  ascendimus  versus 
Swymaer,  civîtatem  Imperü  parvam,  quae  aberat  quatuor  ma- 
gnis  miliaribus,  comitante  ipso  epîscopo  cum  plurimis  equi^^ 


(1)  Le  nom  manque  dans  le  manuscrit. 


t 
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tibiis  et  equitavit  ad  quoddam  palalium  vicinum,  ipso  dis* 
cedente  equitavit  nobiscum  capitaneus  de  Hansfeurt  cuin 
duodecim  equidbus  armatis.  Bona  hora  advenimus  ad  Swy- 
maer,  quae  est  sita  in  ripa  Moeni  fluvii.  Senatus  statim  propi- 
navit  triginta  amphoras  vini,  et  est  adhuc  cathoHeus.  Ibi  fuit 
laesus  equus  griseus,  quem  equitabat  frater  domini. 

Diç  jovis  vigesima  quinta  (jam/anï)  audita^  missa  et  facta 
collatioiie,  ascendimus  versus  Coninckxhoven , quod  aberat 
quinque  miliaribus  et  est  oppidum  ipsius  episcopi  Herbipolen* 
sis,  situm  in  amoeno  loco,  sed  transivimus  multos  colles  et 
deserla.  £o  die  ibi  etiam  senatus  praeseiitavit  vinum , et  ipse 
capitaneus  ductor  omnia  solvit  in  hospilio  nomine  episcopi , 
et  die  praecedenti  pro  suis  solverat. 

Die  veneris  vigesima  sexta  {januarii)  audita  missa  et  facta 
collatione  ascendimus  versus  Cober  (1),  quod  est  primum  oppi- 
dum Saxoniae  et  aberat  quatuor  magnis  miliaribus.  £o  mane 
discessit  a nobis  capitaneus , et  habuimus  tantum  unum  con- 
ductorem.  Eo  die  habuimus  malum  iter  montuosura  et  diverses 
sylvas,  ita  sero  pervenimus  ad  Cober  {Coburg)^  quod  est 
magnum  oppidum  et  satis  forte,  ubi  senatus  venit  se  obla- 
tum  nomine  ducis,  et  solvit  in  hospitio  omnia,  excusantes  se 
et  rogantes  quod  eo  die  vcllet  raanere  et  ipsum  melius  trac* 
tarent,  offerentes  salvum  conductum  et  conductores,  dicentes 
se  ita  habere  in  mandatis  a duce  Saxoniae.  Conductores  duos 
reverendus  dominus  acceptavit , quae  facta  fuerunt  mane  diei 
sequentis , quia  vespere  ipsi  erant  omnes  pleni. 

Die  sabbati  vigesima  septima  (januarii  ) facta  collatione  et 
non  audita  missa,  quia  sunt  Lutherani,  nam  est  primum 
oppidum  ducis  Saxoniae , discessimus  a Gober  (Coburg)^  et 
praetereuntes,  e Castro  quod  est  in  edito  monte  emiserunt 
plurimas  bombardas  et  sonuerunt  cornubus  ac  tubis,  et  comi* 


(t)  Lisez  Coburg. 
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tantibus  duobus  ductoribus  pervenimus  bona  hora  ad  Wey- 
felt,  parvum  oppiduIuni,quod  aberat  tribus  miliaribus  tantum, 
quia  proptcr  hospitium  non  potuimus  eo  die  amplius  faccre. 

Die  dominica  vigesima  octava  (januarii)  ascendimus  bona 
hora  versus  Grevenau  pago,  quod  aberat  quatuor  magnis  mi> 
liaribus,  et  eo  die  transivimus  silvam  Herciniam,  quae  vulgo 
dicitur  ibi  Doringen-Walt  (i),  et  duravit  quasi  per  totum  dicm 
plena  nivibus,  in  qua  vidimus  multas  arbores  emittentes  li- 
quores,  ex  quibus  fit  pix  et  similia. 

Die  lunae  vigesima  nona  (januarii)  exeuntes  bona  hora 
Grevenau,  ascendimus  versus  Weymaer,  quod  aberat  quatuor 
magnis  miliaribus,  et  quia  ibidem  dicebatur  ducem  esse  in 
abbatia  vicina,  fuit  eo  praemissus  unus  ex  duobus  conducto- 
ribus,  quos  ibi  assumpseramus,  remissis  aliis  duobus,  qui 
reperit  non  esse  verum , quapropter  quum  essemus  in  quodam 
pago,  ubi  dividebantur  viae  versus  Erfordiam  et  Weyroar, 
reverendus  dominas  meus  perrexit  recta  versus  Weymar, 
cancellarius  Hoetfelter  autem  versus  Erfordiam  cum  suis, 
ducens  secum  equum  grisonem  claudum.  Nos  sero  perveni- 
mus ad  Weymar  transeuntes  pulcherrima  sata;  est  enim  magna 
pars  Saxoniae  ornata  pulcherrima  planicie  quasi  undali.  In 
Weymar  fuimus  hospitati  apud  hospitem,  qui  propter  Luthe- 
ranismum  migraverat  ex  Lipsia  : intersignum  fuit  Crux  Bur- 
gundica,  ubi  fuimus  optime  tractati  tam  ab  hospite  quam  ab 
hospita. 

Die  martis  trigçsima  (januarii  ) cancellarius  rediit  ex  Erfor- 
dia , et  quia  reverendus  dominus  meus  ibidem  intellexit  domi- 
num  Jo.  Fridericum,  principem  electorem,  discessisse  eo  die 
a Dorgenaw  et  esse  per  iter,  ut  eo  veniret,  et  deinde  pergeret 
ad  dietam  Smalcaldiensem,  consultius  visum  fuit  ibidem  ope- 
riri,  maxime  quia  nesciretiir,  qua  via  esset  venturus,  tum 


(t)  Thuringer-WaH. 
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etiamquia  dominus  ésset  valde  valetudinarius  laborans  tussi,  et 
quia  non  credebat  fore  gratum  duci  ipsum  invenire  per  iter  : 
tamen  intérim  statuit  mittere  et  scribere  duci,  quod  propter 
causas  praedictas  ibidem  ilium  expectaret,  et  mandaret  quid 
fieri  vellet  sese  commendans. 

Die  mercurii  trigesima  prima  (januarii)  reverendus  do> 
minus  meus  manens  in  \yeymar,  me  misit  eum  Anthonio  ad 
ducem  cum  litteris,  et  eo  die  feci  duo  miliaria  magna  usquc  ad 
Gheen,  ubi  est  cella  vinaria  ducis,  est  enim  oppidum  circum- 
septum  multis  eminenfibus  petrosis  collibus  feracissimis  vini , 
ita  ut  dux  quotannis  inde  colligat  maximam  copiam  boni  vini 
et  habeat  puleherrimam  cellam  vinariam. 

Februarius  1537. 

Die  jovis  prima  februarii  fui  ductus  ad  cellam  vinariam 
ducis  longe  maximam,  qualem  eatenus  non  videram,  et  inter 
alia  fuit  maximum  vas  continens  circa  400  barilia  vini , quod 
aestate  praeterita  prius  fieri  fecerat,  valde  pulchrum  cum  armis 
et  insignibus  ornatissimis , nec  habent  cellae,  quae  duae  sunt 
longîssiniae,  superius  edificium  nisi  concameratum.  £odem  die, 
quia  dux  longe  aberat,  assumpto  duce  itineris,  ascendi  versus 
Aldenberch  transeundo  Isburgh,  et  perfectis  quatuor  milia- 
ribus,  quia  coepit  noctescere,  quievi  in  quadam  villa. 

Die  veneris  secunda  {februarii)  valde  mane  ascendîmus  ver- 
sus Oldemborch,  quod  aberat  duobus  miliarîbus,  quo  perveni 
bona  hora,  et  antequam  dux  ascendit  equum  praesentavi  lit- 
teras  mareschallo,  qui  illas  statim  tradidit  duci,  et  postquam 
descendisset  ex  Castro,  fecit  mîhi  dici  per  raareschallum,  quod 
vellet  me  subsequi  usque  ad  Isborgh , quod  fecit.  Quia  vero 
equi  erant  lassi  et  sine  ferris,  cogcbar  ibidem  diu  morari.  Inte- 
rea  vidi  oppidum  satis  magnum  et  in  édita  rupe  castrum  salis 
magnificum.  Panis  ibi  est  optimus  et  valde  vilis,  nam  pro  uiio 
quadreno  homo  non  possit  commendere  in  die,  de  quo  rustici 
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etiain  sibi  gralulantiir  et  dicuiil  se  natos  in  felicissima  regione. 
£o  vespere  redii  ad  Isburgh  et  conveni  mareschallum,  qui 
mihi  dixit  qiiod  postridie  redirem  pro  liiteris,  quas  dux  fece- 
rat  parari,  et  habui  ibidem  magnam  jucunditatem  ac  feci  qua- 
tuor iniliaria.  Hic  sodalis  meus  cecidit  in  fluvium,  et  debuimus 

» 

milita  nocte  equitare. 

Die  sabbati  tertia  (februarii)  mane  ivi  pro  litteris,  et  mares- 
challus  illas  mihi  dédit  et  solvit  in  hospitio  ea,  quae  exposue- 
ram  : habitis  litteris  statim  ascendi  versus  Weymar,  quod  aberat 
quatuor  miliaribus,  quo  perveni  bona  liora.  Dux  autem  fecit 
prandium  in  Gheen  oppidp,  quod  erat  in  medio  itinere,  ubi  ha- 
bet  suam  cellam  vinariam  ; ego  autem  deferens  epistolam  ad 
reverendum  meum  dominum,  cognovi  ducem  eidem  interea 
scripsisse  fere  in  eamdem  sententiam,  in  quam  scripsit  per  me. 
Ego  autem  reperi  reverendum  dominum  meum  laborantem 
catharro  sicut  dimiseram^  nam  antequam  venerat  in  Weymar, 
habebat  catharrum  et  tussim. 

Die  dominica,  quarta  (februarii)  ^ quia  simul  cum  duce  véné- 
rant Lutherus,  Melanchton,  Pomeranus,  qui  très  sunt  très 
rotae  currus  sectae  lutheranae,  deessente  tamen  Justo  Jona 
vel  verius  Jodoco  Coquo  pro  quarta,  Lutherus  eo  mane  iti 
Castro  praedicavit,  quod  castrum  dux  ibidem  habet  valde  ele- 
gans  et  amoenum , et  fréquenter  ibidem  versalur.  Multi  nos- 
trorum  ipsum  audiverunt,  fuit  ipsius  thema  : qui  seminat 

seminare  semen  suuntf  etc.,  et  asserebant  omnes  magnam 
prae  se  tulisse  superbiam  ac  roaledicentiam  ac  multas  dedisse 
occasiones  seditionum,  sicut  illud  : < Si  nos  ita  faceremus  sicut 
ipsi  faciunt,  qui  comburunt  fratres  nostros,  melius  est  non 
facere , tamen  tandem  oportebit  eo  devenire.  » Et  aliud  : c Isti 
principes  nunc  proficiscuntur  ad  dietam  Smalkaldiensem  ad 
aliquid  boni  statuendum,  sed  timeo  quod  diabolus  comitet 
nuntium  suum  : si  quis  offenditur  verbis  meis,  ilium  ego  pu- 
tabo  male  valere  et  sibi  conscium  esse,  tamquam  si  iii  relia 
canum  ego  projiciam  baculum,  solus  ille  canis,  quem  tetigero. 
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eVitabit(t)9  » et  milita  similia.  Interfuerunt  Melanchton  et  Po- 
meranus,  quos  dicunt  semper  interesse, quum  ille  aut  aut 
praedicat,  sed  raro  nunc  docet,  sed  tantum  praedicat. 

Eadem  die  quum  reverendus  dominus  nuntius  mîsisset  ad 
ducem  suum  cancellarium , ad  videndum  quando  esset  commo- 
dum  duci  ipsi  dare  audientiajn,  et  mareschallus  sumpsisset  onus 
ad  significandum  et  dandum  responsum,  post  prandium  vene> 
runt  cancellarius,  capitaneus  noster  Weymariensis  et  quidam 
tertius  consiliarius,  qui  summarie  dixerunt,  quod  quia  dux  in- 
tellexerat,  quod  vellet  ipsi  exponere  commissionem  legationis 
suae,  quod  debebat  satis  intellexisse  ex  suis  littcris  mentcm  ip- 
sius  ducis,  videlicet  quod  propter  diversa  négocia  ibidem  expe- 
dienda , et  maxime  quae  haberet  cum  duce  Pomeraniae  et  ora- 
tore  quodam  civitatis  Augustae,  quod  non  vacabat  eo  die,  tum 
etiam  quod  non  posset  dare  resolutum  responsum,  priusquam 
consuhiisset  cum  suis  confoederatis,  quod  fieret  in  bac  dieta 
Smalkaldiensi,  quo  desiderabat  ilium  venire,  ubî  nullo  offîciose 
defuturum  quod  cum  gloria  Evangelii  Christ!  praestarc  posset. 
Ad  quae  reverendus  dominus  meus  respondit , quod  petierat 
tantum  salutare  ducem  uti  etiam  cancellarius  afïïrniabat  se 
dixisse,  tum  quod  haberet  hujusmodi  négocia  se  existimâre. 
nulla  négocia  esse  tanta  quam  illud  propter  quod  ipse  missus 
esset,  tum  se  tam  longinquo  itinere  venire  et  ita  festinasse  quo 
maturius  ad  celsitudinem  suam  veniret,  ut  quosdam  principes 
circa  Rhenum  si  non  superiores  saltem  pares  praetermisset , ut 
intérim  omitteret  auctoritatem  illius  a quo  mitteretur,  qui  esset 
caput  omnium , nihilominus  se  debere  boni  consulere  volunta- 
tem  ducis,  cui  postquam  ita  placeret  daret  operam  adiré  dietam 
Smalkaldiensem , cupiens  se  commendari  duci , etc.,  multa  [)i*o- 
lixe  : post  quae  abierunt  relaturi  ea  duci,  quumque  diu  expec- 
tati  essent,  redierunt  tandem  circa  vesperam,  et  quia  retulerant 
duci , quod  dominatio  sua  dixerat  se  venturam  ad  dietam,  quod 


(1)  Ou  rjulabit. 
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id  ipsi  placeret  et  quod  fatebatur  iiulla  négocia  esse  posse 
tanta  quam  illud  propter  quod  esset  mlssus,  sed  quum  nihil 
posset  respondere  nisi  prius  consulto  cum  eonfoederatis,  quod 
propterca  omnino  necesse  esset  eo  differri , ibi  publiée  et  pri- 
vatim  ipsum  benigniter  auditurum,  quod  boni  consuleret  trac^ 

tationem  hospitis  cui  commisisset , quod  laute  ipsum  tractaret, 

» ^ 

qucm  etiam  veliet  reddere  contentum , ductores  itineris,  quoad 
duraret  sua  jurisdictio,  se  daturum.  Ad  quae  respondit  reve- 
rendus  dorainus  nuntius,  quod  non  dixisset  se  iturum  ad  die- 
tam  sed  se  curalurum  ut  iret,  quod  tamen  nesciret  quomodo 
fieri  posset  quum  longissima  via  ipsi  restaret  et  essent  adeundi 
principes  electores  vicini;  postquam  autem  principi  ita  placeret 
se  boni  consulere  voluntatem  ipsius,  licet  voluisset  multum 
ipsi  quaedam  dixisse,  ut  tanto  melius  posset  capere  resolutio- 
nem  cum  eonfoederatis,  et  esse  quaedam,  quae  ipsi  personaliter 
deberet  dicere,  quae  nec  ipsis  consiliariis  committere  posset, 
propterea  se  sumrae  desiderare  ipsi  posse  loqui,  si  non  hoc 
vespere  saltem  cras  mane  ; de  ducibus  et  bona  tractatione  sc 
gratias  agere  duci,  seque  fore  tanto  magis  obligatum,  Dux 
tametsi  vinum  misisset  et  havenam,  tamen  omnia  solvit  in  hos- 
pitio , et  eo  vespere  nobiscum  comedit  ipsius  cancellarius  Fran- 
ciscus  Hoechkelder.  His  omnibus  interfuit  dominus  Judocus 
Hoetfelter  et  dominus  Philippus  de  Glericis  et  ego  tamquam 
notarius  rogatus. 

Die  lunae  quinta  {februarii)  dux  circiter  decimam  ascendit 
versus  dietam,  et  quum  debuisset  transivisse  hospitium  nos- 
trum,  divertit  per  aliam  viam,  ne,  ut  credo,  per  nos  videre- 
tur,  quum  tamen  transeundo  forum  a longe  aspiceret,  vide- 
batur  exhibere  honorem.  Post  paulum  nos  etiam  ascendimus 
versus  civitatem  Neuemburgensera,  quae  aberat  quinque  ini> 
liaribus,  quum  iter  esset  difficile,  et  prope  civitatem  invenis- 
semus  monasterium  Porta  ordinis  cisterciensis , et  rogarunt  ut 
ibi  mancremus  : mansimus  et  fiiimus  grati  praeserlim  absente 
abbate. 
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Die  marlis  sexta  {februarii)  ^ reverendus  dominus  nuntius 
me  misit  ad  cardinalem  Moguntinum  cum  Ihleris  versus  Hal- 
iam,  oppidum  ipsîus  residentiae,  quod  aberat  quinque  milia- 
ribus  cum  dimîdio  ; quod  medium  miliare  restabat  ex  itinere 
(fiel  praecedentis  tamen  eo  die  ilia  confeci.  Reverendus  domiuus 
nuntius  autem  pcrrexit  recta  versus  Merseburgum  civitatem, 
quae  aberat  tantum  tribus  miliaribus,  cui  cpiscopus  misit 
obviam  suum  canccllarium  cum  aliquot  aliis.  Eo  die  transivi 
civitatem  Neuemburgensem , quae  est  civitas  infectissima. 

Die  mercurii  sep tima(/e6ruarü),  reverendus  dominus  meus 
fecit  intima tionem  reverendo  domino  meo  Sigismundo(i)  épis- 
copo  Mcrseburgensi , tradendo  ipsi  breve  SS.  Domini  Nostri 
ad  ipsum  directum,  et  duo  excmplaria  auctentica  bullae  indic- 
tioiiis  concilii,  unum  pro  se  et  altcrum  pro  praelatis,  praesen- 
tibus  domino  Judoco  Hoetfeiter  et  domino  Philippo  de  Clericis 
testibus  ac  domino  JoanneLeNain,  notario  rogato,  ut  ipse  milii 
retulit,  uti  eliam  constat  ex  ipsius  recognitione.  Eo  die  ego  ex 
Halla  redii  versus  Merseburgum,  quia  cardinalis  Moguntinus 
non  erat  in  Hallis  sed  in  Ilalberstad , et  perfeci  duo  miliaria. 
Est  autem  civitas  Merseburgensis  parva,  sed  castrum  est  cle- 
gans  et  magniûcum,  et  ipse  episcopus  vir  praestans,  qui  tan- 
tum fuit  ad  biennum  episcopus  electus  ex  decano,  qui  pro- 
pinavit  domino  egrcgium  cyatlium  inauratum.  Dicunt  alias 
3Iartem  fuisse  cullum  in  eo  loco,  inde  adhuc  etiam  retinuisse 
nonien.  Episcopus  modicam  liabet  ditionem,  utpote  quatuor 
iniliarium , sed  habet  circa  duodecim  millia  in  introitibus  an- 
iiuis.  Dicunt  in  summo  al  tari  templi  esse  mensam  quamdam 
auream  et  calicem  ex  puro  auro  cum  ornatu  multarum  gem- 
mariim  pretiosîssiniarum.  Eadem  die  ego  ex  Hallis  (quia  car- 
dinalis non  fuit  ibidem}  equitavi  in  Merseburgum,  quod  abfuit 
duobus  miliaribus. 


(1)  Sigismond  de  Lindenaw,  qui  mourut  eu  1544. 
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Die  jovis  octava  (februarii),  quum  reverendus  dominas 
meus  esset  paratus  ad  equitandum,  episcopus  ipsum  rogavit 
quod  vellet  eo  die  adhuc  ibi  manere , quia  cardiaalîs  nondum 
rediit  ad  Hallas,  quod  non  potuit  negare.  Ëadem  die  reve<- 
rendus'^  dominus  meus  scripsit  per  me  ad  agentem  Foc^ero> 
rum  babitantem  Lipsiae,  ut  si  forte  reeepisset  pro  eodem 
aliquas  litteras,  quod  ipsi  illas  vellet  mittere. 

Die  veneris  nona  (februarii)  audita  missa  et  facta  collatione 
reverendus  dominus  nuntius  ascendit  versus  Hallam , quia  in- 
tellexit  cardinalem  eodem  die  eo  venturum,  et  bona  hora  eo 
pcrvenimus,namsuntduoiniliaria non  multum  magna;quum- 
que  applîeuissemus  portis,  venit  obviam  nomine  cardînalis 
dominus  cornes  de  Bictingen  una  cum  cancellario  et  multis 
familiaribus  congratulans  adventui  et  rogans  quod  vellet  in- 
gredi  arcem  suam  Sancti  Mauritii , quam  habet  in  Hallis  valde 
magnificam,  praeterlabente  fiuvio  Sala. 

Die  sabbato  décima  (februarii)  post  merîdiem  reverendus 
dominus  meus  nuntius  obequitavit  per  oppidum  ad  videndum 
salinas , id  est  fontes  salsos , qui  ex  singulari  dote  naturae  ibi 
sunt  quatuor  putei,  ex  quîbus  hauritur  quantum  volunt  et 
numquam  deficiunt,  quia  aliquando  dum  pauperes  non  pos- 
sunt  vendere  totum  sal,  quod  eonfecerunt,  intermittitur  con- 
fectio  salis  et  exhauritio.  Affirmant  duos  ex  illis  puteis  adeo 
exundare,  ut  periluant;  aiebant  cardinalem  ex  illis  salinis  sin- 
gulis  septimanîs  colligere  quingentos  florenos.  Eodem  die  quia 
reverendus  nuntius  recepit  a cardinale  litteras  responsivas 
ad  suas  et  congratulatorias  de  adventu,  et  quod  vellet  ibidem 
ad  aliquot  dies  se  reficere,  donec  vel  ipse  veniret,  vel  suos  con-* 
sjliarios  mitteret,  respondit  eidem  per  me,  quod  libenter  boc 
faceret,  sed  quia  brevitas  temporis  et  longitndo  viae  restantis 
ilium  nimium  urgerent  supplicare  dominationi  ^ae.reveren- 
dissimae,  ut  vellet  esse  contenta,  quod  quam  primuru  ad  illam 
vcnire  posset,  crat  enim  in  Castro  vicino  ad  seplcm  luiliaria. 

Die  dominica  undeciraa  reverendus  dominus  meus  audivit 
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missam  in  collegiali  ecclesia  ad  sudarium  Doraini  et  sancti 
Mauritii,  de  novo  erecta  a reverendo  domino  cardinale  ex  fruc- 
tibus  quorumdam  aliorum  monasteriorum  desolatorum.  Sunt 
duodecim  canonici,  qui  habent  mensam  communem,  et  prae- 
tereahabent  singuli  quadraginta  florenos,  suntque  instar  fra- 
trum , sed  possunt  habere  plura  bénéficia  et  suas  praebcndas 
resignare  sed  pureetsimpliciter;  pro  quibus  cardioalis  Mogun- 
tinus  aedificavit  pulcherrimam  ecclesiam  ex  omni  parte  per- 
fectam  etornatam  plurimis  ornatissimisimaginibus  pictis,  quae 
circumquaque  intus.  ornant  muros  ecclesiae  : suht  praeterea 
plurimae  reliquiae,  quae  sunt  reconditae  in  cisüs  circumqua- 
que chorum , altare  majus  habet  tabernaculum  scalatum  instar 
credentiae , quod  diçitur  posse  impleri  argenteis  reliquiis  et 
aureis*  Sunt  praeterea  in  medio  chori  muro  affixae  duae  ima- 
gines ex  aere  valde  artificiose  fusae,  uha  divae  Virginia  et 
altéra  ipsius  ]^rdinalîs.  Sunt  aliquot  doctores  in  eodem  collegio 
et  inter  alios  Michaël  Veha  praepositus,  qui  conscripsit  librum 
Axiomatum.  Fuerunt  multi  cantores , sed  altissime  et  absur- 
dissime  boarunt.  Est  autem  ipsum  templum  excellens,  habens 
turrkn  valde  magnificam  solum  pro  campanis,  juxta  autem 
cardinalis  fecit  domum  solatii  valde  elegantem.  Inde  redîvimas 
ad  castrum,  quod  vocatur  sancti  Mauritii,  valde  magnificum  et 
forte,  quadralum  cûm  quatuor  turribus,  situm  in  loco  piano, 
circumdatumaqua,  praeterlabente  fiuvio  Sala  : habet  intus  ma- 
gnam  capellam,  in  qua  quotidie  canitur  officium.  Stufa  in  qua 
nos  fuimus  hospitati^  fuit  valde  magnifica,  et  ita  aihrmabant 
de  relîqua  parte  domus,  sed  propter  absentiam  cardinalis  non 
potuimus  videre.  . 

Die  lunae  duodecima  (februarii)  mansimus  ibidem. 

Die  martis  décima  tertia,  quia  fuit  cariiivale,  fuimus  hi- 
lares et  cardinalis,  ut  reverendissimus  dominus  nuncius  ha- 
beret  socictatem,  fecerat  convocari  domîuuro  Julium  Flug, 
nepotem  cardinalis  Capuani,  canonicum  Mogunlinum  et  prae- 
positum,  ac  dominum  Carolura  Wiltium  viros  egregie  doclos. 
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Praeterea  continuo  adfuit  cornes  de  Bichtingen , alias  praescs 
camerae  imperîalis.  Et  per  oppidum  vidimus  multos  ludos  car- 
nivales  uti  in  nostra  patria.  Oppidum  est  magnum  et  valde 
populosum  et  dives,  praesertim  ex  exercitio  salinarum,  et  nota 
quod  ibi  omnia  valde  salebantur  sed  non  poiiebatur  sal  io 
mensa  nec  cochlearia;  vinum  et  cerevisia  semper  per  vitra 
et  ciathos  recenter  affertur  ex  penario  in  auro  vel  argento  vel 
longis  vitris , ita  ut  numquam  videbatur  amphora  et  statim 
dum  aliquid  ebibitur,  statim  impletur. 

Die  mereurii  décima  quarta  {februarn)^  primus  dies  qua- 
dragesimae,  reverendus  dominus  nuntius  ivit  ad  missam  ad 
collegiatam , ad  summam  missam  : vespere  debuimus  facere 
bonam  colla tionem  et  mansimus  ibidem , quia  cardinalis  noliiit 
quod  prius  vcniremus  ad  ipsum. 

Die  jovis  décima  quinta  [fébruarii)  mane  ascendimus  versus 
Vitulenam  alias  Calve,  quod  aberat  septem  müiaribus,  sed 
bono  itinere.  Reverendus  dominus  nuntius  equitabat  cum 
fraCre  et  canccllario  in  curru  cardinalis  valde  commodo  versus 
cardinalem,  quumque  appropinquaremus  oppido,  cardinalis 
misit  obviam  multos  équités  praeter  decem  équités  ex  suis, 
quos  habebamus  nobiscum,  et  praepositus  Magdcburgensis , 
nepos  cardinalis,  latine  congratulabatur  dcadventu;  est  ex 
comitibus  de  Mansfelt,  qui  alias  dicuntur  habuisse  electionem 
Impcrii  : reverendus  dominus  nuntius  cum  cancellarîo  et  fratre 
erat  in  curru  cooperto  cardinalis,  quumque  descendîsset  de 
curru , in  area  castri  venit  obviam  cardinalis  et  gratulatione 
facta , quum  deberent  ascendere , cardinalis  plane  voluit  quod 
nuntius  praecederet  sicut  fecit,  et  postmodum  semper  conti* 
nuavît,  eoque  vespere  dixit  se  nolle  amplius  ipsum  alloqui, 
quia  existimavit  ipsum  fessum  ex  itinere. 

Die  veneris  décima  sexta  {fébruarii)  audita  missa  cardi> 
nalis  venit  ad  slufam  reverendi  domini  niintii,  et  quum  soli 
diu  bene  per  magnara  horam  fuissent  collocuti  et  nuntius  a 
me  pcliisset  brévia  tangcntia  cardinalem,  paulo  post  convo- 
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cïitis  nobilibus  cardinalis  et  in  primis  praefato  domino  prae- 
posito  et  nobis,  coepit  facere intimationem  concilii  in  forma,  id 
est  ad  vigesimum  tertium  diem  menais  maii  proxime  futuri  in 
civitate  Mantua,  praesentando  in  fine  cardinali  quatuor  brévia 
unum  tamquam  cardinali  archiepiscopo  Magdeburgensi  et  prî- 
mati  Germaniae,  aliud  tamquam  archiepiscopo  Moguntino, 
tertium  tamquam  administra  tori  Halherstadiensi,  quartumtam> 
quam  capiti  Circuli  Saxonici , quod  postmodum  restîtuit , quia 
debebat  praesentari  alteri  capiti,  et  simul  praesentavit  totidem 
copias  authenticas  bullae  indictionis  concilii.  Deinde  praesen- 
tavit eldem  sex  alia  brévia , videlicet  quatuor  pro  Spirensi , 
Gonstantiensi,  Wormatiensi,  Argentinensi  episcopis  suffraga- 
' neis  archiepiscopatus  Moguntini,  item  duo  pro  Brandenbur- 
gensi  et  Havelburgensi  episcopis  suffraganeis  archiepiscopatus 
Magdenburgensis , et  pro  singulis  copiam  bullae  intimationis 
concilii  autbenticam , cura  adhortatione  quod  vellet  implere 
• omnia,  quae  in  dictis  brevibus  continentur  maxime  perso- 
nam  suam  concernentia,  et  quod  vellet  admonere  alios  nobiles 
et  praelatos  sub  ejus  ditionc  existentes , quod  debitum  suum 
facerent  prb  effectu  dicti  concilii , quodquc  praelatis  suffraga- 
neis mittcret  dicta  brévia  cum  copiis  btillarum,  et  quod  pe- 
teret  ab  eisdem  recognitionera  et  similitcr  ab  aliîs  praelatis 
inferioribus,  quibus  mitteret  copiam  autbenticam  bullae  indîc- 
tionis,  et  quae  dcfîcerent  curaret  ex  illis  authenticari  alias  sub 
suo  sigillo.  Ad  quae  cardinalis  rcspondit  per  dominum  Julium 
Plug,  canonieum  Moguntinum , et  praepositum  Seytsiensem, 
quod  laetissimo  animo  acceptaret  dictam  intimationem,  et 
quod  sciret  se  obligatum  ad  satisfaciendum  et  obediendum 
mandatis  apostolicis,  quodque  libenter  faceret,  et  quod  si  per 
légitima  impedimenta  non  impediretur,  quod  personaliter  ve- 
niret  si  non  in  principio  saltem  congruo  et  opportune  tem- 
pore;  si  vero  impediretur,  tune  mitteret  oratores  seu  procu- 
ratores  idoneos  : quantum  ad  intimationem  tamquam  principi 
Saxonici  Circuli,  quod  ipse  tantum  auctoritatem  baberel  su- 
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per  Circuk)  inferioris  Saxoniae,  nam  super  Circule  superioris 
Saxoniae  auctoritatem  habere  ducem  Saxoniae  eleclorem, 
quodque  quoad  dictum  inferiorem  Circulum  ofliciuni  faceret , 
et  simul  offîcium  faceret  quoad  suffraganeos  et  inferiores  aiios 
praelatos  ; tamen  esse  adhuc  alios  suffraganeos,  pro  quibus  non 
essent  brévia  : ad  quae  reverendus  dominus  nuntius  respon- 
dit  quod,  quoad  superiorem  Saxonicum  Circulum,  ipse  idem 
breve  praesentaret  duel  Saxoniae  eleetori  et  ita  sufficere  quod 
dominatio  sua  reverendissima  tantum  faceret  oiBeium  quoad 
inferiorem  ; quantum  vero  ad  alios  episcopos  suffraganeos , 
quod  ipse  personaliter  ipsis  fecisset  intimationem , pariim 
quia  iter  suum  illuc  transibat,  partim  ut  reverendissimam 
suam  dominationem  liberaret  molestia,  videlicet  episcopis 
Eystettensi,  Augustensi,  Herbipolensî,  Mersebui^ensi,  Cu- 
riensi,  Neueroburgensi;  pro  Paderbornensi  vero , quia  arebic- 
piscopus  Coloniensis  ilium  obtinebat,  quod  illi  praesentaret, 
et  pro  Verdensi,  quia  arcbiepiscopus  Bremensis  ilium  obtine- 
bat,  quod  illi  praesentaret,  quodque  desuper  dominatio  sua 
reverenda  daretlistam,  quibus  intimasset  et  quibus  non.Quum- 
que  cardinalis  dixisset  esse  adbuc  quemdam  alium,  videlicet 
Misnensem,  respondit  reverendus  dominus  nuntius  ilium  esse 
exempt um  : dixit  cardinales  esse  contre versum  et  licet  mo- 
dernus  voluisset  aliquando  uti  cruce  tamquam  exemptus,  ta- 
men  aliquando  se  gessisse  ut  suffraganeum  Magdeburgensem , 
nibilominus  quod  esset  contentus  quod  consignaretur  domino 
Julio  Flug  ibidem  canonico,  vel  quia  esset  assiduo  apud  ducem 
Georgiiim , quod  ipsi  intimaret  pro  episcopo  Olnarensi  : dixit 
reverendus  dominus  nuntius  portasse  reverendum  dominum 
Paropbilum  nuncium  ad  Poloniam;  pro  Hildesemensi  vero, 
quia  ille  nondum  erat  confirmatus  a Sede  Apostolîca , roansit  in 
dubio,  verum  postea  ipsi  cardinali  illud  breve  consignavit, 
uti  baec  omnia  plenius  ex  memoriali  quod  reverendus  domi- 
nus nuntius  reverendissimo  domino  cardinali  desuper  dédit, 
et  uti  etiam  de  dicta  intimatione  constat  ex  rccognitione  ipsius 
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cardinalis,  quam  desuper  fecit.  Haec  auleni  fada  supt  praesen- 
tibus  praeposito  Magdeburgensi  et  praeposito  de  Seytsiensi,  ac 
muftis  aliis,  ex  nostris  vero  domino  Judoco  Hoetfelter,  prae- 
posito Lubecensi , et  domino  Joanne  Le  Nain , canonico  Came- 
racensî  et  scholastico,  testibus,  et  me  notario  Cornelio  Ettenio. 
Quibusfinitis  cardinalis  in  eadem  stufa  comedit  cum  reverendo 
domino  nuncio  et  praeposito  Magdeburgensi. 

Die  sabbato  décima  septima  {februarii)  reverendus  domi- 
nus  nuntius  ibidem  niansit,  expectando  recognitionem  cardi- 
nalis, tractando  simul  de  diversis  cum  eodem. 

Die  dominica  décima  octava  ( februarii)  audita  missa  cai*di- 
nalis  ostendit  suam  mitram  cardinalitiam  valde  divitem  ex 
unionibus  et  gemmis.  Deinde  facta  collatione,  revereudus  do- 
minus  nuntius  ascendit  currum  versus  Hallas,  deducente  car- 
dinale ipsum  ad  currum  et  equitando  praeposito  Magdebur- 
gensi cum  multis  nobîlibus  aliquantisper  extra  oppidum  ac 
postmodum  comitante  praeposito  Seytsiensi  et  Christophero  a 
Carlocwittio.  Et  eo  die  perfectis  septem  miliaribus  redivimus 
Hallas , quia  illuc  fuit  iter  versus  Smalkaldiam , et  fuimus  rur- 
sus  hospitati  in  Castro. 

Die  luna  décima  noua  (februarii)  reverendus  dominus  nun- 
tius audita  missa  ascendit  versus  Merseburgum,  quod  aberat 
diiobus  miliaribus,  ac  ibidem  cum  episcopo  fecit  prandium. 
Deinde  ascendit  versus  monasterium  Porta , quod  aberat  qua- 
tuor miliaribus,  quo  sero  pervenimus  in  Merseburgo.  Scripsit 
. ad  agentem  Fuggerorum  In  Lipsia  ut , si  quae  litterae  ad  ipsum 
essentperlatae  vel  perferentur,  per  totum  mensem  februarium 
qt|od  illas  mitteret  ad.... (1).  In  monasterio  autem  reperimus 
abbatem  praesentem,  virum  adhuc  integra  aetate,  et  ut  vide- 
batur  doctus  : in  monasterio  quod  habet  plurimas  domos  sed 
valde  ruinosas,  dicebant  esse  triginta  monachos,  et  habent  am- 
plissimos  introitus  ex  vino  circumquaque  crescente  in  colli- 


(1)  Le  nom  manque  dans  le  manuscrit. 
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bm  situatisûd  ripam  Salac  fluvii , tum  ex  ligiiis  tum  ex  piscibus. 

Die  martis  vigesima  {februarii)  reverendus  dominus  nun- 
tius  ascendit  versus  Erfordiam,  audita  missa  et  facta  collatione, 
et  aberat  sex  miliaribus,  tamen  velociter  equitantes  bona  hora 
eo  pervenimus,  quia  iter  erat  bonum,  nam  ventus  viam  dura- 
verajt>  obvenerunt  subinde  turbines  coeli  et  vebemens  grande. 
Vidîmus  circumquaque  terram  fertilissimam  et  bene  cultam,  ac 
ferentem  inter  alia  abunde  tincturam  panni  coelestis  coloris. 
Vidimus  etiam  circumquaque  plurima  oppida  et  villas,  appro- 
pinquantes  autem  Erfordiaé,  venit  obviam  dominus  decanus 
ecclesiae  Beatae  Mariae,  qui  aliquando  fuit  curtisanus,  in 
cujus  domo  reverendus  dominus  nuntius  etiam  fuit  hospitatus. 
Est  autem  ipsum  oppidum  valde  magnum,  sed  domos  habet  non 
bene  compositas,  quia  ante  centum  annos  dicitur  fuisse  com> 
bustum,  plateae  sunt  amplae  et  in  medio  in  omnibus  fere  labi- 
tur  rivulus  aquae,  nam  Sala  fluvius  in  diversos  rivos  dividitur. 
Oppidum  est  valde  munitum  tam  mûris  et  aqua  quam  etiam 
quodam  Castro  situato  io  colle  imminente  cîvitati,  ex  ea  parte 
qua  Sala  induit,  ex  quo  totum  oppidum  dieunt  circumquaque 
commode  posse  defendi.  Est  valde  excellens  collegiata  ecclesia 
Beatae  Mariae . . . . (i) , qui  habentcappas  et  patientiam  (2)  instar 
fratrum  ad  cujus  similitudinem  cardinalis  Moguntinus  instituit 
suum  collegium  Hallis,  dieunt  à sancto  Bonifacio  fuisse  ordina- 
tum  in  cathedralem.  Verum  quum  ad  Zachariam  papam  mit- 
teretur  pro  confirma tîone  noluit  confirmare,  quia  dîxit  oppi- 
dum non  esse  satis  forte  ad  habendum  sedem  cathedralem; 
episcopus  autem  quamdiu  vixit  mansit  episcopus.  Templum  est 
noviter  aedificatum  et  situm  in  eminenti  loco , habens  pulchras 
turres,  in  quîbus  est  una  maxima  campana,  quae  vocatur 
Maria,  quae  solet  ab  omnibus  spectari  propter  immensam 
magnitudinem,  quam  vidi.  Eadem  die  reverendus  dominus 


(1)  Il  manque  ici  un  mot,  peut-être  celui  de  Canonici. 

(2)  Patientia,  espèce  de  scapulaire. 
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meus  scripsil  ad  ducem  Saxoniae,  cxislente  Smulkaldiae,  avi> 
sando  de  ipsius  adventu,  petendo  salvum  conductum  tam  ab 
ipso  quam  a ceteris  principibus  ibidem  praesentibus. 

Die  mcrcurii  vigesima  prima  (februarix) , mane  reverendus 
dominus  meus  me  misit  versus  Smalkaldiam  cum  litteris 
supradictis  ad  ducem.  Ipse  ibidem  permansit  expectaudo  res- 
ponsum. 

Die  jovis  vigesima  secunda  (februarii)^  ego  perveni  Smal- 
kaldiam, perfectis  octo  miliaribus,  nam  vcspere  fueram  hospi- 
talus  in  villa  Ambacht,  quae  est  in  medio  Sîlvae  Herciniae,  nam 
eano  silvam  opportuit  transire  eo  loco  valde  horridam  tum 
montibus,  lignis,  aqua,  saxis,  nivibus,  glacie,  tum  turbinibus 
coeli,  nam  transeuntem  modo  nives,  modo  grandines,  modo 
pluviaeinfestabant.  Quum  eo  pervenissem,  statim  praesentavi 
litteras  mareschallo  ducis,  qui  dixit,  finito  conventu  se  datu- 
rum  duci  et  dédit  hora  prandii.  Dux  autem  illas  statim  misit 
clausas  ad  cancellarium  suum,  qui  in  praesentia  ducis  et  lants- 
gravii  Hassiae  ac  aliorum,  qui  erant  in  mensa,  illas  legit,  et 
post  prandium  dédit  mihi  litteras  responsorias  et  alias  litteras 
ad  praefectos  Gothenses , ut  adhiberent  conductores;  quumque 
ego  replicassem  mentem  dominationis  suae  reverendae  fuisse 
et  întelligere  non  tantum  de  itineraria  deductione  sed  etiam 
de  salvo  conductu,  quum  in  Smalkaldia  existeret,  respondit 
talem  conductum  non  usurpari  inter  principes  Germaniae, 
neque  solere  dari  in  scriptis  et  stare  jus  genüum  ac  anliquam 
fidem  germanicam.  Et  quum  orator  Gaesareae  Majestatis  dixis- 
set  mihi  prius  non  esse  opus,  dixi  illas  rationes  mihi  sufficerc. 

Die  venerîs  vigesima  tertia  {februarix)^  mane  ascendi  versus 
Gotfaam,  oppidulum  ducis  Saxoniae,  quod  aberat  quatuor  mi- 
liaribus.  Reverendus  dominus  nuntiu^  interea  manserat  Erfor- 
diae,  et  eo  mane  ibidem  multos  creaverat  clericos  primae 
tonsurae  et  plurimos  pueros  confirmavit  ac  quinque  absolvit 
ab  haeresi,  et  deinde  facto  prandio  ascendit  versus  Gotbam, 
quod  aberat  quatuor  miliaribus,  et  ibi  convenimus  in  uno  hos- 


( 404  ) 

pitio,  videlicet  Cigno  Annullato.  Est  autcm  Gotha  elegans  oppi- 
dulum  situm  in  colle,  agris  circumquaque  planis,  seu  instar 
undarum,  habens  castrum  in  summitatc  collis,  quod  dux  facit 
valde  muniri,  et  hoc  ex  fundamentis  partim  unius  ecclesiae 
quam  funditus  diruit.  Ibidem  praesentavi  litteras  praefectis 
oppidi,  qui  exhibuerunt  unum  conductorem,  quem  tantum 
reverendus  dominus  nuntius  petiit. 

Die  sabbati  24  [februarii  1537)  R.  D.  quntius  me  praemisit 
versus  Smalkaldiam....  (i  ). 

Die  lunae  26  (maritï)  reverendus  dominus  nuntius  cepit 
claudcre  litteras  et  pacquetum , in  quo  erant  litterae  ad  papam 
et  ad  dominum  Ârobrosium  secretarium , cui  mittebatur  alia 
copia  responsionis  datae  a Lutheranis,  item  copia  responsionis 
datae  oratori  Caesaris  ad  eisdem  germanice,  et  duae  diversae; 
item  recognitionis , id  est  copias  illarum,  cardinalis  Mogun- 
fini,  ducis  Georgii  Saxoniae,  marchionis  Brandenburgensis 
electoris,  et  Henrici  ducis  Brunswicensis  ; et  in  litteris  domini 
Ambrosii  erat  longa  cifra  de  rebus  secretioribus  : et  ista  omnia 
simul  erant  in  uno  pacqueto  ad  dominum  Ambrosium.  Deinde 
erat  aliud  pacquetum  ad  dominum  Johannem  Le  Duc,  in  quo 
erant  plurimae  litterae,  ad  cardinales  Simonettam  Capuanum, 
Ghinutiis,  Campegium,  Caesarium,  Tranensem,  Farnesium, 
Jacobatium,  episcopum  Aleriensem  Novum,  Datarium,  Du- 
rantem,  Biosium,  Fabium,  Vigilem,  secretarios  Neocastrem, 
Ternen,  Maceratensem  Aragonia  Lemmetrem,  Rossellium,  Hie- 
ronyme  sportulas,  item  procura  super  praebenda  beataeMariae 


(1)  C'est  le  commencement  de  l'extrait  du  journal  d'Ettenius  que  nous 
avons  publié  dans  notre  mémoire,  pp.  16-41 , sur  le  séjour  de  Vorstius 
à Smalkalde,  Gotha,  Erfurt,  Balle,  Zeitz  et  Leipzig,  depuis  le  24  février 
1557  jusqu'au  25  mars.  11  nous  reste  à faire  suivre  ici  le  texte  du  journal» 
depuis  le  26  mars  jusqu'au  19  avril,  époque  à laquelle  Vorthis  se  dirigea 
vers  les  bords  du  Rhin  et  les  Pays-Bas.  L'extrait  çoncernant  cette  dernière 
partie  de  son  itinéraire,  depuis  le  19  avril  jusqu'au  23  juillet  1537,  a été 
imprimé  dans  le  mémoire  précité,  pp.  42>81. 
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Trajectensis,  item  ad  resignàndum  ofliciura  notariatus,  et  ego 
misi  ad  dominum  Joannem  Le  Duc  procurara  et  attestationem 
super  quadam  capellanîa  Cantillonis  et  listam  principum,  et 
haec  simul  omnia  in  uno  pacqueto  ad  ipsum,  quod  fuit  alliga- 
tum  pacqueto  domini  Âmbrosii  et  superpositum  : « Solvc  por* 
tum.  » Eadem  die  scripsit  ad  fratrem  dominum  decanum , cüi 
misit  copiam  facultatumj  item  listam  principüm,  qui  fuerunt 
in  dieta , et  complures  lîtteras  ac  procuram  ad  prosequendum 
quamdam  expectativam , et  alligatum  fuit  àfiud  pacquetum  ad 
dominum  Ëngelbertum  Vorstium,  quod  pacquetum  una  cum 
pacqueto  directe  ad  dominum  Âmbrosîum  misit  simul  ad  do- 
minum praepositum  Neydecker,  et  ipsum  rogavit  quod  dispo- 
neret  ad  banchum  Fuggerorum,  misitque  per  nuntiura  peditem 
una  cum  quibusdam  expeditionibus. 

Eadem  die  {S6  martii)  reverendus  dominus  meus  respondit 
ad  lîteras  episcopî  Mutinensis  et  scripsit  cardinal!  Tridèntino  et 
dédit  factori  Fuggerorum  disponendas,  quia  pariim  aberat  illinc, 
ad  Pragam  et  curiam  régis  Romanorum.  Item  in  Seitz  vigesima 
prima  reverendus  dominus  nuntius  scripsit  ad  comitero  pa- 
latinum  elêctorem,  ad  archiepiscopum  Coloniensem,  ad  archie- 
piscopum  Trevirensem  et  ad  ducem  Ghelriae , excusando  tar- 
dum  suumadventum  ad  ipsos.  Supradictis  pacquetis  consignatis 
ascendimus  equos,  et  per  maximum  ventum  contrarîum  et  im- 
petuosissimum  equitavimus  per  Merseburgum,  quod  aberat 
tribus  miliaribus,  et  deinde  sine  intermissione  versus  Istenem, 
quo  pervenimus  valde  sero,  videlieet  hora  septima , quia  crant 
septem  miliaria  magna.  Id  oppidum  est  médiocre  situatum  in 
fertili  agro,  et  est  comitum  de  Mansfelt,  qui  sunt  quatuor  fra^ 
très , quorum  duo  sunt  adhuc  catholici  et  duo  lutherani , et 
plebs  fere  tota  lutherana  : concîonatur  ibidem  lutheranice. 
Cornes  tamen  Hoyer  (i),  frater  maximus  natu,  tenet  ibidem  Geor«- 


(1)  Hoyer,  de  la  branche  aînée  de  Mansfeld,  s'attacha  à l'empereur 
Charles-Quiiit  et  mourut  le  9 janvier  1540. 

Tome  vr%  3™*  série. 
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gium  Wicelium  (Wizel)^  virum  valde  doctum  et  qui  aiiquando 
fuit  ex  priniariis  Lutheranis,  sed  videus  ipsorum  fraudes  desci- 
vit  et  nunc  scribit  contra  illos,  et  dicitur  non  esse  alium,  qui 
plus  contra  illos  valeat.  1$  retinet  adhuc  uxorem  suam  tune 
ductam,  sed  dicit  se  illi  non  condormire.  Eum  reverendos 
dominus  nuntius  vocavit  ad  se  et  consolabatur  et  adhortabatur 
ad  veniendum  ad  concilium,  quia  aliqui  praelati  statueront 
ipsum  secum  ducere.  Quia  ibi  ut  supra  omnes  erant  lutfaerani, 
ille  {Wiceliufi)  vix  potuit  seciire  exire  domura , et  nos  fuimus 
male  tractati. 

Die  martis  vigesima  septima  (martiï)  mane  ex  Istena  disee- 
dentes,  contendimus  versus  Halberstadensem  eivitatem,  quac 
aberat  etiam  septem  miliaribus,  et  facto  medio  itinere  fecirous 
prandium  in  quodam  oppidulo , quod  est  eancellarü  eardinalis 
Moguntini,  nam  venitab  ipso  cardinale,  licet  pertineat  ad  epis- 
eopatum  Halberstadensem,  et  vocatur  Ernislenen.  In  eo  itinere 
vidimus  castrum  originale  comitum  de  Mansfelt  valde  magnifia 
cum,  in  que  habitant  fratres  simul,  et  quia  unus  est  christianus, 
alius  lutheranus,  faciunt  in  eodem  Castro  fieri  diverse  offida. 
Juxta  sunt  minerae  argenteae  et  etiam  cupreae,  ex  quibus 
cudunt  monetani;  eas  transivimus.  Sunt  praeterea  ibi  prope 
colles,  ex  quibus  effodiuntur  petrae  tectorum,  est  enim  totus 
campus  eircumviciniis  montuosus.  Deinde  post  meridiem  tran- 
seuntes  periculosum  et  amplum  fluvium,  quia  pons  erat  rup- 
tus , et  praetereuntes  quoddam  oppidulum  quod  vocatur  En- 
gelstad,  unde  etiam  abbatia,  ad  quam  pertinet,  nomen  habet, 
confectis  septem  magnis  miliaribus,  perveninius  ad  civitatem 
Halberstadensem,  quae  habet  cathedralem  et  très  coUegiatas. 
Fuimus  hospitati  apud  quemdam  canonicum  Beatae  Mariae. 

Die  mercurii  vigesima  octava  (marttï)  audita  missa  in  coller 
giata  Beatae  Mariae,  quae  habet  bonas  praebendas,  et  visitata 
cathedrali,  quae  fuit  praestanti  structura,  vidimus  ibidem  se- 

f 

pulturam  Joannis  Teutonici,  qui  scripsit  in  decretales.  Juxta 
unam  pértam  teropli  in  circuitu  interiore  sedebat  unus,  qui 
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vocabatur  Adam,  qui  singuHs  horis  canonicis  debebat  ibidem 
adesse,  et  nisi  adesset  eanonici  numquaiu  inciperent  lioras,  et 
ille  post  horas  visitabat  alla  templa  et  reliquiasÿ  et  quotidie  co- 
médit  apud  uoum  ex  eanonids,  et  vestltur  aemel  grisea  veste  et 
pOeo  Albaneseo  obleogd,  et  qnotannis  ellgunt  alium.  Relîquam 
civitatem  non  vidimus,  quam  dicebant  admoduxn  dignam  spee> 
tatu.  Deinde  facta  collatione  ascendimus  versum  monastepium 
Bengelbercb  9 quod  est  prope  Bpunswicam  9 et  aberat  sex  milia> 
ribtts,  quo  sepo  pervenimus  transeuntes  multos  agros  bene  cul- 
to$  et  procul  conspicientes  castrum  in  quo  residet  Henricus 
dux  Brunsvicensis,Quia  vero  monasterium  jaeebat  postsilvam, 
illad  diffieulter  potuimus  invenire^  tandem  reperimus  valde 
magnifioum  ordinis  Cisterciensis  : abbas  erat  vir  praestans  et 
doctus,  qui  bumaniter  nos  tractabat. 

Die  jovis  vigesima  nona  {martii)y  ^uia  erat  coena  Domini, 
aUms  ipse  fedt  missam,  et  dédit  sacramentum  omnibus  suis, 
inter  quos  erant  multi  fraterculi  juvenes  : post  roîssam  ostendit 
bibllothecam  valde  elegantem,  et  alio  ordine  quam  communiter 
ordinatam.  Deinde  facta  colla tione  ascendimus  versus  tlildes- 
belm*  quae  aberat  quinque  magnis  millaribus,  et  trânsivimus 
Bpunswicam,  quae  erat  vicina  monasterio  et  a longe  multis 
turribus  videtur  excellens  et  valde  magna.  Intrando  vidimus 
pulcbra  et  fortissima  moenia,  eaque  triplieia,  et  transeundo 
vidimus  plures  rivos  fluvii  Ocker,  mediam  civitatem  copiose 
transfluentes , ex  quo  credendum  est  tantum  coqui  ccrevisiae 
quae  vocatur  momme  et  parari  multas  pelles.  Domus  babent 
frontispicîa  prominentia , domus  civium  erat  insigni  antîquîtate 
cum  imaginibus  magnam  praestantiam  prae  se  ferentibus;  re> 
liqua , quae  transeundo  vidimus,  non  videbantur  declarare  eam 
praestantiam  neque  magnitudinem  civitatis  : habet  cîrcum- 
quaque  valde  fertiles  agros,  et  rusticî  babent  plerumque  septem 
aut  octo  equos  in  curru , et  civitas  dicebatur  habere  quinque 
diversa  oppida  et  quinque  diverses  senatus.  In  eo  itinere  vidi- 
mus castrum  valde  forte,  quod  dux  Brunswicensis  dicitur 
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occupasse  abepiscopo  Hildesemensi , ut  complura  alia.  Appro- 
pinquantibus  civilati  venerunt  obviam  decanus  et  scholasticns , 
in  cujus  domo  fuimus  hospitati. 

Die  veneris  trigesima  (martû‘),  quia  erat  dies  parasceves  Do- 
mini  Nostri , ibidem  maiisimus  et  audi^imus  divinum  officium, 
quodvalde  devote  fiebat  in  medio  teropli , existentibus  omnibus 
saoerdotibus  nudis  pedibus,  et  procumbentibus  ter  in  terram 
resupinis  osculando  pedes  crucifixi.  Templum  est  excellens; 
habens  su  b turri  aereas  portas  artificiose  factas  imaginibus 
prominentibus  : in  choro  pendet  maxima  corona  tota  ex  ar- 
gento,  sed  campanae  pulsantur  in  ipso  choro,  qui  est  parvus. 
Mane  reverendus  dominus  nuntius  volebat  discedere  proptcr 
brevitatem  lemporis,  verum  rogatu  canonicorum  tum  etiam 
propter  festum  Paschae  mansit , itaque  audivimus  ibî  praedi> 
cari  passionem  et  confitebamur,  ac  reverendus  dominus  nun- 
tius scripsit  et  misit  nuntium  ad  archiepiscopum  Bremensem, 
avisando  ipsum  quod  die  tertia  Paschae  sperabat  esse  in  civitate 
Verdensi,  ipsum  rogando  quod  illuc  ventre  vellet,  quia  erat  in 
recto  suo  itinere. 

Die  sabbato  sancto  trigesima  prima  (martii) , audivimus  divi- 
iiura  officium  et  eodem  die  reverendus  dominus  nuntius  scrip- 
sit ad  Ericum  ducera  Brunswicensem , mittendo  eidem  brève 
SS.  Domini  Nostri  et  exemplar  bullae  indictionis  concilii  auten- 
ticum. 

Aprilis  1537. 

Die  prima  aprilis  fuit  solemne  festum  Paschae,  quapropter 
mane  bona  hora  dominus  scholasticus  magister  curiae  cele-* 
bravit  missam,  et  deinde  reverendo  domino  nuntio  et  nobis 
omnibus  dédit  sacramentum  sacrosanctum  Eucharistiae,  de  quo 
Deo  optimo  maximo  perpetuae  gratiae.  Deinde  in  summo  tem- 
plo  ivimus  cum  processione,  in  qua  erant  plurimi  sacerdotes, 
quia  orones  ecclesiae  collegiatae,  quae  sunt  quatuor,  Sanctae 
Crucis,  Sancti  Mauritii.extra  muros,  Sancti  Michaelis  et  Sancti 
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Andreae,quiapportaveraQtsuasreliquias.  Antequam  exiretpro- 
cessio,  perçu tiebant  foriiter  valvas  chori,  significantes  portas 
inferni  fuisse  fractas.Officium  et  ceremoniae  erant  deeorae,  sed 
nimium  alte  clamabant  et  succentor  semper  protrafaebat  Ion- 
gam  caudam.  Eadem  die  post  meridiem  reverendus  dominus 
noster  reverendo  domino  decano  et  canohicts  ac  capitule  in 
suo  coenaculo  in  domo  scholastici  congregatis  exposuit  man- 
datum  SS.  Domini  Nostri  super  electione  episcopi  suae  eccle- 
siae  y et  ipsîs  praefixit  terminum  sex  mensium  lîcet  ipsi  dice- 
rent  se  elegîsse  duos  successive,  primo  praepositum  suum,  qui 
recusavît,  secundo  fratrem  comitis  de  Schouwenberch,  qui 
nondum  acceptaverat  nec  reeusaverat,  et  si  intra  dictumter* 
minum  de  certo  episcopo  sibi  non  providerent,  quod  SS.  Do- 
minus Noster  ipsîs  de  aliquo  provideret.  Huic  expositioni 
mandat!  et  praefixioni  interfuerunt  dominus  Judocus  Hoct- 
felter,  praepositus  Lubecensis,  et  dominus  Joannes  Le  Nain, 
scholasticus  et  canooicus  Cameracensis  testes,  et  ego  Cornélius 
Ettenius  notarius  rogatus. 

Die  lunae  secunda  (aprilis)  reverendus  dominus  nuntius  scrip- 
sit  ad  praesidentem  càmerae  impedalis  commendando  causam 
abbatis  Sancti  Gotthardi  Hildesemensis  contra  Ericum  ducem 
Bruoswicensem.  Deinde  audita  missa  et  facta  collatione  ascen- 
dimus  versus  de  Langhehaghe,  transeuntes  per  oppidum  Han- 
nover,  quae  nunc  est  civitas  imperialis,  quia  sibi  vendicavit 
libertatem  a ducibus  Brunswicensibus*,  nam  est  valde  fortis  et 
elegans  in  aedificiis,  quae  habent  in  primo  ingressu  amplam 
salam  ornatam  vitreis  fenestris  et  supellectili , plateas  amplas. 
Cives  diu  perstiterunt  in  catholica  fide,  sed  a triennio  citra 
facti  sunt  lutherani,  et  vidimus  qUod  recenter  devastaverant 
quamdam  capellam,  quaeerat  juxta  moenia.  Comitabantur  de- 
canus  et  scholasticus,  qui  statim  redierunt.  In  civitate  Hildese- 
mensi  fuit  cum  reVerendo  domino  nuntio  proconsul  Joannes 
Wildefner,  vir  praestans,  quierat  constantissimus  in  fldc  catho- 
lica  et  ciijiis  virlute  potissimum  ea  civitas  est  retenta  in  fide; 
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nam  quum  quidam  Luthepanas  foisset  admissus  ad  praedican- 
dum,  ille  crinîbus  ilium  extraxi t extra  civitate,  quapropter 
etiam  Caesàr  ipsum  insignivit  dignitate  coiHitali.  Huic  etiam 
reverendus  dominus  nuntius  gratiam  fecit  de  réserva  pro  ejus 
nepote  ad  collationem  Sauiae  Cruels  Hildesemensis  et  de  qua- 
dam  provisione  laicalis  praebendae  plane  gratis.  Eadem  die 
factis  quînque  miliaribus  magnis  pervenimus  ad  domum  quam- 
dam  rusticam  juxta  palatium  ducis  Erici  ^ et  vocabatur  locus  de 
Langhebage,  nam  erant  ex  ordine  plurimae  domus  bine  Inde 
tam  procul  ab  invicem. 

Die  martis  tertia  {aprilta)  mane  reverendus  dqminus  meus 
ascendit  versus  civitatem  Verdensem,  quae  aberat  septem 
miliaribus,  et  meridie  fecimus  prandium  in  quodam*loco,  qui 
vocatur  Ezel,  ubi  est  bospitium  supra  fluvium. 

In  quo  hoapitio  iqvenimus  commissarios  arcbiepiscopi  Bre* 
mensis  cum  litteris  gratulatoriis  de  advenhi,  qui  ibidem  prae* 
paraverabt  prandium,  quo  facto,  statim  ascendimus  versus 
civitatem  Yerdensem,  et  transivimus  statim  pontem  valde  peri- 
culosum  et  multas  aquas,  quia  fluvius  multum  exundaverat. 
Ea  tota  die  equitavimus  per  mericas  multum  stériles  et  udosas. 
Circu  vesperam»  peractis  septem  magnis  miliaribus,  appropio- 
quantibus  civitati  venit  obviam  archiepiscopus  Bremensis  cura 
honesto  comitatu , qui  frater  est  ducis  Brunswicensis  vir  valde 
probus,  bonus,  simplex  et  looga  statura,  Vestîbus  sîmpli- 
cibus,  magnum  tamen  habens  biretdm  seculare  pellibus  sub- 
ductum.  Is  autem  pauca  per  suum  cancellarîum  praefatus 
congratulando  nos  duxitad  domum  cantoris,  quae  est  e regione 
templi  et  ecclesiae  cathedralis  Verdensis,  quia  ipse  habet  ibidem 
tantum  parvum  palatium  ; eodem  vespere  venit  coenatum  cura 
reverendo  domino  nuntio.  Erat  panis  valde  ater  et  instar  pilac 
et  omnia  ferciila  rustice  cocta,  cervisiam  habebant  Harabur- 
gensem  valde  turbidam.  Ante  coenam  quidam  frater  Minorita , 
provincialis  Saxoniae,  faciebat  longam  et  monstruosam  eongra- 
tulationem. 
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Die  mercurii  {quaria  aprilis)  mane  reverendus  dominus 
Buntius  faciebat  iniimationeni  in  forma  praefato  archiepiscopo 
praesentaado  eidem  duo  hrevia,  uoum  tamquam  archiepiscopç 
administratori  Yerdensi  ac  simul  duo  exemplaria  bullae  indic- 
tîoniS)  item  quatuor  brévia  proeisdem  suffraganeis,  videlicet 
episcopis  Brandenburgensi,  Ratzenburgensi,  Suerinensi  etLu- 
becensiÿ  pro  quibus  dédit  etiam  quinque  ezcmplaria  bullae 
indictionis  adhortando , etc*  Cum  suis  consulere  aliquantulum 
petiit  archiepîscopuSÿ  postea  rediens  fecit  responderi  per  Fran- 
eiscanum,  qui  valde  prolixe  devotissimam  dédit  responsionem 
et  cum  summa  reverentia  acceptavit  indictionem,  promittens 
se  personaliter  veoturum»  ut  etiam  constat  ex  ipsius  recogni- 
tione  quam  dédit. 

Die  sequeoti  {quinta  apriliê)  reverendus  dominus  nuntius 
ivit  cum  archiepiscopo  ad  missam  in  cathedrali  y quae  habet 
satis  egregium  chorum»  scd  can<mici  magis  referunt  nobiles 
quam  ecclesiasticos , et  multum  clamatur.  Archiepiscopus  erat 
indutus  simplici  superplicio  et  subinde  etiam  cantabat  et  dici- 
tur  fréquenter  facere  missam.  Huie  intimation!  aderat  suus 
suifraganeus  et  multi  canonici  et  nostri  dominus  Judocus  Hoet- 
felter  et  dominus  Philippus  de  Clerieis  testes,  et  ego  notarius 
Cornélius  Ettenius. 

Die  jovis  quinta  {aprilis)  reverendus  dominus  nuntius  ibi- 
dem mansit,  quia  scribebat  plurimas  litteras  versus  Daciam,  etc., 
et  in  primis  scripsit  ad  très  reges,  videlicet  Daniae,  Norweghiae 
et  Swetiae,  singulis  una  cum  litteris  mittendo  exemplar  aucten- 
ticum  bullae  indictionis,  intimando  ipsis  concilium  et  adhor- 
tando, etc.,  et  excusando , quod  quia  tam  diu  fuisset  retardatus 
propter  duas  dietas  celebratas  a principibus  Germaniae  quod 
illos  non  potuit  personaliter  accedere,  sicut  multum  desidera- 
bat.  Similiter  scripsit  ad  très  archiepiscopos,  videlicet  arehiepis- 
çopum  Lundensem  in  Dania  faciens  intimationem  et  similiter 
excusando,  etc.,  mittendo  similiter  exemplar  bullae  aucten ti- 
cum et  similiter  brévia  quinque  pro  quinque  ejus  suffraganeis 
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videlicet  Roschildensi , OÜioniensi,  Wiburgensi»  Arhusicnsi, 
et  Alburgugensi,  pro  quibus  etiam  misit  exemplaria  auctentica, 
quae  omnia  fuerunt  io  uno  pacqueto  directo  ad  ipsum  archie- 
piscopum.  Item  quia  dictus  archiepiscopus  cum  praefatis  épis- 
copis  dicitur  lutheranus  et  quia  cjus  duo  suffragauei  scilicet 
Slesvicensis  et  Ripensis  sunt  boni  catholici,  reverendus  do- 
minus  ountius  ad  ipsos  specialiter  scripsit  et  ipsis  singulis 
misit  brève  S3.  Pomini  Nostri  et  exemplar  buUae  auctenticum 
cum  ddhortatione,  etc.  Item  similiter  scripsit  ad  archiepisco- 
pum  Nidrosiensem  in  Norwegia,  et  misit  brévia  SS.  Domini 
Npstri  tam  prn  ipso  quam  pro  suis  suffraganeis,  videlicet  Ber- 
gppsi,  Scanangensi,  Pbarcensi,  Hematepsi,  Caslonensi,  Hoe- 
cidemsi,  Insulamensi,  Michadensi,  Gradensi,  Scalorensi  vel 
Scalensi,  Olorensi  vel  Olensi  et  similiter  pro  omnibus  exem- 
pleria  auctentica  bullae  indictionis,  qui  similiter  faciebant 
magnum  paequetum.  Similiter  scripsit  ad  arcbiepiscopum  Up- 
saliensem  in  Swetia,  et  misit  brévia  SS.  Domini  JNosU*i  una  cum 
exemplaribus  auctenticis  bullae  indictionis  tam  pro  ipso  quam 
suis  suffraganeis,  videlicet  episcopo  Wescionensi,  Stagihensi, 
Abiopensi,  Arosîensi,  Pincopensi,  Starensi;  item  scripsit 
ad  civitatem  Lubecensem  ipsis  intimando  concilium  et  mit- 
tendo  exemplar  autenticum  bullae  indictionis  concilii  adhor- 
tando,  etc.,  quod  sicut  ceperunt  amplecti  de  novo  fidem 
qupd  pergant  et  quod  plures  veuient  ad  concilium  quam 
vulgo  putatur,  et  si  videbitur  mittant  sues  oratores,  item  ad 
ducem  Saxoniae,  Westphaliae,  Augariae,  etc.,  jbi  vicinum  et 
sororem  episcopi,  mittendo  breve  et  exemplar  intimationis  adr 
hortando , etc.  Item , scripsit  ad  comitem  de  Schouwenberch 
coadjutorem  Goloniensem  circa  negotium  ecclesiae  Hildese- 
mensis , adhortando  quod  frater  ipsius  electus  episcopus  obti- 
neat  confirmationem  electionis,  quam  misit  ad  capitulum  Hil- 
deseinensc.  Alia  vero  omnia  pacqueta,  quae  erantdecem,  misit 
die  sequenti  mane  ad  arcbiepiscopum  Bremensem,  ut  ipse  ilia 
djsponerel,  quod  dixit  se  libenterfacturum,  uti  erat  obligatus; 
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nam  ego  ilia  portavi  et  dédit  mihi  duos  florenos,  respondeos 
quod  isti  nihili  ista  facerént,  quia  essent  lutherani  : at  dix!  suf- 
ficere  si  dominatio  sua  reverendissima  curaret  ilia  prâesentari. 

Die  veneris  sexta  {aprilis)  consignatis  dictis  litteris  arehie- 
piscopo  et  consignata  cum  looga  oratione^  recoguitione  ac 
etiam  sutnptis  litteris  adhortatoriis  ad  praefatum  Franciseanum 
provincialem  de  veniendo  ad  concilium  cum  reverendissimo 
archiepiscopo  Bremensi , ac  facta  collatione,  ascendimus  versus 
mooasterium  Longam  quod  aberat  sex  magnis  miliaribus.  In  eo 
itinere  transivimus  oppidum  Hoya,  quod  est  comiCis  de  Hoya 
valde  forte , et  fuimus  aliquandiu  deducti  a familiaribus  archie- 
piscopi  et  transivimus  pontem  ante  Verdam,  valde  periculosum 
super  iluvium,  ethabuimus  pessimum  iter.  Girca  vesperam 
pervenimus  ad  monasterium,  quod  est  ordinis  Cisterciensis, 
situatum  in  medio  magni  nemoris  : abbas  erat  ex  inferiori 
Germania  et  benignissimum  se  cxhibuit.  In  eo  itinere  videba- 
mus  de  Weser  fluvium,  latine  dictum  Visurgim,  perfluentem 
ex  Minda  versus  Bremam. 

Die  sabbati  septima  {aprilis)  reverendus  dominus  nuntius 
ascendit  versus  civitatem  Mindensem  distantem  septem  milia- 
ribus. Eo  die  transivimus  multas  mericas  et  nemora,  diee- 
bantque  iter  esse  periculosum , quia  illud  monasterium  erat 
situatum  in.  tribus  aut  quatuor  limitibus  principum.  Sub 
vespere  venimus  Mindam,  quae  est  situata  ad  Visurgim  flu- 
vium valde  feracem  piscium.  Fuimus  hospitati  apud  praeposi- 
tum  Sancti  Martini,  canonicum  ecelesiae  metropolitanae , quae 
est  ornata  et  amoene  situata , scd  civitas  est  iota  infecta  baeresi. 
Fuimus  ibidem  copiose  eo  vespere  tractati  ex  piscibus. 

Die  domioica  octava  {aprilis)^  reverendus  dominus  nuntius 
mane  audita  roissa , valde  mane  ascendit  versus  civitatem  Osna- 
brugensem , quae  aberat  octo  miliaribus.  Eo  die  transivimus 
oppidum  Lubecken  et  in  quodam  pago,  quod  erat  ducis  Lin- 
gensis,  fecinius  prandium  in  rusticano  hospitio;  sub  vesperam 
pervenimus  Osnabrugam  venientibus  obviara,  quia  dominus 
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praeposilus  Hoetfeker  eratOsnabrugeiisis,  et  fuit  ante  portam 
maximus  concursua  diversoruni,  maxime  ex  parentibus  i|>sitts 
praepositi.  Fuimus  autem  hospitati  in  domo  domini  decani 
majoris ecclesiae)  qui  vir  e6t  valde  probus,  et  diu  fuit  credeo- 
tîarius  Ipsius  pontificis  modem!  ; habet  praestantem  domutn  et 
utitur  continue  bireto  rubeo,  et  est  ex  progênie  Ursinorum, 
natus  tamen  ibi  prope,  et  fuimus  valde  bene  apud  eumdem 
tractati.  Templum  cathédrale  est  sub  iuTOcatione  Crispi  et  | 
Crispiniani)  quorum  ibidem  requiescunt  eorpora^  et  sunt  in  | 
auratis  eapsis  in  medio  templi  valde  somptuose*  In  choro  est  | 
tabula  aurea  ex  puro  auro  hungarico  et  xii  apostoli  et  nativités 
Christ!  sunt  inaurati;  é^m  dédit  Carolus  Magnus,  qui  etiam  fuit 
fundator  templi  valde  sumptuose  aedificati,  eujus etiam  ibidem 
habetur  pecten  eburneus  valde  magnus.  Habent  statutura  in 
cathédral! , quod  nemo  natus  in  civitate  posset  fier!  canonicus. 

Est  alia  collegiata  sancti  Joannis  satis  honesta.  Givitas  est  ele> 
gans  et  consules  propinarunt  vinum  ^ qui  etiam  cum  reverendo 
domino  nuntio  bis  fecerunt  prandium. 

Die  lunae  nona  (aprilis)  reverendus  dominus  nuntius  mansit 
ibidem,  propterea quoderat  patria  domini  praepositi  Hoetfelter 
sui  cancellarii,  in  cujus  domo  eo  vespere  multum  laeti  fuimus. 

Quia  vero  reverendus  dominus  episcopus  Mmiasteriensis  féee* 
rat  signiBcari , quod  veniret  ad  ipsum  in  quoddam  castruin 
Horchdbidem  vicinum  ad  duo  mîliaria,  ibidem  mansit  tanto 
diutiiis. 

Die  martis  décima  reverendus  dominus  nuntius,  facto  pran- 
dio,  ascendit versus castrum  Horch,  episcopi  Monasteriensis,  et 
abfuit  duobus  magnis  miliaribus.  In  eo  itinere  vidimus  pati- 
bula  et  rotas,  ubi  erant  punit!  prophetae  lutheranorum  et 
anabaptîstarum  in  magno  numéro.  Erant  in  eo  itinere  multi 
amoeni  colles  et  silvae  et  pukherrima  venatio,  et  venit  nobis 
obviam  dominus  Joannes  Visbecq  cum  Henrico  Verstraeten. 

Cum  pluvia  pervenimus  ad  monasterium  quod  est  in  Castro 
ordinis  Cisterciensis,  in  quo  fuimus  hospitati.  Castrum  habet 
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viliam  indusam  seu  adjunctam,  nec  est  magnificuni;  tamen 
est  ordinaria  residentîa  episcopi  Osnabrugensis,  qui  est  etiam 
MindensU  et  Monasteriensis  episeopus»  Ipse  aiitem  alium  nul> 
]um  misit  obviam,  sed  venit  ad  ducendum  reverendum  do> 
mmoin  nuulium  ad  ooenam;  ipsê  est  vir  raide  procerus  et 
praestanti  corpore,  faoie  plena  et  rubicunda,  magis  capita*- 
neum  quaiQ  episcopum  prae  se  fert,  et  barbam  germaoicaiii 
gerit  (i). 

Die  mercurü  undecima  {aprilis)  rererendus  domitiüs  nuntius 
mane  fecit  ûitimationem  sacri  concilii  generalis  praefato  épis* 
eopo  Mooasteiiensi  in  forma,  adhortando,  etc»,  praesentando 
eidem  tria  brévia  et  tria  eiemplaria  audlenüca  bullae  indictio* 
nis,  tamquam  Monasteriensi,  Osaabrugensi  et  Mindensi,  quae 
episeopus  reverenter  aeceptavit  et  deiode  exivit  consulturus 
eurn  suis;  aliquanto  post  rediit  cancellariiis  et  dixit  episcopum 
relie  plenius  deliberare  et  omnibus  bene  perpensis  daturum 
responsum.  Instante  prandio  renit  episeopus  ad  ducendum  re- 
rerendom  dominum  nuntium  ad  prandium  : sub  coena  venit 
caiieellarias  Osnabrugensis,  decanus  sancti  Joannis  Osnabru- 
gensis,  una  cum  official!,  et  dédit  responsum  dicens  domi- 
num  suum  reverendissimum  cum  magno  desiderio  expectasse 
rererendum  dominum  nuntium  et  se  doiere  quod  ipsum  in- 
venisset  in  hoc  loco  non  admodum  commodo,  quodque  ilium 
cxeusatum  haberet  si  non  tam  bene  ipsum  tractasset  quam 
debebat,  et  in  partem  supplementi  capcret  cyatbum,quem 
dono  dabat.  Quam  rero  jucundum  ipsi  esset  hoc  nuntium  et 
quam  ipse  debitum  suum  esset  facturus  in  hoc  negocio,  id 
constare  posset  per  ipsius  recognitionem,  quam  exhibebat,  nam 
se  pro  débita  sua  obserrantia  erga  Sedem  Âpostolicam  nihil 
omissurum  quod  ad  hoc  officiom  pertineret.  His  interfuerunt 
dominus  Judocus  Hoetfelter,  etc.,  dominus  Philippus  De  Cle- 
ricis  et  alii  nostri  testes  et  ego  Cornélius  Ettenius. 


(1)  François,  comte  de  Waldeck. 


Die  jovis  duodecima  (aprüü)  mane  illinc  diseessimus  versus 
Monasterium , quae  civitas  aberat  quatuor  maguis  niiliaribus. 
Valde  tota  ilia  die  pluebat  et  ventuabat  : episcopus  comitabatur 
cum  multis  egregiis  cquis^  ip$e  cum  brevi  saioue  et  pUeo  mili- 
tariter  obducto  plumis.  Quumque  essemus  longius  progressi  et 
episcopus  vellet  redire,  ibi  in  campo  et  pluvia  per  cancella- 
rium  fecit  quaedam  secrete  exponi  et  rediit.  Nos  cum  quatuor 
ex  suis  comitati  equitavimus  versus  Monasterium  per  magnas 
mericas  in  magna  pluvia  et  vento  et  per  pessimam  viam.  Appro- 
pinquantescivitati  vidimus  ruinas  relictas  ex  bello,  et  in  primis 
lemplum  sancti  Mauritii,  juxta  quod  erat  unum  propugnacu- 
lum,  et  fuerat  valde  dirutum,  tamen  canonici  incipiebant  reaè- 
dificare.  Vidimus  etiam  moenia,  quae  sunt  fortissima  et  plena 
propugnaculis  ex  terra^Fossa  magna,  quae  fuit  circumducta 
circa  totam  civitatem  bene  longitudinis  magni  miliaris,  fere 
fuit  tota  oppleta  et  complanata;  vestigia  propugnaculorum , 
quae  crant  ante  singulas  portas,  adhuc  multum  apparebant  et 
ubi  egerant  stationes.  Intrantes  civitatem,  vidimus  ex  turre 
sancti  Lamberti,  quae  est  in  medio  civitatis,  et  quam  solam 
dimiserunt  integram,  quae  ipsis  erat  commoda  pro  speculo, 
dependentes  in  ferreis  caveis  très  illos  sceleratissimos  nebu- 
lones,  videlicet  regem  anabaptistarum  qui  médius  pendebat 
et  altior  aliis,  capitaneus  Knipper  Dollinc  et  principàlem  pro- 
phetam  anabaptistarum.  Fuimus  hospitati  ex  ordinaüoue  domi- 
norum  canonîcoruro  in  domo  cujusdam  canonici,  ubi  fuimus 
bene  tractati,  et  comedebant  semper  nobiscum  plurîmi  cano- 
nici, tum  etiam  locum  tenens  episcopi,  et  alii  nobiles  ejusdem 
episcopi. 

Die  veneris  décima  tertia  (nprilis)  mane  reverendus  dominus 
nuntius  ivit  ad  summam  missam  canonieorum,  qui  etiam  simili- 
ter  et  aliarum  collegiatarum  crant  congregatî  in  summo  templo 
et  solemniter  fiebat  missa,  et  dabantur  distributiones  reverendo 
domino  nuntio  aurum  et  argentum,  nobis  singulis  anus  aureus. 
Templum  estelegans  et  valde  dilucidum,  quod  etiam  valde  diru- 
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tum  eraC^  sed  canonici  imposuerünt  iiovum  tectum  coopertuni 
plumbo,quodredimerant  a militibus. Chorum  intrabantmultae 
puellae  quod  absurdum  erat,*propter  novitatem  nos  spectandi 
omnes  concurrebant.  Et  in  ea  civitate  sunt  puellae  pulcher- 
riroae  : eirilas  tota  est  integra,  sed  omnia  templa  sunt  pene 
diruta  quae  egregie  restaurantur  : sunt  praeterea  in  ea  eivî^ 
tate  forcipes  tres,quibus  illi  seelerati  sunt  puniti  nam  illis 
candentibusabstrahebantur  petiaeearniset  tandem  etiam  gula. 
Aliqui  asserebant  iilos  obiisse  obstinatos;  alii,  quorum  unus 
fuit  eonfessor,  dicebat  regem  poenituisse;  tamen  major  pars 
dieebat,  quod  obstînatus  dicebat  se  non  peccasse  nisi  contra 
Gaesarem  quia  regem  se  fecerat,  in  reliquis  se  fecisse  secun- 
dum  vêtus  et  novum  Testamentum , et  se  adhuc  expectare  rc- 
velationem  et  liberationem  filiorum  Israël.  Dixerunt  aliqui; 
quod  in  introitu  civîtatîs  reperiebantur  manus  et  pedes  puero- 
rum  in  sale , et  quod  ex  inedia  suos  pueros  comedebant.  De 
uxoribus  et  coneubîuis  regis  multa  narrabantur,  una  tamen 
erat  principalis  regina,  quae  illinc  prae  vereeundia  aufugerat; 
concubinarum  magna  pars  illic  agebat , nam  in  mulieres  in 
introitu  eivitatis  saevitum  non  fuit,  sed  ab  omnibus  valde  cou- 
temnontur.  Cives  etiam  propinabant  vinum  : domus  in  foro 
multae  habent  ante  se  porticus  seu  arcus  : civitas  amoena  et 
ornata  et  munda  magîs  quam  magnifica. 

Die  sabbato  décima  quarta  (aprilis)  mane  ascendimus  versus 
Wenelinchuysen,  qui  est  pagus  illinc  distâns  tribus  magnis 
miliaribus.  Duo  vel  très  canonici  nos  comitabantur,  qui  cito  re- 
vertebantur  : comitabatur  etiam  locum  tenens  episcopi  ad  tria 
miliaria.  In  exitu  eivitatis  vidimus  castrum,  quod  episcopus 
fecit  iieri  ab  ipsis  Anabaptistis , valde  munitum,  fundatum 
super  palis.  Eo  mane  habuimus  pessimum  iter  et  multas  aquas, 
quia  diebus  praeteritis  multum  pluerat.  Hora  prandii  perve- 
nimus  ad  Wenelinchuysen  ubi  fecimus  prandium,  quo  facto 
statim  ascendimus  versus  Grenelinchuysen , quod  aberat  aliis 
tribus  magnis  miliaribus,  et  transcuntes  ponthone  fluvium  de- 
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currenlem  in  'Rhenum , sub  vesperam  pervenimus  ad  Crene- 
lynchuysen , ubi  fuimus  hospitati  in  hospitio  publico.  Est  oppi- 
dum parvum  et  pertinet  ad  ai*chiepi6eopnm  Goloniensem. 

Die  dominiea  décima  quinta  ( aprilis)  mane  aseendimus  ver- 
sus Essendiam  vulgo  Essen,  quae  aberat  quinque  müiaribiis. 
Yerum  quia  reverendus  dominus  nuntîus  înteilexerat  ducem 
Clevensem  non  esse  in  Duysseldorp  sed  in  Cleva,  volebat  reeta 
ire  Coloniani,  scripiis  ibidem  litteris  excusatornS)  quaadatu- 
rus  erat  ipsius  quaestori  in  Essendia.  Audita  itaque  missa  et 
facta  collatione  ac  scriptis  litteris  ad  consulem  Hildeseraensem 
Joannem  Wildefner,  cui  misit  bullam  reserlrae  ad  coUatorem 
Sanctae  Cruels  Hildesemensis  et  provisionem  praebendae  lai- 
calis,  de  quibus  eidem  in  totum  fecit  gratiam  propter  singula- 
rem  ejus  constantiam  erga  fidem  catholicam , de  quo  plenius  su- 
pra (i)*  Quas  litteras  dédit  disponendas  Anthonio  Delbrugghe, 
nepoti  Hoetfelter,  et  illinc  discessit  a societate  et  rediit  Osna- 
brugum  praemisso  etiam  uno^  qui  exploraret  si  possemus 
transire  aquas , nam  propter  praecedentes  plumas  valde  creve« 
rant«  Ascendimus  Essendiam  versus  et  bis  aut  ter  transivi- 
mus  aquas  valde  profundas;  tandem  pervenimus  Essendiam, 
ubi  quum  dominus  cancellarius  vellet  dare  litteras  exeusato- 
rias  supradictas  ad  ducem  questori,  dixit  quaestor  ducem  esse 
io  Duysseldorp,  itaque  mutatum  fuit  propositum  de  eundo 
recta  Coloniam , et  mansimus  in  eo  oppido  et  fuimus  hospitati 
apud  quaestorem  ipsum,  qui  inhabitabat  médiocre  palatium 
ducis.  Quia  vero  satis  bona  hora  erat,  ivimus  ad  vesperas  cano- 
nicarum  Essendiensinm , est  enim  ibi  collegium  mulierum  no- 
bilium  juxta  canonicorum , quae  habent  magnos  introitus  et 
tanto  majores  quod  sint  paucae;  nam  ex  quinquaginta  tantum 
sunt  quinque  aut  sex,  quae  pompose  incedunt,  dum  v^iunt  ad 
templum.  Habent  superius  lineam  vestem,  et  possunt  nubere 


(1)  Voyez  p.  409. 
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inarito  quum  volunt  : abatissa  est  domina  oppidi  et  multuni 
diyes  et  habet  merum  imperium  et  confert  praebendas,  quae 
sont  in  eadem  ecclesia  eanonicorum  : templum  est  satis  ele- 
ganSy  et  ostenderunt  nobis  plurimas  reliquias  valde  sumptuo- 
sas  et  inter  alias  capsam  sumptuosam  inauratam  magnam, 
coDtinentem  corpus  sancti  Marcl  ; oppidum  est  etiam  valde 
el^ans  et  populosum*  Eodem  die  reverendus  dominus  nuntius 
scrjpsit  ad  ducem  Cliviae,  etmisit  peditem  avisando  de  ipsius 
adventu,  et  quod  die  sequenti  speraret  circa  prandium  esse 
cum  eo. 

Die  lunae  décima  sexta  (aprilis)  mane  reverendus  dominus 
nuntius  misit  me  ad  ducem  versus  Duysseldorp,  quod  aberat 
tribus  mîliaribus,  una  cum  Gysberto  ad  parandum  hospitium. 
Quum  in  palatio  ducis  dixissent  non  esse  melius  quam  domum 
praefecti  oppidi,  qui  est  magister  venatorum  dqeis,  ibidem  hos- 
pitium pavari  cnravL  £o  mane  transivimus  per  pontem  iluvium 
qui  vocatur  Düssel  defluentem  in  Rbenum.  Reverendus  dominus 
nuntius  faota  coUectione  etiam  diseessit  ab  Essendia  ad  horam 
saeundam,  et  pervenit  ad  Duysseldorp,  quod  oppidum  est 
valde  amoenum,  ubi  dux  habet  castrum  situatum  in  ripa  Rbeni, 
qui  ex  illo  latere  amoenissime  praeterlabitur  tam  oppidum 
quam  castrum.  Eodem  vespere  cancellarius  Hocbgreve,  quem 
dominus  nuntius  noyerat  Bononiae,  venit  coenatum  cum  eo- 
dem,  apportans  cibos  ex  palatio  ducis. 

Die  martis  décima  septima  (aprilis)  reverendus  dominus 
nuntius  paulo  ante  prandium  fuit  vocatus  a duce,  cui  quum 
dixisaet  suam  legationem  et  dux  esset  contentus  quod  sibi  face’- 
ret,  feeiteidem  intimationem  aacri  concilU  generalis  in  forma» 
adbortando,  etc,,  et  praesentaodo  eidem  brévia  duo,  unum 
tamquam  duci»  alterum  tamquam  principîinferiorisGcrmauiae, 
una  eum  exemplaribusduobus  bullae  indietiimiSs  quae  dux  ae- 
cepit,  et  petiit  consulere  cum  suis  : quumque  aliquandiu  con- 
suluisset,  fecit  responderi  per  suum  cancellarium,  quod  ipsi 
gratum  fuisset  hoc  nuntium,  tamen  quia  esset  res  magni  mo- 


( 430  ) 

menti,  vellet  plenius  cum  suis  consulere;  deinde  dixit  dux  quod 
vdlet  reyerenduro  dominum  nuntium  secum  manei*e  in  pran- 
dio,  quod  fccit  et  alii  omnes  nostrii  Ipse  autem  dux  non  habet 
praestantiam  corporis  nec  faciei,  nam  parum  habet  barbae, 
faciem  taroen  habet  hîlarem  et  rubicundam,  biretum  habet  in 
capite  magnum  ex  veluto  obductum  circumquaqiie  albis  plumis 
et  medaliîs  aureis;  itaque  videbatur  splendîdus  in  vestibus, 
prae  se  ferens  parum  cerebri  : filius , vir  procerae  staturae,  ma- 
jorem  habet  praestantiam  corporis , et  prae  se  fert  ingenium , 
estque  modestus  moribus  et  dicitur  doctus.  Uxor  ejus  est  mu- 
lier  crassa , quae  assidebat  viro  a sinistrîs  in  mensa  et  deseen- 
dens  duxit  secum  xvi  puellas  sed  paucas  pulchras,  uti  nec  ipsa 
est  pulchra  : dicitur  gubernare  maritum.  Juxta  illam  sedebat 
filius  et  duae  filiae  : prior  est  satis  pulchra  et  dicitur  dispon» 
sata  filio  ducisLotharingiae , alia  erat  omnino  turpis;  maximam 
natu  habet  dux’Saxoniae  elector*  Credentia  erat  satis  copiosa, 
sed  vasa  omnino  omnia  erant  vetusta  valde.  Sub  coenam  misit 
dux  suos  conciliarios  ad  quaerendum  qualiter  deberet  agere 
eum  principibns  sui  circuli  et  aliis  suis  subditis  in  hoc  negocio  : 
ad  quod  reverendus  dominas  nuntius  respondit  sufficere  illos 
adhortari  et  ipsis  ihittere  copiam  bullae  indictionis.  Secundo 
quaerebat  an  volentibus  ire  ad  concilium  daretur  liber  comea- 
tus  seu  salvus  conductus  veniendi  et  recedendi  ; ad  quod  reve^ 
rendus  dominas  nuntius  respondit  hoc  maxime  situm  esse  in 
potestate  Caesaris,  de  cujus  facto  ipse  non  posset  polliceri,  ta- 
men  se  scire  quod  orator  Gaesaris,  qui  interfuit  duobus  dietis 
Smalkaldiensi  et  Cietzieqsi,  obtulisse  omnibus  petentibus  sal- 
Tum  conductum  nomine  Caesaris.  Quantum  vero  ad  regem  ro- 
manorum,  quod  ipsi  commissionem  dederat,  quum  apud  ipsum 
esset  Yiennae,  quod  omnibus  petentibus  salvum  conductum 
ilium  ipsius  nomine  illis  polliceretur  : quantum  vero  ad  SS. 
Dominum  Nostrum  Papam,  tametsi  ille  nihil  jurisdictionis  ha- 
beret  in  civitate  Mantuae,  nec  etiam  opus  esset  transire  ipsius 
jurisdîctionem  aliqua  vi^  tamen  si  peteretur,  quod  etiam  ipsius 
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salvtim  conductum  haberc  curaret,  dumniodo  ipsi  darent  for- 
mam  qualem  vellent  habere.  Tertio  quaerebant,  utrum  illi  qui 
accesserint  concilium  et  aliqua  proposuerint , poterunt  illinc 
' quandocumque  placebit  recedere  : ad  quod  respondit  quod  cre- 
deret  quod  ita,  dummodo  tamen  demiserunt  aliquem  in  suo 
loco  cum  legitiino  suo  mandato,  alioquin  non  ; haec  se  respon- 
dere  ex  tempore  licet  desuper  nullam  commissionem  baberet, 
si  duci  placeret  se  libenter  plenius  cum  ipso  communicaturum , 
seque  curaturum  ut  quamprimum  desuper  baberet  respon- 
sum.  His  interfuerunt  dominas  Judocus  Hoetfelter  et  dominas 
Joannes  Le  Nain,  et  ego  notarius  rogatus. 

Die  mercurii  décima  octava  ( aprilts  ) dux  iterum  vocavit . 
paulo  ante  prandium,  reverendo  domino  nuntio  fecit  respon- 
sum  super  intimatione,  videlicet  cum  magno  gaudio  intellexisse 
hoc  institutum  SS.  Domini  Nostri  Papae  et  se  in  hoc  négocie 
facturum  omnia  quae  in  bono  catholico  principe  et  Sedis  Apos- 
tolice  obediente  filio  desiderari  poterunt;  se  noâ  posse  perso- 
naliter  venire  tum  propter  crus  quod  babebat  affectum,  tum 
propter  pericula  status,  sed  missurum  suos  oratores,  et  inter 
prandendum  dixit  velle  mittere  suum  filium,  insuper  se  factu- 
rum suum  oificium  cum  aliis  principibus  et  inferioribus  sui 
status  et  Circuli  inférions  Germanise,  quibus  etiam  significaret 
superiora  ilia  de  libero  commeatu,  etc.  His  ego  non  interfui, 
sed  alii  retulerunt  ita  factum  fuisse.  His  finitis  accesserunt 
prandium,  et  facto  prandio  reverendus  dominas  nuntius  lo- 
cutus  fuit  duci  de  sua  praepositura  Embricensi,  et  desuper 
praesentavit  brève  SS.  Domini  Nostri.  Dux  petiit  desuper  con- 
sulere  posse,  et  post  meridiem  misit  non  cancellarium  sed  duos 
alios  consiliarios,  qui  petierunt  nomine  dicti  ducis,  quod  reve- 
rendus dominiis  nuntius  pro  bac  vice  vellet  esse  contentas  et 
quod  dux  in  aliis  compensaret;  nam  de  illo  providisset  cuidam 
optime  merenti  : ad  quae  reverendus  dominas  nuntius  respon- 
dit se  libenter  complaciturum  duci  in  hoc , si  cum  honore  suo 
posset,  sed  non  posse  cum  suo  honore  et  Sedis  Apostolicae, 

Tome  vi“%  3“*  série.  28 


quia  beneficium  vacaverat  apud  sedem , ita  omni  jure  et  scripto 
et  concordatorum  sibi  deberi  : quum  illi  rursum  urgerent  et 
dicerent  ducem  hujusmodi  promissiones  fecisse  juxta  raorem 
aliorum  et  ut  bénéficia  non  earerent  residentibus,  ad  quod 
respondit  patiendum  fortassis  esse  si  tali  providisset,  qui  resi- 
deret,  sed  is  tum  adhuc  esse  puerum  et  existere  in  scholis^ 
propterea.quod  dux  vellet  eum  habere  pro  servitore  et  ipsi 
non  auferret  ut  aliis  daret,  quum  statuisset  ibidem  residere, 
et  finire  dies  suos  in  sua  patria  ; quod  si  duci  plaeeret  facere 
se  curaturum  quod  ille  provideretur  de  aliis  beneficiis,  se  qui- 
dem  posse  capere  possessionem,  sed  non  aliquid  facere  contra 
Yoluntatem  ducis;  sed  si  dux  nunc  non  faceret  quod  mutaret 
aliquando  opinionem  vel  saltem  non  impcdiret,  quominus 
possct  prosequi  jus  suum.  Illi  iterum  redierunt  et  magis  urge- 
bant,  quare  nihil  factum  est.. 

Die  jovis  décima  nona  (aprilis)  reverendus  dominus  nuntius 
ipe  praemisit (i). 


(1)  Voyez  la  suite  dans  le  Mémoire  cité,  p.  42. 
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II. 


Documents  tirés  du  Musée  Britannique  et  du  State  paper 

Office.  , 

(Communiqué  par  M.  Ernest  Van  Bruyssel  , chef  du  Bureau 

paléographique.) 


I. 

Projet  de  réorganisation  de  la  flotte  du  prince  d' Orange , pré- 
senté  à la  reine  Elisabeth  d^ Angleterre  et  à son  conseil  par 
Guillaume  de  la  Marck. 

Le  comte  Guilliame  de  la  Marke  aiant  icy  auparavant  esté 
adverly  d’aultres,  et  depuis  apperceu  en  personne  le  grand 
désordre  de  la  flotte  de  Mons'  le  prince  d’Orenge,  les  grands 
abus  concernant  la  vente  des  prinses , et  rinobédience  des  sol- 
datz,  mathelotz  et  aultres,  au  grand  préjudice  dudit  Mons**  le 
prince,  en  a,  par  bon  conseil  avec  les  aultres  gentilzhommes 
et  capitaines  de  la  dicte  flotte , pour  le  profyt  de  son  Excel- 
lence et  du  commun , trouvé  bon  et  expédient  de  mectre  en 
avant  à la  Ma'^  de  la  Royne  et  son  conseil  privé  en  Angleterre , 
les  points  et  articles  suy vants  concernantes  la  dicte  flotte , au 
bien  et  profyt  de  Sa  Ma“^  Royalle  et  de  ses  subjetz , à l’advan- 
chemcnt  de  la  cause  commune , au  service  de  son  Excellence  et 
réformation  de  la  dicte  flotte , espérant  que  Sa  Ma“*  ne  son  coh- 
seill  ne  monstreront  moins  de  courtoisyc  à Tendroict  de  Son 
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Excellence,  corne  confédéré  et  aniys  de  ce  royaulme,  qu’il  n’a 
faicl  naguères  la  Ma^**  du  roy  de  France,  comme  par  copie  au- 
tenticque,  datée  le  xxi*  de  septembre  1671,  apparoistra  plus 
au  large. 

Premièrement,  afïîn  que  la  dicte  flotte  soit  contraincte  de  ne 
s’cslargir  en  mer  comme  ilz  ont  estés  acoustumez  ici  aupara- 
vant, mais  plus  tost  de  se  tenir  par  ensemble  icy  au  service  de 
Son  Excellence,  comme  pour  tant  plus  affoyblir  les  forces  d’en- 
nemy , plaise  à la  Majesté  Royalle  et  son  conseill  d’apointer  et 
consentir  Douvers  ou  ung  seul  aultre  place,  comme  ung  havre 
franc  et  libre  pour  la  dicte  flotte,  leur  deffendant,  sur  paine 
de  la  vie , de  ne  se  retirer,  vendre  ou  mener  leur  prinses  en 
aultre  que  au  dîctlieu,  et  cela  en  considération  que  les  havres 
de  la  dicte  ville  de  Douvers  puissent  estre  tant  mieulx  amendé 
et  entretenues. 

Secondement , pour  aultant  que  les  complainctes  journelle- 
ment faictes  à Sa  Ma^  et  son  conseill  privé  ne  lui  causent  seul- 
lement  très -grandes  fâcheries  et  empeschement,  mais  aussi 
très-extrêmes  troubles  à la  flotte  si,  par  deffence  des  vivres, 
comme  d’aultres  donnants  aulcunefoys  entendre  à Sa  Ma*^  et 
son  dict  conseill  de  faulx  reports,  les  collurant  defaulses  marc- 
ques  et  attestations , plaise  à Sa  Ma^  d’ordonner  deux  commis- 
saires qui  se  joinctront  en  commission  avec  ceulx  de  Mons'  le 
prince  d’Orenge,  lesquelz  contraindront  la  dicte  flotte  d’apor- 
ter  ung  inventaire  et  compte  de  leur  prinses,  et,  en  cas 
qu’elles  sont  trouvez  bonnes,  qu’il  la  plaise,  en  la  payant  la 
coustume,  de  la  vendre  franck  et  librement,  sans  empesche- 
ment de  personne,  ou  aultrement  estant  trouvé  contraire,  par 
bonnes  et  seures  attestations , seront  venduz  à celluy  ou  ceulx 
qui,  avec  raison , sur  leur  serment  et  bonnes  preuves , y voul- 
droient  prétendre,  et  que  Sa  Ma^,  nonobstant  la  restraincte 
faicte  donne  congé  a ses  subgectz  de  victailler  la  dicte  flotte 
selon  la  saison  et  nécessité  requerra,  ou  seullement  aux  les- 
quels apporteront  des  dictes  prinses. 
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Tiercement,  pour  tenir  la  flotte  joincte  ensemble,  Sa  Ma“^  et 
conseill  ordonneront  ung  havre,  tant  seulsy  pour  les  accompts 
aulx  commissaires  et  des  coustumes,  comme  pour  la  vente  de  la 
dicte  marchandise,  et  à tant  que  les  capitaines,  lieutenantz, 
soldatz,  matelotz  et  aultres  se  tiennent  chascunaux  navires, 
sans  se  mectre  sy  souvent  en  terre,  comme  ilz  ont  estez  ac- 
coustumés,  plaise  à Sa  Ma*^  Royalle  et  son  conseill  de  donner 
congé  et  plaine  auctorité,  au  profist  générall  de  la  dicte  flotte, 
de  les  querrir  de  terre  et  les  chastier  selon  leur  désertes, 
exceptant  toujours  particulières  actions  que  Sa  Ma*^  ou  ses 
subgectz  y pourront  avoir. 

Quartement,  en  cas  qu'il  avinssent  quelques  complainctes 
contre  ceux  de  la  dicte  flotte,  et  que  Sa  Ma*^  et  son  conseill 
puissent  tant  plus  seurement  estre  advertis  de  la  vérité,  et 
aussi  que  Sa  dicte  Ma*^  et  conseill  n'en  soient  toujours  troublés 
de  telles  fâcheries , la  plaise  de  remectre  telles  complainctes 
aus  dictz  commissaires  quy , par  Sa  Ma*^,  seront  apoinctécs,  en- 
semble  à ceulx  du  dict  Mons'  le  prince,  lesquelz,  aiant  le  tout 
bien  et  meurement  considéré  et  s’enquété , le  fineront  entre 
eulx  et  advertiront  à Sa  Ma^^  et  son  dict  conseill  du  vray,  mais 
estant  les  complainctes  et  questions  de  sy  grande  importance 
qu’il  ne  les  sauroient  résolvre , le  remectront  h Sa  dicte  Ma*^  et 
son  conseill. 

Finallenient,  en  considération  de  ce  que  dessus  et  le  bien  que 
Sa  Ma*^  et  conseill  feront  aü  dict  Mons'  le  prince  et  à la  dicte 
flotte,  le  dict  Mons'  le  conte,  en  attendant  commission , tenera 
la  dicte  flotte  et  gentz  par  ensemble  et  au  service  de  sa  dicte 
Ma^,  tant  et  quantefoys  la  plaira  de  les  employer,  soit  par  mer, 
soit  par  terre. 

GuiLLlAUMB,  CONTE  DE  LA  MaRCK. 

(Musée  Britannique.  MS.  Galba,  c.  IV, 
fol.  313.) 
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II. 

Le  comte  Guillaume  de  la  Marck  à la  reine  Élisabeth 

• Angleterre, 

(1572.) 

Illustrissima , generosissîma  dignîssimaque  regina,  nostra 
in  regiam  Majestatem  officia  in  primis  erunt  promptissima. 
Regiam  Vestram  Majestatem  non  latet,  quibus  injuriis,  tyran- 
nide  et  crudelitate  contra  illustrissimum  generosissimum  prin- 
cipem  Uraniae,  etc.,  nos  et  verae  Evangelicae  religionis  pro- 
fessores  et  adhaerentes  dux  Albanus  ab  eo  tempore  quo  in 
Belgiam  venit  contra  jus  et  aequitatem  sit  usus  et  quotidie 
majore  premitia  procedere  cogitât.  Quare  nos  tum  summa 
christianorum  miseria  et  calamitate,  tum  patriae  amore  et 
debitis  officiis  moti,  divino  omine,  patriae  et  principis  Uraniae 
nomine  contra  supradictum  hostem  arma  suscepimus  et  tan- 
dem serio  milîtibus  usi , Urbem  Breillam  dictam  cepimus.  Non 
ejus  opinionis,  ut  ipsam  regiae  Majestati  Hispaniarum  vî  sur- 
ripere  et  contra  suae  Majestatis  jurisdictionem  retinere  veli- 
mus,  sed  ut  a saevissimi  tyranni  ducis  Albani  crudelitate  et 
oppressionibus,  quibus  ipsam  quotidie  obruit,  defendere  et 
divino  auxilio  liberare  cogîtemus  et  conemur.  Eo  etiam,  de- 
mentissima  dignissimaque  regina , urbium  civesr  et  totius  na- 
tionis  incolae  in  nos  sunt  animo  tamque  nobis  addicti  ut,  si 
quis  adhuc  parvo  militum  numéro  nobis  subsidio  veniret  et 
nos  aliquod  urbibus  praesidium  addere  possemus,  etiam  se 
ipsos  totamque  nationem  in  manus  principis  Uraniae  traderc 
cupiant.  Nec  dubitamus  quin  e regia  Vestra  Majestas , ut  Verbi 
Dei  e verae  religionis  arnica,  bas  injurias  etcalumnias,  quibus 
princeps  Uraniae  nos  et  nostri  amici  a diclo  hoste  affecti  su- 
mus , consideratura  sit  quam  clementissime.  Et  quoniam  regiae 
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Hispaniarum  Majestati  minime  resistere  nec  rebellare,  sed 
saltem  tyrannum  istum  et  hostem  ducem  Albanum  oppugoare 
cogitamus , summis  a regia  Vestra  Majestas  precibus  conten- 
dimus,  ut  amota  omni  sinistra  suspitione  aliquo  favore  nos 
micare  dignetur,  et,  ut  ex  Yestrae  regiae  Majestatis  regno 
quibusdam  profugiis  ex  Belgia  hominibus,  praeter  comeatum 
aliaeque  necessaria  nobis  consulere  queamus,  clementissime 
concedere  vellet  hoc  si  regia  Vestra  Majestas  nobis  praestiteret  : 
semper  prineipem  Uraniae , nos  et  verae  rcligionis  amicos  in 
omnibus  habebit  obligatos,  et  obnixe  Deum  optimum  maxi- 
mum orantes,  ut  pro  divina  sua  misericordia  regiam  Vestram 
Majestatem  nobis  et  universo  christianorum  gregi  servet  inco- 
lumen, Vestrae  regiae  Majestatis  responsum  avidissime  expec- 
tabimus. 

Tuae  Majestatis  obedientissimus  adictissimusque , 

WlLHELMüS  COMES  A MaRCK. 

Serenissimae,  illustrissimcie  potentissimcLeque  Angliae,  Fran- 
ciae  f Hihetniae  reginae  fidei  tutrici. 

(Musée  Britaonique,  MS.  Galba,  c.  IV,  fol.  315.) 


. III. 

Rapport  d'un  agent  secret,  concernant  la  prise  de  Venloopar 
le  prince  de  Parme,  l'état  des  forces  des  belligérants,  et 
les  futurs  plans  de  campagne  dudit  prince. 

(3  juillet  1586.) 

Monsieur,  je  eontinueray  tousiours  à vous  donner  advis  des 
nouvelles  de  par  deçà , pour  vous  induire, 's’il  vous  plaist,  à nous 
faire  part  de  celles  par  delà.  Dimanche  dernier  s’est  rendu  la 
ville  de  Vennelo,  frontière  de  Clèves,  sur  la  rivière  de  Meuse, 
que  Ton  estimoit  l’une  des  plus  fortes  places  du  pais , et  qui 
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faisoit  du  commencement  de  vouloir  soustenir  le  siège  du 
prince  de  Parma , jusques  à )uy  avoir  rendu  fort  aigre  responce 
sur  la  sommation  qu'il  en  avoit  faicte,  et  mesme  avoir  pour- 
suivi l’exécution  du  gouvérneur  de  Graves  pour  la  trop  prompte 
et  lasche  reddition  de  la  place,  aiant  iceluy  esté  exécuté  luy 
troisième,  les  principaux  chefz  du  dit  Graves,  à lltrecht,  à 
l’instance  de  ceux  de  Vennelo,  et  néantmôins  se  sont  eux- 
mesmes  rendus  au  dit  prince,  sans  avoir  soustenu  aucun  as- 
sault,  ny  attendu  aucune  batterie,  sinon  la  première  volée  de 
canon  ayant  donné,  sc  sont  les  habitans  de  la  ville  allez  tous 
rendre  à la  place  de  la  maison  de  ville,  où  s’estans  bandés 
contre  leur  garnison,  les  ont  incontinent  coiistraintz  d’aller 

parlamenter  leur  composition , touteffois  s’en  estant  ensuivie 

« 

pire  que  celle  de  Graves,  en  ce  que  le  peu  de  soldats  qu'il  y 
avoit  sont  sortis  sans  armes  ny  bagage;  seulement  la  femme 
de  Skeinc , laquelle  estoit  dedans , auroit  esté  traittée  plus 
doucement,  lui  aiant  esté  loisible  d'emporter  ses  hardes  et 
bagages,  ce  que  l’on  dit  avoir  esté  faictà  ruse  par  le  prince, 
afin  d'induire  son  mary  à se  venir  sousmettre  du  parti  des 
catholiques , et  attirer  avec  soy  un  bon  party  des  siens  que  le 
dit  prince  offre  de  gratefier  beaucoup  pour  ainsi  venir  plus 
aisément  à bout  du  reste,  estant  le  dit  Skeinc  un  des  plus 
mauvais  garçons  de  ceux  du  party  des  estatz,  le  camp  des- 
quels on  tient  estreà  présent  de  douze  mille  hommes  au  moins, 
n’osant  touteffois  attaquer  celui  du  prince,  qui  ne  sçauroit 
estre  que  de  huit  mil  tout  au  plus , et  si  se  sont  approchez 
assez  souvent  l’un  de  l’autre  durant  le  siège  du  dit  Vennelo, 
qui  n’a  pas  duré  quinze  jours , la  place  néantmôins  aiant  esté 
tenable  pour  plus  de  quinze  mois.  Un  point  manque  à ceux 
desdits  estats  : c’est  qu'ils  sont  mal  paiez  aussy  bien  que  mal. 
conduits , le  milord  de  Lecestre  y donnant  fort  mauvais  ordre 
de  sa  part,  comme  les  chefz  des  dits  estatz  de  la  leur,  ayant 
tousiours  esté  de  fort  difficile  dessere , ainsi  qu’on  a bien  ex- 
périmenté jusques  icy,  et  nommément  du  temps  de  feu  Mon- 
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sieur.  Quant  à ceux  du  prince,  ils  marchent  bien  d’un  autre 
pied,  tant  pour  estre  bien  paiez  que  bien  conduits,  n’aiant 
jamais  à craindre  de  perdre  une  seule  maille  de  leur  paie , qui 
ne  manque  jamais,  soit  à eux,  soit  à leurs  héritiers,  ce  qui  les 
tient  fort  en  debvoir , leur  obéissance  estant  cause  de  leur  bon 
reiglement.et  exacte  observation  de  la  discipline  militaire  entre 
eux.  Je  désirerois  que  cela  servist  d’examples  aux  nostres , qui 
ont  eux  - mesmes  tant  servy  autrefois  aux  autres.  Le  prince 
cependant,  par  son  bon  gouvernement,  venant  ainsi  à bout  de 
toutes  ses  entreprises,  est  pour  acheminer  à Nuz,  autre  ville 
que  tiennent  ceux  des  Estatz  sur  le  Rhin , son  intention  estant 
de  rendre  par  ce  moïen  tout  le  pais  icy  libre  jusques  à Cou- 
longne,  affin  que  le  traffic  puisse  commencer  à se  remettre  sus  ; 
nonobstant  que  l’on  tient  la  garnison  dudit  Nuz  estre  renforcée 
de  plus  de  mille  hommes , le  prince  touttefois  s’attend  de  les 
y matter  de  faim,  ayant  eu  advis  que  les  marchands  de  là , sur 
la  belle  apparence  de  la  moisson  future,  se  sont  dégarnis  de 
leurs  grains,  qu’ils  ont  dispersez  parleurs  villages circonvoi- 
sins,  allin  de  faire  leur  proiBt,  etc. 

(Archives  d'Angleterre,  State  Paper,  office,  papiers 
de  Flandre.  ) 


IV. 


Alexandre  Farnèse  à la  reine  Élisabeth. 

(9  novembre  1587.) 

La  relatione  che  Andrea  de  Loo , al  suo  ritorno  d’Inghilterra , 

I 

et  mentre  è soggiornato  qua , m’ha  fatto  piu  volte  deH’enclina- 
tione  et  voluntà  délia  Ma**  V**,  et  delle  lettere  che  gli  capita- 
vano  d’alcuni  suoi  ministri  principal!,  m’hanno  sempre  assicu- 
rato  che  s’intrerebbe  in  communies tione , et  che  di  essa 
risulterebbe  il  frutlo  che  conviene  in  benefitio  commune  di 


r 


\ 


/ 
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lutta  la  Ghristianità,  et  cosi  dal  canto  mio  havevo  preparato 
gli  affari  di  maniera  et  messo  il  tutto  in  termine  che  Y. 
haveria  potuto  conossere  col  delo  chio  abbraciavo  questa  occa- 
sione,  et  quanto  io  desideravo  di  veder  rinverdirela  buona  et 
mutua  intelligenza  fra  il  Re  mio  et  Lei  ; ma , vèdcndo  che 
nonobstante  le  tante  speranze  ehe  m’erano  State  date  délia 
venuta  de  commissarii  di  V.  Ma^^,  la  cosa  si  va  tuttavia  tirando 
al  longq,  io  non  posso  se  non  dubitare  ch’ella  hàbbia  mutata 
d'oppinione , et  se  ben  io  ero  quasi  resoluto  di  non  ci  pensar 
• poi,  tuttavia  ritornandosene  per  di  là  il  detto  Andrea  de  Loo, 
m’è  parso  di  scriver  ancor  questi  pochi  versi  ; tanto  per  non 
perder  Toccasione  di  baciar  humilmente  le  mani  a V. 
quanto  per  assicurarla  che  non  restara  per  me  che  la  risolu- 
tione  presa  non  passi  avant! , et  che  succedendo  altrimente  ne 
saro  scusato  a Dio  et  al  mondo , et  havero  almeno  satisfatto  a 
me  medessimo  d’haver  fatto  quello  che  Fobligo  cbristiano,  et 
di  persona  desiderosa  del  bene  et  riposo  publico,  m’obligava. 
La  Ma“  V”  usera  di  questo  mio  offerto  corne  per  la  sua  pru- 
denza  giudicara  convenire,  et  facendomi  intender  qualche 
cosa  davantaggio , saro  sempre  pronto  di  servirla  et  honorarla 
di  cosi  buon  cuore  corne  prego  il  creatore  che  conservi  la 
Ma*^  V”  corne  desidera,  et  di  nuovo  le  bacio  humilmente 
le  mani. 

Di  Brusseles  a 9 di  nov'*  1 587. 

Di  V”  Ma“. 

L’umilissime  servitore  che  li  bacia  le  mani, 

Alex.  Farnece. 

(Archives  d’Angleterre,  State  Paper  office, 
papiers  de  Flandre,  d’après  l’original.) 


I 
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V. 

Thomas  (TA  rques  (1  ) à sir  Rob.  CecilL 
(D'AnTers,  ce  jour  saint  Matbias,  24  février  1595.) 

; J’ai  escript  à V.  S.  la  scpmaine  passée,  amplement  et  au  large, 
ce  que  je  désire  que  V.  S.  sçache  sur  ce  que  je  désire  faire  pour 
vostre  service.  Je  m’asseure  qu’avez  reçeu  mes  lettres,  lesquel- 
les j’ai  adressez  à Justin  Jonge  soubs  le  nom  de  William  Jhon- 
son  et  escriptes  d’Amsterdam.  11  n’aura  failli  à recevoir  les 
dites  lettres , car  je  les  ay  faict  seurement  tenir  à Middelbourge. 
Par  quoy,  ceste  sera  pour  vous  advertir  comme  le  gouverneur 
Ërnestus  est  mort  lundi  dernier,  et  est  en  sa  place  pour  gou- 
verner le  conte  de  Fueyntes,  jusqu’à  ce  que  Sa  Mag^**  ayt  or- 
donné. Le  valet  de  chambre  de  Son  Altesse  mourut  aussi  jeudi 
au  matin, ce  qui  faict  suspecter  plusieurs  que  l’on  leur  a donné 
de  la  conserve  d’Italye.  L’on  attend  à Bruxelles  le  prince  de 
Liège,  qui  est  parent  de  Sa  Mag*^  et  l’on  estime  qu’il  sera 
gouverneur,  d’autant  que  c’est  ung  puissant  voisin,  et  plus  sol- 
dat qu’ecclésiastique.  Rien  ne  s’altère  icy;  s’il  se  passe  quelque 
chose  digne  de  sçavoir,  je  ne  failliray  à vous  advertir  selon  que 
je  seray  advisé  par  vostre  responce,  s’il  plaist  à V.  S.  m’escrire, 
sinon  je  me  rendray  silent  sans  vous  importuner  davantage. 
Dieu  vous  garde  du  mal. 

Celui  que  vous  congnoissez. 

(Arcb.  d’Angleterre.  State  Paper  office,  papiers 
de  Flandre.) 


(i)  il  était  secrétaire  du  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orchies. 
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Le  cardinal  Albert  au  roi  Philippe  //. 

(Bruxelles,  le  4 octobre  ISOB.) 

Les  troupes  de  P.  D.  B.  sont  tousiours  en  la  frontière  d Ar- 
thois,  comme  Vostre  Ma“  le  verra  par  le  mémoire  que  je  luy 
envoyé.  Hz  font  là  leur  amas  et,  si  l’assemblée  est  si  grande 
que  portent  tous  les  advis  qui  viennent  de  là,  il  est  besoin  de 
renforcer  de  beaucoup  l’armée  de  V.  M.,  en  laquelle  il  y a fort 
peu  d'hommes.  Et,  ce  que  se  peut  faire  maintenant,  est  de  se 
mettre  sur  la  deffensive.  Les  derniers  advis  que  je  reçois  de 
la  frontière  sont  que  l’ennemy  tourne  la  teste  vers  Dourlens, 
avec  dessein  de  s’approcher  de  Calais  et  d’Ardres , pour 
laquelle  entreprisC'Oa..^  que  l’Anglois  offre  bon  nombre 
d’hommes,  et  par  les  rebelles  de  Vostre  M“; 

et  tous  les  advis  qoi  viennentd?H|e*®  d’Angleterre 
asseurent  que  cet  amas  est  pour  assiéi^TÜiL 
gression  avec  nombre  d’hommes  dans  le  duchë3te!“^“w 
Quant  au  fait  de  Calais,  encores  qu’en  France  onlP^'! 
volontiers  la  guerre  en  ce  mois  et  le  suivant  qu’en  toutlcCs^ 
de  il  semble  touMsfei.  que  le  temp,  esmul  de,^ 

»nlr,,re.  et  1,  pl.ee  fourme  de  bon  nombre  d'hommes,  w, 

bonne  rs.»n  ds  ne  penrenl  enireprendre  chose  qui  moustrj 
tant  de  difficulté.  On  tntraille  fort  à la  foniUcation,  et  ces  jour,  ' 
passea  j y fis  entrer  force  muuitioiis  de  guerre , afin  qu’il  n'v 
manque  nen  et  pour  leur  empeseher  ce  dessein  ou  quelque 
.ulr.qu.ee»,.!,  il  „rai.  bon  d'.v.ir  l'.rmée  plu.  remplië 
Toutesfo..  ayant  troyalllé  tout  eest  esté  et  faisant  le  „eë„e 
maintenau.  1,  „„  j ™ 

ordre  à ce  renfort.  ^ «oniicr 

Les  P.  D.  B.  esUnt  si  fort  et,  comme  je  vous  dis,  l'armée  de 
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Vostre  avec  maoque  d'hommes,  il  est  besoin  maintenant 
de  se  tenir  sur  la  dcffensive,  et  donnér  ordre  à ce  qui  sera 
nécessaire  pour  le  printemps;  et  aussy  j’ay  advisé  de  la  com- 
position de  Tarmée  et  renfort  qui  se  doit  faire  pour  ce  temps-là, 
laquelle  est  en  la  forme  qui  suit:  Et  premièrement,  quant  à 
rinfanterie  espagnolle,  qui  est  le  nerf  principal  de  l'armée , 
j’espère  que  Votre  Ma^  commandera,  comme  je  l’en  ai  supr 
pliée,  qu’on  envoyé  boji  nombre  d’hommes,  alBn  que  les  régi- 
mens  se  renforcent,  qui  sont  maintenant  si  faibles,  comme 
desià  j'en  ay  adverty  Vostrê  M^,  celle  infanterie  estant  celle 
qui  porte  tout  le  travail  et  le  danger,  et  qui  donne  exemple  et 
courage  aux  autres  nations.  Et,  pour  cest  offect,  je  supplie 
Vostre  de  commander  qu’on  ne  lasche  point  la  main  jus- 
ques  à tant  que  cela  soit  mis  en  exécution,  il  y a pour  le  pré- 
sent sept  régiments  de  haulx  Allemans,  avec  lesquels  il  se  fait 
de  grande  despence,  mais  y ayant  tant  de  places  à garder, 
quelques-uns  d’eux  sont  en  garnison  et  les  autres  sont  à la 
campagne.  J’ay  résolu  d’en  réformer  un  d'eux , qui  est  celuy 
là  de  don  Juan  de  Robles , lequel  avec  la  charge  de  gouverneur 
de  Lisle  ne  peut  servir  avec  son  régiment.  En  sa  place  j'en 
feray  lever  un  autre , et  pour  les  autres  régimens,  je  feray 
faire  des  reveues  aux  colonels  enfin  qu’ils  ayent  leur  nombre 
parfait  ou  le  plus  grand  qu'ils  pourront.  On  tient  qu’il  est  bon 
qu'il  y ait  deux  régimens  d’infanterie  italienne , l’un  de 
Néapolitains  et  l’autre  de  Lombards , qui  soient  vassaulx  de 
Vostre  M^*,  les  levant  dans  l’estât  de  Milan,et  ainsy  ay-je  résolu 
de  les  envoyer  lever  par  cappitaines  qui  ont  esté  autrefois  et 
qui  sont  soldats  de  grande  expérience,  et  aussy  le  sera  le 
maistre  de  camp.  La  mesme  dilligence  se  fera  pour  celuy  des 
Lombards,  et  pourvoiray  à l’argent  qui  sera  nécessaire  pour 
la  levée  des  deux,  et  ne  restera  rien  sinon  que  le  connestable 
et  le  conte,  chascun  en  son  gouvernement,  ayent  l’œil  à ce 
que  cela  se  face  avec  le  soin  et  dilligence  que  mérite  cet  affaire. 
Je  supplie  Vostre  Ma*^  leur  commander  qu’ils  ne  perdent  point 
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'le  temps  jusques  à tant  que  cela  soit  mis  en  sa  perfection,  et 
quand  le  régiment  des  Nëapolitains  qui  se  doit  lever  sera  venu, 
on  aura  soin  de  faire  incorporer  ses  nouvelles  enseingnes  dans 
les  vielles  qui  sont  icy,  desquelles  pareillement  j’ay  résolu  d’en 
réformer  quelques-unes,  et  les  cappitaines  qui  sont  icy  iront 
pour  faire  les  levées.  Il  faut  lever  six  mil  hommes  pour  refaire 
les  régiments  des  Wallons  qui  servent  à présent,  et  on  en 
réformera  quelques  compagnies,  remplissantde  leurs  hommes 
celles  qui  demeureront. 

Pareillement  à son  temps  on  mettra  en  ordre  les  compa- 
gnies d’ordonnance,  auxquelles  on  donnera  deux  payes,  comme 
c’est  la  coustume.  On  en  tire  peu  de  service,  pour  ce  que  les 
cappitaines  ne  servans  point,  les  officiers  qui  y demeurent 
s’en  soucient  moins  qu’il  ne  seroit  besoin.  Les  uns  retournent 
à leurs  maisons,  et  les  autres  ne  sont  de  l’expérience  requise; 
touttesfois  j’en  chargeray  qu’elles  soient  renforcées  pour  ceste 
occasion , estant  si  grand  besoin  qu’il  y ait  de  la  cavallerie , 
pour  l’advantage  qu’en  cecy  ont  sur  nous  les  François.  Ce  dé- 
sordre est  semblablement  en  la  cavallerie  légère,  et  convient 
en  tout  cas  qu’elle  soit  renforcée,  pour  lequel  effect  je  pense 
donner  le  meilleur  ordre  qu’il  se  pourra  pour  la  mettre  en 
point,  et  à cela  aydera  beaucoup  quel  ayt  un  chef  tel  qu’il  faut, 
car  avec  cela  on  y pourra  plus  ayseur  apporter  remède.  Il  se 
présuppose  que  ce  qui  a esté  dit  doit  estre  en  point  pour  la  fin 
de  mars  et  ainsy  le  porte  cet  escript,  et  on  donnera  ordre  à 
chasque  chose  en  son  temps  sans  en  laisser  aucun  point. 

Tout  ce  que  j’ay  représenté  à Vostre  Ma*^  vient  à demeurer 

pour  l’argent  et  selon  le  mémoire  qui  s’est  fait  les  seules  levées 

« 

viennent  à monter  à III®  M escus,  outre  ce  qui  sera  de  besoin 
pour  le  régiment  des  Allemans  qui  se  réformera,  qui  revien- 
dra pour  le  moins  à autres  cent  mil  escus,  et  celle  somme  se 
doit  adjouster  aux  autres  que  j’ay  représentées  à Vostre  Ma** 
par  mes  précédentes,  et  je  ne  répéteray  point  maintenant  les 
mesmes  raisons.  Espérant  que  Vostre  Ma**  me  donnant  le  crédit 
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que  mérite  la  volonté  avec  laquelle  je  remployé  à son  service , 
Vostre  commandera  qu’on  pourvoye  à ce  qui  sera  néces- 
saire pour  tout  ce  qui  a esté  dit. 

De  Brusselles,  ce  4 d’octobre  (159G). 

Albert,  Cardinal. 

(Archives  d'Angleterre,  Paper  office, 
papiers  de  Flandre). 


COMPTE  RENDU  DES  SÉANCES 


DE  LA 


COMMISSION  ROYALE  D’HISTOIRE, 

/ 

ou 

RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


VBOTSltiMB  SÊKIB. 


TOME  SIXIÈME.  — III-  BULLETIN. 


Séance  fin  4 Jnîllet  lSS4é 

Présents  : MM.  le  baron  de  Gerlache  , président  ; Gachard, 
secrétaire;  de  Ram,  le  chanoine  de  Smet,  Borhans, 
Borgmet. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4 avril  est  lu  et  adopté. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l’intérieur  envoie  le  manuscrit  fla- 
mand de  la  Bibliothèque  royale  de  Dresde  au  sujet  duquel 

Tome  vi**,  3"*  série.  29 
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correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l’intérieur  envoie  le  manuscrit  fla- 
mand de  la  Bibliothèque  royale  de  Dresde  au  sujet  duquel 

Tome  vi"*,  3“*  série.  29 
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il  lui  a été  écrit , couformément  à la  résolution  prise  à la 
séance  du  1*'  février  : il  fait  connaître  que  le  gouvernement 
saxon  autorise  volontiers  la  Commission  à en  publier  le 
texte,  si  elle  le  juge  assez  important  pour  hii  donner  place 
dans  le  Recueil  des  chroniques  belges. 

— Le  même  Ministre  fait  parvenir  le  tome  XI  des  Mo- 
numenta  historiae  patriae  publiés  par  la  commission  royale 
d’histoire  à Turin. 

— Le  même  Ministre  transmet  la  copiq d’une  charte  de 
1528  de  Guillaume  R' , comte  de  Hainaut,  concernant  les 
drapiers  et  foulons  d’Âth,  que  M.  Em.  Fourdin,  archiviste- 
bibliothécaire  de  cette  ville , lui  a adressée,  c D’après  la 

> lettre  de  M.  Fourdin,  dit  M.  le  Ministre,  l’écriture  de 

> ladite  ordonnance  est  parfaitement  conservée;  mais  une 

> déchirure  assez  forte  est  survenue  à l’un  des  plis  de  la 

> pièce  : de  sorte  que , pour  peu  que  cette  déchirure  con- 
» tinue  à grandir,  il  arriverait  un  moment  où  il  deviendrait 
» impossible  de  recueillir  intégralement  le  texte  du  docn- 
» ment.  M.  Fourdin  pense,  avec  raison,. semble-t-il,  que 
» l’on  ferait  acte  de  prudence  en  insérant,  dans  le  Bulletin 
» de  la  Commission  royale  d’histoire,  cet  ancien  et  précieux 
» document.  > 

Cet  avis  est  partagé  par  la  Commission. 

— Plusieurs  autres  dépêches  ministérielles  concernant 
des  affaires  particulières  ou  des  matières  de  comptabilité 
sont  encore  communiquées. 

— La  Société  historique  pour  le  grand-duché  de  Hesse, 
la  Société  historique  pour  la  Franconie  inférieure  et  la  So- 
ciété pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments 
historiques  du  grand-duché  de  Luxembourg  envoient  leurs 
publications. 
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— M.  Schooobroodt,  conservateur  des  archives  de  l’État , 
à Liège,  adresse  la  copie,  qui  lui  a été  demandée,  et  qui  a 
été  faite  avec  le  plus  grand  soin  par  son  adjoint , M.  Sta- 
nislas Bormans,  des  dix-neuf  lettres,  écrites  en  1575  à 
Laevinus  Torrentius-,  que  renferme  le  dépôt  confié  à sa 
garde. 

Ces  documents  sont  remis  à M.  de  Ram. 


BUREAU  PALÉOCRAPHIQCE. 

M.  Ernest  Van  Bruyssel,  chef  du  Bureau  paléographique, 
adresse  le  rapport  suivant  : 

» Messieurs, 

> Il  existe,  à la  bibliothèque  du  Musée  britannique,  sec- 
tion des  nouvelles  acquisitions , n<>  22,503,  on  manuscrit 
in-folio  portant  pour  titre  : Collection  of  original  spanish 
papers,  respecting  the  affaire  of  the  Lotv  Countries,  from 
the  year  4656  to  4704  inclusive,  consisting  of  the  papers 
of  don  Pedro  del  Vous  y Prias , and  of  is  son  don  Gaspar, 
who  successively  held  offices  in  Flanders  during  the  whole 
of  that  period.  Ce  manuscrit,  dont  la  désignation  on  peu 
vague  excita  ma  curiosité,  renferme  quelques  documents 
intéressants  relatifs  à l’histoire  de  la  Belgique,  dont  voici 
l’analyse  succincte  : 

i.  Proclamation  du  cardinal  infant  Ferdinand,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  concernant  le  payement  de  certains  subsides, 
avec  une  lettre  du  roi  sur  le  même  sujet , datée  de  Madrid , 
12  mai  1656. 


(25  juin  1656.) 
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2.  Divers  ordres  adressés  par  le  roi  Philippe  IV  à Diego  de 
Hernany , intendant  général  de  guerre , concernant  les  émolu- 
ments attachés  à cet  office. 

(De  1650  à 1656.) 

5.  Proclamation  de  Tarchiduc  Léopold  d'Autriche,  conte- 
nant deux  lettres  du  roi  au  sujet  des  armées  de  Flandre. 

(1648.) 

4.  Papiers  relatifs  à la  comptabilité  de  don  Pedro  del  Vaus. 

( De  diverses  époques.) 

5.  Lettre  de  D.  Francisco  Antonio  de  Agurto  aux  états  de 
Brabant. 

(7  février  1691.) 

6.  Instructions  pour  le  marquis  d’Herzelles,  chancelier  de 
Brabant,  et  don  Gaspar  del  Vaus,  provéditeur  général  de  l’ar- 
mée des  Pays-Bas,  sur  ce  qu’ils  auront  à proposer,  de  la  part 
du  roi,  aux  états  prêts  à s’assembler^ 

(7  février  1691.) 

7.  Discours  fait  par  le  chancelier  de  Brabant  aux  états 
réunis. 

(10  février.) 

8.  Calculs  relatifs  aux  frais  d’entretien  de  l’armée,  montant 
à 35,300  hommes,  pour  le  terme  d’une  année. 

( Sans  date.) 

9.  Discours  de  don  Gaspar  del  Vaus  aux  états  de  Brabant. 

(10  février  1691.) 

10.  Tables  indiquant  le  nombre  de  soldats  que  chaque  pro- 
vince des  Pays-Bas  est  appelée  à fournir  et  à entretenir. 

( Sans  date.) 

11.  Lettre  autograpHe  du  comte  d’Oropesa  à don  Gaspar  del 
Vaus , le  félicitant  du  succès  de  ses  négociations  avec  les  états 
de  Brabant. 


(Madrid,  7 mars  1691.) 
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1 2.  Lettre  autographe  de  don  Crispin  Gonzalez  Botello  à don 
Gaspar  del  Yaus  au  sujet  des  négociations  dont  il  vient  d'étre 
parlé , et  lui  annonçant  qu’elles  ont  été  soumises  au  roi. 

(Madrid , ^ ^vril  l^i.) 

i5.  Le  même  au  même,  entrant  dans  quelques  détails  sur 
les  dispositions  manifestées  par  les  états. 

(Madrid,  11  juillet  1691.) 

14.  Document  concernant  la  défense  de  la  ville  d’Ostende.  11 
est  conçu  en  ces  termes  : 

tt  Don  Luis  de  Bena vides,  Garillo  t Toledo,  marqués  de  Fro- 
mista  y de  Carazena,  coude  de  Pinto,  del  cons<*  de  Estado  de 
Su  Mg^,  gobemador  y capitan  general  de  los  Paises  Vsjos  y 
de  BorgoAa  y Gharlois, 

» Senor  Pedro  del  Vaus  y Prias,  à cuyo  cargo  esté  cl  govierno 
de  la  armada  naval  de  Su  Mg^  destos  estados , por  ôrden  del 
senor  don  Juan,  haviéndose  entendido  que  Ingleses  tienen  di- 
signio  de  cegar  el  puerto  de  Ostende  con  la  dispusicion  de  na- 
vlos  cargados  de  piedra,  y conviniendo  prevenirle , he  resuelto 
que  por  parte  de  la  armada  se  asista  con  algunas  chalipas  que 
de  noche  hagan  guardia  en  dicho  puerto;  y hallàndome  infor- 
mado  que  en  otras  ocassiones  se  mandaron  hazer  semejantes 
guardias  en  Dunquerque,  y que  aquel  magistrado  ayudava  â 
pagar  los  gastos  con  las  dos  tercias  partes , y la  otra  tercia  parte 
corria  por  queuta  de  Su  Mg^,  he  dispuesto  que  agora  haga  lo 
mismo  el  de  Ostende,  como  se  lo  ordeno,  y con  atencion  à que 
el  interés  mayor  suyo  que  de  la  armada , la  tendra  entendido, 
para  que  en  la  parte  que  toca  à ellas,  dé  ôrden  que  se  ob* 
serve  de  oy  mas  el  cumplimiento  de  lo  referido.  Datta  en 
Brusselas,  â catorze  de  diziembre  de  mill  seis  cientos  y cin> 
quenta  y nueve  anos.  » 

D Le  MS.  19,272  de  la  même  Bibliothèque,  fonds  Egerton, 
renferme  une  lettre  de  l’infante  Isabelle , fille  de  Philippe  II, 
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à Augier  de  Busbecq , successivement  ambassadeur  de  Fer- 
dinand 1*',  de  Maximilien  II  et  de  Rodolphe  11  en  Turquie 
et  en  France.  Je  vous  en  envoie  une  copie , en  même  temps 
que  la  transcription  de  divers  documents  faisant  partie 
des  collections  de  papiers  d’Etat  réunies  au  Record  office, 
relatifs  au  gouvernement  de  l’archiduc  Albert.  J’y  joins 
quelques  lettres  de  Justin  de  Nassau,  adressées  à J.  d’OI- 
den  Barneveldt  et  C.  Huyghens,  de  1604  à 1630 , jusqu’ici 
inédites.  Dans  la  première,  datée  du  3 mai  1604,  il  est 
question  d’une  expédition  projetée  par  le  seigneur  de 
Grobbendoncq  contre  les  villes  de  Breda  et  de  Gertruy- 
denbergh. 

» M.  Lens, professeur  à l’université  de  Gand,et  M.  Ber- 
genrotb , délégué  du  Record  office , se  sont  adressés  au  Bu- 
reau paléographique  pour  différents  renseignements.  Le 
Bureau  a été  chargé,  par  les  conservateurs  du  Musée  bri- 
tannique , de  la  copie  de  quelques  documents  appartenant 
à la  collection  dite  àes  Négoeiatiorts  d’Angleterre,  déposée 
aux  Archives  générales  du  royaume. 

» Veuillez  agréer,  messieurs,  etc. 

> Ernest  Van  Brutssel. 

» Bruxelles,  le  juillet  1864.  » 

/ 

Les  documents  joints  au  rapport  de  M.  Van  Bruyssel 
seront  insérés  dans  le  Bulletin. 

— M.  le  chef  du  Bureau  paléograpbique  a de  plus  sou- 
mis à la  Commission  le  manuscrit  de  la  lettre  A de  la  ta- 
ble générale  des  matières  contenues  dans  les  douze  volumes 
de  la  deuxième  série  des  Bulletins. 

Ce  manuscrit  est  envoyé  à M.  Gachard,  commissaire  dé- 
signé pour  surveiller  l’impression  de  la  table. 
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COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

M.  Borgnet  donne  lecture  du  rapport  qu’il  a annoncé,  à 
la  séance  précédente , sur  le  prétendu  laanoscrit  de  D’Ou> 
tremeuse  existant  à Rocroi.  11  s’exprime  en  ces  termes  : 

> On  m’avait  signalé  à Rocroi  l’existence  d’un  volume 
manuscrit,  qui  devait  contenir  la  chronique  ou  tout  au 
moins  une  partie  de  la  chronique  de  Jean  D’Outremeuse. 
Ne  voulant  rien  négliger  pour  parvenir  à compléter  l’œuvre 
dont  la  publication  m’a  été  confiée , et  mes  démarches  pour 
obtenir  communication  du  volume  étant  restées  infruc- 
tueuses , j’ai  dû  vous  proposer  de  me  rendre  sur  les  lieux 
pour  l’examiner  : ce  que  vous  avez  approuvé.  On  m’avait 
annoncé  — et  la  circonstance  avait  naturellement  attiré 
mon  attention  — un  manuscrit  sur  vélin;  mais  c’était  une 
erreur  du  propriétaire,  peu  au  courant  des  expressions 
consacrées  : le  manuscrit  dont  je  vais  faire  l’analyse  est 
écrit  sur  papier,  grand  imfolio,  à deux  colonnes.  L’écriture 
est  du  seizième  siècle,  et  probablement  postérieure  de  peu 
d’années  à 1559,  où  il  semble  s’étre  arrêté.  Au  verso  d’un 
feuillet  collé  sur  la  couverture  intérieure,  on  lit  cette  ins- 
cription : c Ce  présent  cronicq  est  appartenant  à Arnoult 
» De  Fumalle,  demourans  à Namur,  à l’bospital  de  mons' 
» saint  Jacque,  lequel  est  écript  de  sa  propre  main  et  si- 
» gnez  de  son  signe.  De  Fumalle.  > Une  autre  inscription 
placée  immédiatement  au>dessous,  et  en  partie  indéchiffra- 
ble , atteste  la  vente  du  volume  par  cet  Amoult  De  Fu- 
malle à un  Guillaume  De  Yaulx.  Les  deux  premiers  feuil- 
lets manquent,  et  le  premier  diapitre  du  feuillet  5 porte 
pour  titre  : c Gomment  Tongris  fut  faict  roy  après  la  mort 
> de  Hnmbris  de  Reims.  » Voici  maintenant  les  titres  de 
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quelques-uDS  des  chapitres  qui  suivent  : c Gomment  mons' 

> sainct  Hubert  fust  faict  le  dernier  évesque  de  Tongre  et 
* le  premier  évesque  de  la  cité  de  Liège.  > Folio  27  r°. 
c Gomment  Banzin  fust  faict  et  esleu  le  premier  comte  de 

> Huy,  en  l’an  huit  cent  et  vingt.  > Folio  57  v“.  c Gom- 
» ment  en  l’an  huit  cent  et  dix  noef  le  noble  et  vaillant 

> C^er  le  Dannois  s’en  alloit  à moult  grant  puissance  de 

> gent,  passa  la  mere  et  conquestoit  par  sa  puissance 

> quinzes  royalmes  et  jusque  en  Indie,  lesqueils  il  mist 

> tous  en  sa  soubjection.  > Folio  58  r”. 

> Ge  dernier  chapitre,  l’un  des  plus  longs  du  volume, 
s’étend  jusqu’au  folio  41  verso  inclus;  et  au  recto  du  fo- 
lio 42  on  lit  : c Après  tout  ce  faict,  le  nobles  Ogier  s’en 

> retournât  en  la  cité  de  Liège,  et  se  remenat  la  res  de 

> ses  gens  avec  luy,  et  non  point  tous,  car  il  en  avoit  beau* 
» coup  perdus  en  bataille.  Et  s’en  vient  temprès  le  bonne 
» évesque  son  cousin;  et  puis  en  mont  Odillet  souvent  il 
» babitoit  en  ung  petit  hermilaiges,  que  il  avoit  faict  faire 

> pour  estre  en  dévotte  oroison.  Il  menoit  pluiseurs  fois 

> deux  évesques  avec  luy.  > Puis  immédiatement  après, 
on  lit  : c Icy  fine  le  premier  livres  des  gestes  prinses  pour 

> avoir  mémore  d’aulcunes  moralités  et  souvenances  du 
» noble  pays  de  Liège,  avenus  encores  du  temps  de  l’éves* 
» que  Gerbaiilt.  » 

» Je  n’avais  pas  eu  besoin  de  pousser  mon  examen  jus- 
que-là, pour  découvrir  que  j’avais  sous  les  yeux,  non  le 
texte  même  de  Jean  D’Outremeuse,  mais  un  des  nombreux 
résumés  dont  il  a fourni  les  matériaux;  il  est  évident  que 
la  Geste  de  Liège,  dont  le  commencement  se  trouve  à la 
fin  du  volume  qui  vient  de  paraître,  est  la  source  où  Âr- 
noult  De  Fumalle  a puisé  la  plus  grande  partie  au  moins  de 
son  œuvre,  et  notamment  tout  ce  qui  précède. 
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> Au  folio  45  v°  vient  ce  chapitre  : < De  la  règne  de 

> sainct  Walcans,  évesque  syxiemes  de  la  cité  de  Liège, 

> lequel  règnoit  en  son  temps  moult  honorablement  vingt 
» et  on  ans.  » J’indiquerai  encore  les  chapitres  suivants  : 
« La  manière  et  comment  la  translation  de  mons'  sainct 
» Hubert  fust  faite , et  comment  il  fust  translaté  de  Liège 

> en  la  ville  de  Saint>Hubert  en  Ardennes,  où  il  est  et  sera 
» à toujours.  > Folio  44  r*.  « Comment  en  l’an  huyt  cent 
» et  soixante  et  dix  le  roy  Charles  soy  partit  de  la  cité  de 

> Paris,  et  s’en  allât  droit  à Aische,  là  où  Noslre-Seigneur 
» luy  monstroit  des  moult  grand  signes  et  mervellieux , 

> car  le  soleil  et  la  lune  obscurarent  et  soy  mouvarent  en 
» quattres  couleurs.  > Folio  44  v**.  t Comment  le  comte 

> de  Barre , nommé  Renier , fut  esleox  septèmes  évesque 

> de  Liège,  en  l’an  huyt  cent  et  quattre-vingt  et  huyt.  > 
Folio  45  r°.  c Comment  Hilaire  (sic  pour  Hircaire)  le  qua> 

> trième  (sic  pour  huitième)  évesque  fust  esleux,  lequel 

> estoit  un  moult  et  notable  docteur,  lequel  estoit  alors 
» moyennes  de  Lobbe , et  estoit  fils  d’ung  noble  chevalier 
» du  pays  de  Haynau.  » Folio  45  v”.  < Comment  l’évesque 
» Francotte  (Francon)  fust  esleux , lequel  estoit  ung  moult 
» révérend  homme  notable  et  grand  docteur,  lequel  estoit 

> pour  lors  moyennes  de  l’abbaye  de  Lobbe,  et  estoit  le  fils 

> d’ung  noble  chevalier  de  Haynau.  » Folio  46  r".  < Com- 

> ment  la  noble  cité  de  Liège  fust  misl  à destruction  et  en 
» exbil  par  les  vilains  Normans.  « Folio  47  r°.  c Comment, 
» après  la  mort  de  Floribert  (sic  pour  Farabert)  le  trei- 

> ziesme  évesque  de  la  cité  de  Liège,  vient  ung  grand  dis- 
» cord  entre  le  noble  chappitre  de  Saint-Lambert  pour 
» la  élection  d’un  évesque,  dont  en  la  fin  il  demorat  éves- 

> que  nommé  Ricbier(Rathère)lequatorziesme.  > F<>  50  v”. 
» Au  folio  53  r"  commence  le  règne  de  Notger,  et  au  fo- 
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Uo  56  V*  se  trouve  ce  chapitre  : c La  mauière  comment  li 

> évesque  Nogier  conquist  le  fort  chasteal  de  Cbièvre- 
» mont,  lequel  chasteal  avoit  par  longtemps  moult  bien 

> desroez , et  la  manière  comment  le  tout  fust  mis  au  feu 
» et  à l’esDée  par  Nogier,  nostre  évesque  ^ ensembles  ses 

> gens  lesquels  estoient  avec  luy , ainsy  comme  cy  après 

> vous  orrés.  » Le  règne  de  Notger  finit  au  recto  do  feuil- 
let 65,  où  se  trouve  ce  chapitre  ; c Comment  Baudris,  archi- 
» diacle  delle  Campinne , chanoine  de  Sainct-Lambert  et  fils 

> de  noUe  comte  de  Loz , fust  par  le  vénéraUe  chapitre  de 
» l’église  mons'  saint  Lambert , et  avec  enlx  la  plus  grandes 
» parties  des  nobles  dudict  pays , esleux  pour  évesque  de 
» Liege,  le  dix-huitiesme.  > 

> Au  folio  77  y"  vient  ce  chapitre  qui  s’étend  jusqu’au 
folio  88  r°.  c Comment  l’empereur , après  la  mort  de  feu  (?) 

> Henry  (Henri  de  Verdun)  évesque  de  Liège,  donnât 
» l’éveschiés  de  Liège  à nobles  et  honorables  hmnme 
» Obiert , et  comment  ils  et  ses  nobles  entrarent  en  ladite 

> cité  en  moult  grand  triomphe , où  ils  forent  tous  moult 

> honorablement  receus  par  ceulx  de  la  cité.  > 

> Voici  encore  les  titres  de  quelques  chapitres  qui  sui- 
vent : « Comment  la  noble  duché  de  Bouillon,  lequel  te- 
» noit  le  duc  de  Bar  par  forche,fust  reconquesteis  par  la 

> subtiliteis  et  science  du  nobles,  vieux  et  vaillant  éves- 
» que  Albron  et  de  ses  nobles  chanoines.  > Folio  96  v°. 
« Comment  le  comte  Renart  fust  moultmal  content,  quand 
» H sceut  les  nouvelles  que  son  fils  Hues  estoit  mort,  et 
» comment  qu’il  jurât  alors  ung  moult  grant  serimens, 
» qu’il  s’en  yrois  en  brief  mettre  le  siège  par-devant  le 
» chasteal  de  Bouillon , et  s’il  le  povoit  recovrer , il  n’en 
» prendrait  point  ung  seul  à merchis  d’autant  qu’il  en  se- 

> rois  troveis  là  dedens,  car  il  les  feroit  tous  pendre  aux 
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> portes  du  chasteal.  » Folio  105  v°.  < S'eosieult  la  mort 
» et  trespas  du  dernier  comte  de  Mohault.  c Folio  126  v°. 
« Comment  l’empereur  donna  secours  au  comte  de  Lou- 
» vain , pour  faire  la  guerre  allencontre  de  l’évesque  de 

> Liège,  par  où  l’on  donne  à entendre  comment  il  en  ad- 

> vient  depuis.  > Folio  127  r°.  c Comment  la  victoire  delà 
» warde  de  Steppe  fust  faicte,  en  l’an  1 213,  par  le  noble  et 

> vaillant  évesque  de  Liège  et  les  nobles  de  son  pays.  > 
Folio  128  v°.  c Comment,  tantoist  après  la  mort  du  boin 

> èvesque  Jeban  d’Âples,  il  fust  par  les  vénérables  seigneurs 
» de  Sainct-Lambert,  et  les  -nobles  du  pays  estant  enprès 
» eulx  en  dict  chapitle,  esleux  deux  évesques  à cause  de  ce 
» qu’ils  ne  se  povoient  troveir  d’accord  par  ensemble.  > Fo- 
lio 152  r®. 

Au  feuillet  133  commence  le  règne  de  Henri  de  Gueldre 
qui  s’étend  jusqu’au  feuillet  136.  Puis  viennent  le  récit  de 
la  guerre  de  la  Vache  (folios  136  à 138)  et  celui  de  la 
guerre  d’Awans  et  de  Waroux  (après  le  folio  140  v").  La 
lotte  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie,  après  la  mort  de 
Thibaut  de  Bar,  commence  au  folio  145  et  finit  au  folio  1 48. 
Il  y a là  assez  de  détails,  puisés  évidemment  dans  l’œuvre 
de  Jean  D’Oulremeose,  mais  sans  en  reproduire  le  texte. 

» Après  ce  folio  148  (vii’‘’‘viii)  commence  par  erreur 
une  nouvelle  numération  avec  le  chiffre  90  (iiii”‘x),  et  au 
folio  105  on  lit  cette  mention  : c En  l’an  devant  dict  (1338) 

> le  II®  jour  do  mois  de  janvier,  fut  nez  sur  la  terre  ung 
» nommés  Jehan  d’Outremer  fsicj,  lequel  en  son  temps 

> fist  et  composât  les  cronicques  dont  cestuy  est  extrais 
» Imrs.  » Le  nom  de  Jean  D’Outremeuse,  qiv  apparaît  ici 
pour  la  première  fois,  se  trouve  encore  dans  ce  passage 
sous  l’année  1 383  ; < Item , lendemain  l’évesque  s’en  allat 
i>  en  chapitle , et  fut  paissez  (sic)  par  les  seigneurs  du  cha- 
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> pille  de  Saiocl-Lambert , que  ledi  t é vesque  metteroit  deu  x 

> clerqs  de  son  conseil , et  semblablement  les  seigneurs  du 
» chapitle  de  Sainct-Lambert  deux  chanoines , lesquels  en- 
» questeroient  généralement  sur  les  Clémentois  ; et  sem- 
» blablement  des  secondares  églises  deux  avecq  eulx , pour 

> en  faire  enquestes  en  leurs  églises , mais  chacun  sens 
» desloger  des  premiers.  Porquoy  le  sieur  Jehan  D’Oultre- 

> meuse , lequeil  composât  et  âst  ce  présent  cronicque,  fust 

> commis  et  députez , et  adoncque  commencha-t-il  bien 

> honorablement.  » 

> Le  nom  de  notre  chroniqueur  revient  pour  la  dernière 
fois  au  commencement  du  règne  de  Jean  de  Bavière,  dans 
ce  passage  du  feuillet  158  : c Item,  je  vous  laisse  assavoir 

> que  ledit  maistre  Jehan  D’Oultremeuse , lequel  composa 

> ce  présent  cronicque,  ne  fait  pour  lors  plus  avant  men- 

> tion  pour  le  présent  de  ce  présent  cronicque,  et  ne  sceit 
» point  se  il  morut  en  celluy  temps  ou  non,  dont  pour  ce 
» ne  vous  en  diray  plus  avant  quant  au  présent.  » A ce 
propos  je  ferai  remarquer  que  j’ai  trouvé  la  même  énon- 
ciation dans  un  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  châ- 
teau de  Wégimont  (1). 

» Le  volume,  dont  les  derniers  feuillets  font  défaut, 
s’arrête  à l’année  1559,  où  il  rapporte  les  circonstances 
de  l'arrivée  de  Charles-Quint  à Paris.  Puisque  décidément 
je  n’avais  pas  un  texte  de  notre  chroniqueur  liégeois,  il  ne 
me  restait  qu’à  vérifier  si  celui  du  volume  en  question  pou- 
vait être  de  quelque  utilité , et  suppléer  à l’absence  du  qua- 
trième livre  resté  jusqu’à  présent  introuvable.  Le  règne 
d’Englebert  de  la  Marck , dont  l’avénement  coïncide  à peu 

près  avec  le  commencement  de  ce  livre,  se  trouve  au  feuil- 

• 


(1)  Rapport  du  26  mai  18d0.  [Bulletins , 2’*  série,  l.  VIII,  p.  393.) 
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let  111  v°,  et  l’avénement  de  Jean  de  Bavière,  qui  coïn- 
cide à peu  près  aussi  avec  la  fin  de  iv*  livre,  se  trouve  au 
feuillet  135  v”.  Voilà  donc  24  feuillets  dont  la  reproduction 
présenterait  certain  intérêt  si,  ce  qui  est  à craindre,  ce 
livre  échappe  à nos  recherches.  J’ai  remarqué  dans  cette 
partie  du  manuscrit  des  détails  que  je  n’ai  pas  rencontrés 
ailleurs,  et  j’ai  aussi  constaté  que  des  compilations  de  cette 
espèce,  celle  que  je  viens  d’analyser  renferme,  pour  la  se- 
conde moitié  du  quatorzième  siècle,  un  récit  plus  étendu 
que  la  plupart  des  autres.  Ainsi  des  vingt-trois  manuscrits 
de  ce  genre  que  possède  la  Bibliothèque  de  Bourgogne 
{n«*  4749,  10254-10257, 10288, 10289, 10322, 10324, 
10325,  10444,  11636,  11637,  12818,  13792,  14364, 
18664, 18668, 19597,  21295, 21309, 21370),  le  n°  14364 
seul  présente  nne  étendue  de  dix-sept  feuillets,  et  chacun 
de  ces  feuillets  ne  représente  guère  que  les  deux  tiers  d’un 
feuillet  du' manuscrit  de  Rocroi.  Si  le  propriétaire,  M.  La- 
louette , employé  des  contributions  indirectes  dans  cette 
ville,  consent,  moyennant  une  indemnité  raisonnable,  à 
prêter  son  volume  pour  en  extraire  ces  24  feuillets,  je 
n’hésite  pas  à proposer  d’en  faire  prendre  copie  : mais  je 
n’ose  pas,  en  présence  des  frais  considérables  qu’a  déjà 
occasionnés  la  publication  de  l’œuvre  de  Jean  D’Outremeuse, 
proposer  l’achat  du  volume , le  propriétaire  surtout  m’ayant 
paru  disposé  à en  exagérer  considérablement  la  valeur. 
Pour  lui  faire  des  ouvertures  à ce  sujet , il  faudrait  qu’il 
n’élevàt  pas  ses  prétentions  aussi  haut  qu’il  l’a  fait.  » 

— M.  de  Smet,  à qui  ont  été  renvoyés  , à la  séance  du 
4 avril , les  fragments  de  chroniques  de  Douai  communiqués 
par  M.  le  conseiller  Tailliar,  rend  compte , dans  les  termes 
suivants,  de  l’examen  qu’il  en  a fait  : 

» Le  titre  manuscrit  des  extraits  que  M.  Tailliar  a re- 
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cueillis  des  chroniques  de  Douai  porte  qu’ils  vont  de  1369 
à 16j67  ; mais  le  cahier  qu’on  nous  a communiqué  ne  com- 
mence malheureusement  qu’à  l’an  1529.  Nous  ignorons  s’il 
entre  dans  les  vues  de  la  Commission  d’histoire  de  publier 
des  chroniques  du  seizième  siècle,  auxquelles  nous  don- 
nerions plus  volontiers  le  nom  de  mémoires,  et  qui  exis- 
tent en  grand  nombre.  Ajoutons  qu’il  s’agit  ici  d’une  his- 
toire presque  entièrement  locale. 

» Ce  n’est  pas  qu’on  n’y  trouve  des  faits  qui  intéressent 
le  pays  entier,  tels  que  l’établissement  de  l’université  de 
Douai , les  changements  introduits  dans  le  système  électo- 
ral de  la  ville,  la  tentative  que  fit  en  1556  l’amiral  Coligny 
pour  surprendre  Douai , les  excès  que  commirent  les  ico- 
noclastes ou  brise-images  dans  la  Flandre  française,  etc. 
Mais,  d’une  autre  part,  il  y ^nre  des  faits  de  petite 
importance,  beaucoup  plus  rarement  toutefois. 

» Mon  avis  serait  de  remercier  M.  Tailliar  de  la  com- 
munication qu’il  a bien  voulu  nous  faire,  mais  de  sus- 
pendre toute  démarche  nitérienre  jusqu’à  ce  que  le  savant 
écrivain  soit  à même  de  nous  communiquer  ses  extraits 
de  1569  à 1529.  > 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

— Le  même  membre  fait  rapport  sur  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Dresde  dont  il  est  question  plus 
haut.  Il  s’exprime  ainsi  : 

« On  comprend  qu’il  est  bien  difficile  de  juger  de  l’in- 
térêt qu’oflre  un  ouvrage  historique , une  chronique  an- 
cienne surtout,  quand  on  n'a  d’autres  pièces  de  conviction 
que  des  faits  isolés,  peu  ou  point  développés,  qui  se  re- 
trouvent dans  les  écrits  du  même  genre,  quelle  que  soit 
l’attention  qui  a présidé  au  choix  de  ces  fragments.  Ce  n’est 
que  l’ordre  et  la  suite,  l’ensemble  en  un  mot  du  récit , qui 
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puisse  en  faire  connailre  le  mérite  réel.  Il  n’est  donc  pas 
surprenant  qu’une  lecture  attentive  de  la  chronique  fla- 
mande de  Dresde  qui  nous  a été  communiquée , grâcé  aux 
bons  soins  de  M.  le  Ministre  de  l’intérieur,  par  le  gouver- 
nement saxon , ait  beaucoup  changé  l’opinion  que  nous  en 
avions  conçue  d’abord,  et  nous  oblige  à en  parler  d’une 
manière  plus  favorable. 

» Le  recueil  manuscrit  conservé  dans  la  Bibliothèque 
saxonne  sous  le  n”  33a  renferme  plusieurs  docnments  fla- 
mands, tant  en  prose  qu’en  vers;  mais  celui  qui  nous  oc- 
cupe a uné  importance  majeure.  11  est  écrit  sur  papier, 
d’une  même  main , à deux  colonnes , et  sans  aucun  doute 
au  quinzième  siècle  ; il  remplit  soixante-sept  feuillets  ou  - 
cent  trente-quatre  pages  petit  in-foHo. 

> Le  commencement , emprunté  à la  chronique  latine 
que  nous  avons  insérée  dans  le  Corpus  chronicorum  Flan- 
driae,  tome  I,  page  19,  est  mutilé  au  point  que  le  début 
actuel  répond  seulement  à la  page  26;  mais  la  perte,  si 
c’en  est  une,  est  fort  légère,  puisqu’on  s^  trouve  encore 
en  plein  dans  la  partie  fabuleuse  de  notre  histoire. 

' » Une  fois  parvenue  au  neuvième  siècle  et  à l’érection 
du  comté  de  Flandre , notre  chronique  suit  assez  générale- 
ment la  marche  de  la  Vlatnsche  Cronyk  publiée  en  1842 
par  les  Bibliophiles  flamands  : ce  qui  nous  avait  induit  à 
croire  qu’elle  en  était  une  copie.  II  est  aisé  toutefois  de 
s’apercevoir  qu’il  n’en  est  pas  ainsi.  Dans  le  manuscrit  de 
Dresde  les  événements  sont  rapportés  avec  plus  de  préci- 
sion , souvent  avec  des  détails  divers  et  intéressants , qui 
ne  présentent  pas  les  erreurs , quelquefois  assez  graves , qui 
déparent  la  chronique  des  BiWophiles.  Le  style,  comme 
dans  la  plupart  des  documents  de  cette  époque , est  terne 
et  souvent  incorrect , mais  rarement  obscur  : les  idiotismes 
et  les  vocables , peu  connus  ailleurs , qu’emploie  l’auteur, 
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prouvent  qu’il  écrivait  dans  la  Flandre  occidentale , et  pro- 
bablement à Bruges,  dont  il  décrit  aussi  particulièrement 
tous  les  endroits. 

» Notre  chronique  s’arrête  à l’an  1456,  avec  l’entre* 
prise  de  Philippe  le  Bon  sur  Calais  {de  Calysvaert) , qui 
donna  occasion,  comme  on  sait,  à de  graves  séditions  dans 
les  villes  de  Gand  et  de  Bruges.  Le  dernier  fait  qu’elle  cite 
est  la  ruine  des  villages  de  Gaternisse,  Schoondyck, 
Groede,  etc.,  saccagés  par  les  Anglais  (1). 

> Nous  avons  cru  bien  agir  en  faisant  prendre  une  copie 
de  la  chronique  de  Dresde , qui  parait  digne  ,*à  plusieurs 
égards , d’avoir  une  place  dans  le  cinquième  volume  de 
notre  Becueil.  > 

En  renvoyant  le  manuscrit  de  Dresde  à M.  le  Ministre 
de  l’intérieur,  la  Commission  le  remerciera  des  démarches 
qu’il  a bien  voulu  faire  dfin  que  ce  document  historique  lui 
fût  confié , et  elle  le  priera  de  faire  parvenir  aussi  l’expres- 
sion de  sa  gratitude  au  gouvernement  saxon. 

CORRESPONDANCE  DIPLOMATIQUE  DE  RUBENS. 

M.  Gachard  annonce  qu’il  prépare  la  publication  de  la 
Correspondance  diplomatique  de  Rubens,  à laquelle  seront 
jointes  d’autres  pièces  inédites  concernant  ce  grand  peintre. 

Les  archives  d’Espagne,  celles  de  Vienne,  celles  de 
Bruxelles , lui  ont  fourni  d’importants  matériaux  pour  cette 
publication;  il  en  a recueilli  aussi  à la  Bibliothèque  royale 
de  la  Haye.  Il  lui  reste  à faire  quelques  recherches  à la 
Bibliothèque  impériale , à Paris. 


(i)  Corpus  chron.  Fland,,  t.  III,  p.  53. 
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COMMUNICATIONS- 


I. 


Lettres  de  Laevimts  Torrentius  au  notice  apostolique  Jean- 
François  Bonhomius,  évêque  de  Verceil.  1 585-1 SS7  (1). 

/ 

(Gommuniqué  par  M.  de  Bah,  membre  de  la  Commission.) 


I. 

Joanni  Francisco  Bonhomio,  episcopo  Vercellensi , nuncio 
apostolico  cum  potestate  Legati  apud  Cœsaream  Majes- 
tatem. 

(Liège,  26  août  1583.  ) 

Quod  Domina tio  tua  Reverendissima  discedens  bine  roihi 
mandavit,  ut  quae  de  ecclesiae  Leodiensis  in  tantis  péri- 
culîs  incolumitate  proposueram,  scripto  complexus  trans- 
mitterem,  id  sine  mora  fecî,  et  postridie  domino  Francisco 
Orano,  auditori,  una  cum  his  litteris  Viennam  destinandis, 
tradidi , alterum  ei  donans  exemplar,  quod  secum  Romam 
ferret,  atque  Gardinali  Madrucio  ostenderet,  cui  certo  credo 
res  germanicas  cordi  esse.  Sed  quoniam  tuum  prœcipue  favo-- 


(1)  Voyez  la  notice  sur  Bonhomius,  ci-dessus  pages  13-15. 

Tome  vi®%  3“*  série. 

* * « 
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rem  atque  in  nos  studium  roihi  perspicere  visus  sum , nulli 
fidens  roagis,  eam  maxime  ob  causam  quod  apud  Cæsarem 
Sumini  Pontificis  personam  sustineas,  omittere  nequeo  quin 
iterum  orem  et  obscrrem  ut  Dominatio  tua  Reverendissima 
bas  tam  prœclatas  Iinperii  provincias,  quœ  vicinœ  sunt  Belgio, 
praecipue  vero  Leodiensem  in  qua  pene  omnium  sita  estsalus, 
unice  commendatas  habere , utque  apud  Sanctissimum  Domi- 
num  Nostrum  juvare  ac  protegere  pro  sua  in  rempublicam 
pietate  dignetur.  Melius  enim  haud  dubie  tune  succèdent  om- 
nia,  quum  legatum  aliquem  habebimus  assidiium  a Pontifice 
missum,  ad  quem  in  tôt  tantisque  periculis  confugiamus. 
Atque  utinam  non  aliumquam  eum  cui  nunc  loquor  habeamus, 
maxime  si  res  Caesaris  hoc  forant,  et  cur,  quaeso,  non  ferrent? 
Nam  vel  sola  nunc  Colonia  infelici  belle  agitata  non  modo  Icgati 
unius  sed  et  Caesaris  ipsius,  dicam  et  Pontificis  opein  atque 
auxilium  flagitat.  Sed  quoniam  hacc  tam  citoconficinequeunt, 
quam  fortasse  opus  sit,  si  quid  interea  mihi  imperare  pla- 
cuerit,  volens  lubensqiie  obtemperabo,  Deumrogans  ut  Domi- 
nationem  tuam  Reverendissimam  in  suscepto  itinere  con- 
servet. 

Leodii,  die  36  augusti,  anno  1585. 

IL 

(Liège,  39  juillet  15^). 

Ann  us  ferme  est,  Reverendissime  Domine,  quum  Roniam, 
unde  ad  nos  venerat,  revertenti  domino  Francisco  Orano  (i), 
tum  ad  primarios  quosdam  Cardinales  tum  ad  Dominationem 
t'uam  Reverendissimam  literas  dedi,  quibus  res  provinciarum 
Germanise,  quae  vicinae  suntBelgis,  quam  potui  diligentissime 
commendavi  : ac  mea  scriptum  manu  conveniens- commenta- 


(1)  François  D'Heur,  déjà  nommé  dans  la  lettre  précédente.  Voj.  les  let- 
tres de  Torrentius  au  prince-évéque  de  Liège,  Ernest  de  Bavière,  p.  0,  not.  1. 
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riolum  (i)  addidi,  quo  ea,  quae  ad  reipublicâe  saluteni  facere 

visa  suQt,  breviter  conliiiebantur,  certa  spe  Sanctissimum 

Doniiaum  Nostruiu,  bis  per  eos  ad  qaos  scripseram  iiitellcctis , 

piis  suoriim  votis  non  defuluriiin.  Et  (iium  quidem,  quam- 

quam  *Roma  tune  aberas,  secundo  ferme  post  mense  datum 

Yienna  responsum  accepi,  quo  spes  ilia  angebatur  mca.  Veruin 

aiii,  ipse  etiam  Oraniis,  cui  causam  commiseram,  aut  silent 

« 

hactenus  aut  ita  respondent  (dicam  eniin  Hbere),  ut  non  valde 
commoveri  nostris  his  miseriis  ac  periculis  videantur. 

Meminisse  tamen  debebant,  nullam  esse  christianam  pro- 
vinciam  tam  exiguam  cujus  cura  Romano  Pontifie!,  qui  com- 
munis  universae  Ecclesiae  episcopus  est,  non  incumbat.  Et,  o 
bone  Deus,  quae  bella,  quae  caedes,  quae  rapinae  atque 
incendia  post  discessum  tuum  hic  sunt  cousecuta!  Feliciore 
quidem  exitu  quam  initio  credebamus,  multo  gravior  enim 
adversariis  quam  nobis  atque  amicis  nostris  haec  tem pestas 
incubuit,  verum  qualiscumque  suôcessus  hujus  partcni  ali- 
quam  Romanis  deberi  velim  : ut  sane  deberatur  si  majomu 
praestando  quod  petebamus  ofiieio  adhihuissent  diligentiam. 
Nec  tamen  is  ego  sum,  qui  conquerar.  Habent  credo  quod 
causentiir,  sed  quomodocumque  cessalum  sit,  cum  nunc  intel- 
ligam  serio  agi  ut  quod  nondum  factum  est,  fiat,  nec  de  mis- 
sione  amplius  ambigi  sed  quis  potissimus  ex  plurirais  mittatur; 
omittere  non  possum  quin  tuum  rursus  implorem  aiixilium, 
neque  enim  alium  quam  te  mitti  desidero  : nam  talem  res  nos- 
trae  postulant,  quippe  qui  Germanos  amet,  ac  pari  prudentia 
est  et  pietate,  poslquam  quid  agendum  sit  constituerit,  idip- 
sum  constanter  et  naviter  exequatur.  Duae  tantum  provinciae 
Coloniensis  et  Leodiensis  (dicam  etiam  harum  altéra)  non 
sinent  otiosum  esse.  Quid  ergo  si  et  belgicis  negoliis  aiiimum 
adjicere  jubcatur,  quod  sane  necessarium.  Multa  bello  recu- 


(d)  NOUS' donnerons  ce  méntoire  dans  la  collection  des  lettres  deTor- 

rentius  à Richard  Stravius. 

/ 


c » 
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perata  sunt  oppida,  integrae  diliones  et  plura  etiain  sperantur, 
Gcteruni  tôt  invecta  intérim  mala,  ut,  tametsi  illico  pax  sequa* 
tur,  ordiiiari  non  nisi  longo  tempore  Ecclesia  non  posait, 
neque  hoc  sine  legati  pontifîcii  assidua  ac  diligenti  opéra.  Salis 
superque  expert!  sumus,  quanlo  totius  paene  orbis  christiani 
detrimento  et  a rege  suo  et  a recta  religione  desciverînt 
Belgae,  quos  si,  Dqo  juvante,  ad  offîcium  reduci  contigerit, 
summo  studio  retinendi  erunt.  Quae  res  tanta  est,  ut  Caesaris 
quoque  et  totius  imperii  principum  curam  ac  sollicitudinem 
requirere  mihi  videatur.  Meus  et  mei  ordinis  hominum  labor 
ac  diligentia  non  sufficit.  Quare  tanquam  parum  sit  hacineepis^ 
tola  moles tum  esse,  mitto  etiam  alterius  exemplum,  quam  ad. 
principem  ac  dominum  meum  nunc  scribo  : non  tam  studium 
quo  probem  meum,  qui  mihi  ipsi  nunquam  satisfaciam,  quam 
ut  intelligat  Dominatio  Tua  Reverendissima  quid  agatur.  Pro- 
derit  fortassis  ad  capienda  de  re  commun!  consilia,  quae  Deus 
suggerere  ac  prosperare,  Tuamque  nobis  Dominationem  Reve- 
rendissimam  încolumem  servare  dignetur. 

III  Calendas  augusti  anni  (M)  CLXXXIIII  Leodio. 

III. 

( Liège . 29  septembre  1584  ). 

Reverenihssime  ac  Illustrissime  Domine, 

En , obsecro , quam  parum  sum  urbanus  atque  offîciosus!  Post- 
quam  enim  ex  literis  xiii  kalendas  septembris  scriptis,  nuper 
intellexi  ea,  quae  de  rebus  belgicis  ante  scripseram,  pergrata 
fuisse,  et,  quod  magis  miror,  nescio  quos  versîculos  nostros 
in  tôt  tantisque  negotiis  non  displicuisse,  nihil  inverecundiae 
notam  veritus  (multum  enim  interest  se  excusare  an  semel 
tantum  quis  alteri  importunius  sit)  eadem  de  re  nunc  iterum 
scribo , novos  etiam  versus  mitto , nam  et  illud  praetermittere 
non  debui  et  hoc  mihi  commune  cum  poetis  omnibus  vitium  est, 
ut  partus  nostros  cuivis  obtrudamus,  nec  fortassis  deeruntistîc 
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qui  argumenti  novitate  capiantur(l).  Ego  sane,  qui  tyrannum 
ilium  semper  odi,  tyrannicidam  illaudatum  praeterire  non 
potui.  Fremant,  si  malint,  adversarii  nostrî  : facilius  carpent 
aliquid  quam  tantundem  praestent.  Sed  ad  id,  qiiod  prius  dixi, 
redeamus. 

Gontigit  igitur  non  multis  post  diebus  quam  prolixam  illam 
epistolam , cujus  exemplum  misi , ad  prmcipem  meum  dede- 
ram,  ut  ad  aquas  nostras  Spadanas  valetudinis  causa  venerit 
îllustrissimus  et  reverendissimus  archiepiscopus  Treviren- 
sis  (2),  quumque  paulo  diutius  bic  haererct,  accessit  eum  vi-. 
sendi  causa  princeps  noster  ac  me  quoque  adesse  voluit. 
Âctumque  de  pâee  belgica,  sed  quia  rcs  in  primis  ardua  vide- 
batur,  dilatum  negotium  donec  simul  ambo  Leodium  venis- 
sent,  ubi  nactus  plures  mecum  interccssores  obtinui,  ut  a 
literis  ad  belgicos  ordines  dandis  accipcretur  conventum. 
Tune  enim  agebant  in  Hollandia , deliberabaturque , ut  fama  * 
erat,  an  de  pace  cum  Pbilippo  rege  agerent , an  vero  oblata , 
certis  conditionibus,  a Gallis  atque  Anglis  auxilia  reciperent, 
atque  ita  belli  fortunam,  ut  hacteiius  fecere,  experirentur. 
Haec  porro  literae  peramanter  ab  u troque  principe  simul 
scriptae  ac  signatae , et  deinde  viro  cuidain  nobili  et  apud 
omnes  gratioso  Iraditae,  tandem  pervenerunt,  et  ut  is  ipse 
nunc  reversus  nobis  retulit,  dici  nequit  quam  gratae  toti  po- 
pulo fuerint.  Ita  simul  omnes  adspirant  ad  pacera.  Paucorum 
tamen,qui  adgubernaculum  sedentet  reliquos  opprimunt,ma- 
litia  effectum  est,  ut  responsum,  quod  scripto  dederunt,  non 
satîs  honestum  fuerit.  Nec  ideo  tamen  minus  credimus  suc- 
cessuram  pacem,  aut  saltem  turbatum  iri  Gallorum  conatus, 
si  quod  hic  nostri  principes  fecere,  signifîcet  Gaesar  sibi  pro- 
bari , imo  et  ipse  suam  asserat  operani.  Qua  de  re  quum  ad 
Dominum  meum,  cujus  plurimum  interest,  satis  diligenter 


(1)  Torrentius  indique  sa  pièce  en  vers  latins  sur  la  mort  du  prince 
d’Orange. 

(2)  Jean  de  Schœnberg,  élu  le  51  Juillet  1581. 
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nonc  hoc  ipso  die  scripscrim,  omittere  nolui  quin  et  sccundae 
hujus  epislolae  exemplum  mitterem.  Utinam,  qui  plus  in  re- 
bus humanis  possunt,  paulo  ferventius  agerent!  Quod  ut  fiat 
lllustrissimaiD  et  Reverendissimam  Dominationeni  Tuam  pro 
singulari  suo  in  rem  christianam  studio  atque  affecta,  rogatum 
yclim,ut  in  hoc  tnntonegotio  nobis  adesse  non  dedignetur»  Scio 
tarda  ac  tenta  esse  Germanorum  consilia,sed  periculi  magnitudo 
longam  non  palitiir  moram,  ne  forte,  postquam  cum  Gallis 
nobis  negotinm  est,  nimium  cunctando  nunc  quoque,  ut  antea 
saepius,  fortissima  imperii  municipia  in  his  finibus  amitlamus. 

Nuncium  Summi  Pontificis,  quem  expectamus,  audio  esse 
Reveiendissimiira  Dominum  Felioianum  Sanctae  Agalhae  in 
Sirilia  episropiim,  virum  praestantem  ac  bonum,  sed  paulo, 
ut  aiunt  quidam,  severiorem ‘quam  Germani,  apud  quos 
hncteniis  egit,  ferre  queaiit.  Ego  in  tam  dissolutis  nostri  or- 
dinis  moribus  severum  quam  remissum  malim,  dummodo 
tamen  cum  hominibus  sibi  agendum  esse  agnoscat,  quibus 
multa  quotidie  sont  ignoscenda , his  praesertim  temporibus, 
quibus  vêtus  ilia  disciplina  jam  paene  exolescit;  sic  tamen 
ul  multa  cjus  adhuc  vestigia  hic  exstent,  sicut  et  apud  Bel- 
ges; pro  aliis  enim  non  ita  spondere  ausim.  Deus  liaec  nos- 
tra  consilia  bene  vertat.  Ego  sane  avidissime  ipsum  expecto , 
praesertim  ob  incommoda  nonnulla,  quae  nuperriine  evene- 
runt,  uiide  noiinihil  turbarum  oriturum  video.  Rem  totam  ex 
altcro  mearum  ad  Comensera  cardinalein  literariim  exemplo 
cognosces,  et  si  molcstus  sum,  dabis  veniam  : non  possum  non 
mea  illi  detegere  vulnera,  in  quo  medicinam  spero.  Eritautem 
prudentiae  tuae  hoc  quoque  negotium  Romae  commendatum 
babere.  Nam  et  Caesaris  opem  imploravimus  et  adeo  nobis 
cordi  est,  ut  Romam  eat  ipse  ecclesiae  nostrae  prae'positus. 
Profeclo,  si  optando  proficere  possem,  lllustrissimus  et  Reve- 
rendissimus  Sancti  Stephani  cardinalis  datarius  multa  vel 
non  inchoaretur,  vel  non  ita  pertinaciter  prosequeretur.  Sed 
et  ad  ipsum  quoque,  quo  Romae  amicorum  cariorem  habeo 
neminem,  nuperriine  ea  de  rc  scripsi  et  tanto  quidem  libcrius, 
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quod  graviter  conqucstum  esse  audiveram  de  plerisque,  ut 
aiebat,  flagitiis,  quae  Leodii  comniitti  iiescio  a quibus  nimiuin 
curiosis  ei  rclatum  fuerat.  Quod  quum  ineaiu  exislimationem, 
qui  vicarii  hic  officio  fungar,  nonnihü  laederc  mibi  videretur, 
respondi  ut  debui,  neque  inepte,  ni  fallor,  neque  indiligenter; 
si  morosum  esse  pergat,  Doniinationis  tuae  iliustri^simae  judi- 
cium  appellaba,  Deiim  rogaos  ut  eam  quam  diutissime  servet 
incolumem. 

III  kalendas  octobris  M.DLXXXIV,  Leodii. 

IV.  . 

(Liège,  15  ayril  1585.) 

Illustrissime  et  Reverbndissime  Domine, 

Magno  affectus  sum  gaudio  dum  superato  tam  longo  ac  diflicili 
itinere,  addam  etiam  pleno  periculis  alqiie  insidiis,  Iliustrissi- 
mam  et  Revercndissimam  Dominationem  Tuam  Bonnam  ac 
deinde  Goloniam  appuHsse  incolumem  intellexi.  Quare  iiec 
omittere  volui,  quin  id  literis  signîficarem , sperans  hune  ad> 
ventum  alïlictissimis  nostris  provinciis  felieem  ae  faustum  fore. 
Nihil  quidem  in  me  agnosco  quod  snnctissimo  tiio  instituto 
usui  atque  auxilio  esse  possit;  si  quid  tamen  esse  videbitur, 
nullum  recuso  laborem  ac  molestiam,  quin  id  ojnne  lubenter 
conferam  atque  una  cum  bonis  omnibus  operi  manum  admo- 
veam,  ut  Eeclesiam  Pontifîci  adversus  inimicos,  ejus  quanto 
poterimus  studio  atque  diligentia,  tueamur.  Deus  rectae  since- 
raeque  voluntati  non  décrit,  vires  suppedilans  ut  quod  per  nos 
non  possumus,  ipsius  auxilio  atque  gratia  consequamur.  Su> 
perest  igitur  ut  si  quid  tantisper,  dum  Colonise  kaerebit,  bic 
per  me  curatum  velit,  id  mandet  atque  imperet,  libenter  cnim 
obtemperabo,  Deum  rogans  ut  Illustrissimam  et  Reverendissi- 
roam  Dominationem  Tuam  quam  diutissime  servet  incolumem. 

Leodii  die  xv  aprilis  anno  MDLXXXV. 
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V. 

(Liège,  23  avril  1585.) 

Reverendissime  et  Illustrissime  Domine, 

Jam  coDgratulatus  fueram  per  literas  felicern  istum  adven- 
tum  tuum,  cum  tradita  fuit  epistola,  qua  id  ipsum  Dominatio 
Tua  Illustrissima  suis  verbis  raihi  signifîcare  dignata  est,  ad- 
dens  illud  quod  ignora bam  et  quod  summopere  gaudeo,  itineris 
laborem  sanitali  suae  pluriroum  contulisse  : lubet  enim  augu- 
rari  féliciter  ac  prospéré  rem  oranem  nobis,  quorum  causa 
suscepta  est  îsta  legatio,  successuram.  Magnas  autem  habeo 
humanitati  suae  gratias  quod  me  inter  primos  amat  atque 
clientes  suos  salutarevoluerit;  ac  sane  nostrorum  nemini  studio 
atque  observantia  cedo.  Superest  ut  hoc  reipsa  în  re  praesente, 
quum  Leodium  venerit , ostendam.  Intérim  est  quod  suppliccm 
quia  periculosa  est  mora,  ut  si  forte  tantisper,  dura  istic  haeret, 
interpelletur  de  controversia , quae  inter  nobiles  duas  virgines 
orta  est,  super  abbatia  Munsterbliscnsi  nihil  statuât  (1),  ante* 
quam  hic  rem  omnem  penitus  a me  intellexerit.  Nudum  fac- 
tum ita,  ut  accidit,  narrabo,  nec  diflicilis  erit  ex  jure  decisio; 
non  tara  virgines  ipsae  quam  utriusque  parentes  ambitiosius 
fortassis  agutit,  praesertira,  altcrius  cujus  pater  eo  nomine 
Coloniae  nunc  esse  ut  ante  Treviris  fuisse  dicitur.  Gavendum 
omnino  ne  ad  longiorem  litem  veniatur,  si  monasterium  vir- 
ginum  in  primis  nobile  et  religiosum  salvum  esse  velimus. 

Hoc  est  igitur,  quod  nunc  orem,  de  aliis  brevi,  ut  spero, 
coram  agere  licebit. 

Leodii  die  x^m  aprilis  MDLXXXV. 


(1)  Voyez  la  huitième  et  la  neuvième  lettre  de  Torrentius  à Ernest  de 
Bavière. 


(Liège,  30  juillet  1585.) 

Illustrissime  et  Reverendissime  Domine, 


Literas  ex  arce  Stabulensi  datas  et  mox  altéras  Stenveldiae 
accepi  una  cum  epistola  ad  praefectum  justitiae  et  scabinos 
uti  et  mandatum  illud  ad  Decanum  S.  Pétri  ejusque  collegas. 
Omnia  mihi  placent,  praccipue  ardens  îllud  studium  in  Ecole- 
siam  Leodiensem,  unde  boni  ac  reipublicae  amantes  viri 
fructum  sperant  uberrimuin.  DispHcuit  vero  velieraenter  chi- 
ragra  ista , quae  proficiscenti  non  potest  non  esse  molestissima. 
Deum  precor  ut  et  dolorem  nunc  leniat  et  deinceps  redire 
non  sinat  inimicum  tam  bonestis  laboribus  occupationibusque 
ad  commune  bonum.  Porro  ad  mandatum  proscquendi  quae 
féliciter  coepta  sunt,  quod  attinet,  dominus  Decanus,  quem 
dixi,  oflicio  suo  non  décrit,  neque opéra  atque  authorîtate nos- 
ira  , quum  opiis  fuerit,  ego  ipsum  deseram.  Sed  dominus  An- 
thonius  Genardus,  ut  cum  parochis  agat,  reverendi  et  illustris 
dominîPracpositi,  qui  nunc Bonnae  est,  adventum  expectat,  ut 
majore  cum  utilitatc  negotium  promoveatur.  Ego  quoque  rem 
mibi  commissam  differre  slatui,  donec  venerit.  Tam  insignem 
nactus  adjutorem  voti  facilius  compos  fiam.  Proderit  pluri- 
mum,  si  literas  principis  secum  ferat,  quibus  baec  Christi  et 
Ecclesiae  causa  serio  commendetur.  Sed  et  de  futura  Synodo, 
in  qua  sacrosanctum  concilium  Tridentinum  publicetur,  dili- 
genter ac  graviter  non  soliim  ad  collegium  nostrum  verum 
etiam  clerum  secundarium  a principe  scribi  velim;  sic  enim 
quod  volumus  facilius  consequemur,  et  profecto  non  video 
quomodo  sine  pecealo  diutius  differri  res  posset  et  alioqui 
non  perdenda  nobis  tuae  praesentiae  occasio  est;  absente 
enim  nihil,  quod  laude  dignum  sit,  spcrari  poterit.  Abbas 
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S.  Laurentii  spcm  fecit  vilae  melioris  (1).  Cogna  tus  etîam,  qui 
turbas  dederit,  una  cum  fratre  suo  supplex  ad  me  venit; 
poenitet  facti,  metuitque  ne  in  id  magistratus  inquirat. 
De  Tungrensi  inonasterio  sine  abbate  Sancti  Jacobi  nihil  agere 
Yolui;  quod,  ut  sigiiificavi,  ipsi  haec  cura  peculîaritcr  corn- 
missa  fuerit.  Differimus  causaiu , donec  intelligamus  quo 
tcinporc  Doininatio  Tua  Illustrissima  adesse  poterit,  ne  mo- 
nasterii  mater  inauditam  atqiie  indefensam  se  ignominia 
aliqua  aiïîci  conqueraUir.  Atque  audio  una  cum  facliosis  ali- 
quot  sororibijs  jam  incipere  trepidarc.  Res  salva  eril,  si  amis- 
sus  semel  redierit  pudor,  quod  sine  coercitione  raoo  jiidicio 
nunquam  bet;  nota  enim  mulierum  pertinacia. 

De  rebus  novis,  quod  scribara , nonhabeo,  nisi  Antverpien- 
sium  legatos  valde  frequentes  numéro  unum  et  viginti  in  castra 
venisse;  nam  et  unus  eorum  miliî  amicissimus,  vir  cordatus 
ae  prudens , ad  me  scripsit  vm  kalendas  augusti  optimam  dans 
spero  de  successu  qualem  optamus  ; nam  et  rumor  nunc  est  de 
conditionibus  convenisse.  Plura  scriberem  si  tempus  sineret; 
hoc  solum  addam  :eodem  quo  DominatioTua  Illustrissima  dis- 
cesserat  die  venisse  Leodium  una  cura  pâtre  Provinciali  rev. 
pâtre  Olivcrium,  qui  bodie  disccdit  Treviros  atque  unice  com- 
mendatum  esse  cupit.  Deus  Optiraus  Maximus  Dominationcm 
Tuam  lllustrissimam  Sanctae  Ecelesiae  suae  quam  diutissirac 
scrvetincolumem.  Lcodii  ni  kalendas  augusti  MDLXXXV. 


VIL 

(Liège,  5 août  1583.) 

Rëverenoissihe  et  Illustrissime  Domine, 

Scripsi  III  kalendas  augusti , quas  literas  si  Dominatio  Tua 
Illustrissima  et  Serenissima  iiii  Nonas  récépissé!,  non  accusasse! 
silentium  meiim  ; sed  fît  interdum  ut  major  in  nunciis  quam 
in  seribentibus  sit  mora,  ego  vero  non  committam  ut  tantus  ac 


(1)  Voyez  la  lettre  onzième  à Ernest  de  Bavière,  p.  46  et  ci-dessous. 
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talis  de  me  patronus  conqueri  possit.  Interea  vero  nihil  accidit 
scriptu  digQum,  sed  neque  novarum  rerum  quidquam  accepi- 
mus  quodisticignoretur,nisî  quod  legîo  Germanorum  militum, 
recenter  a b Areubergio  comité  conscripta,  iter  ad  Regis  castra 
accélérai.  Fama  est  autem  cum  bis  militîbus  Antverpiae  praefu- 
tururo.  Aiunt  tamen  nonnuIH  nescio  quam  injectam  deditibni 
moram,  quod  Calviniani  unum  saltem  colendae  religioni  suae 
templum  flagitent,  et  quod  cives  simul  omnes  arcem  instaurari 
deprecentur;  venim  meojudicio  haec  facilius  transigenturqnam 
caveri  possit  gravis  militum  Regis  seditio,  nisi  tam  graviter  longa 
obsidione  attritis  atque  affectis  stipendia  liberaliter  persolvau- 
tur;  liée  scio  an  sic  quoque  quieturi  sint,  si  praeinia  nulla  con- 
sequantur.  Fama  est  de  pace  legatos  omnes  in  urbem  rediisse, 
solum  in  castris  remansisse  Aldegundium.  Puto  hoc  agere  ho- 
mincm  versutum  ac  malum , ut  quavis  via  pacem  confîciat,  ne 
vel  in  seditione  opprimatur,  ut  alioqui  capta  urbe  in  Regis 
potestatem  veniens  reconditos  alibi  thesauros  sibi  perire  pa- 
tiatur.  Sed  haec  Deo  permittamus.  Ad  nos  quod  attinet,  nihil 
hic  video  quod  indictae  synodi  successum  impediat.  Heri  sub 
noetem  reversus  est  dominus  Praepositus , quem  sinam  hodie 
conquiescere , cras,volente  Deo,  actiirus  cum  ipso  latius.  In- 
térim prinripis  nostri  literas,  quarum  nuper  inemini,  adferri 
velim,  plurimum  eaim  nobis  confèrent,  si  rem  ipsi  curae  esse 
intellexerimus,  et  sane  esse  debet.  Versus,  quos  epistolae  ad- 
junxi,  ipse  auctor  nuper  ad  me  misit,  spero  placituros.  Accedet 
postea  ejus  argumenti  oda  nostra,  nepraeter  calores  istosnova 
legendis  tôt  carminibus  molestia  accedat.  Deus  Celsitudinem 
Tuam  servet  incolumem.  Prîdie  nonas  augusti  i 585. 

VIII. 

( Liège,  14  septembre  1585.) 

Rbverendissine  et  Illust^sine  Domine, 

Quod  causam  abbatis  Sancli  Huberti  Excellentia  Tua  Romae 
tam  diligenter  me  petente  commondavit,  est  sane  quod  non  tam 
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abbatis  quam  meo  noniiiie  magnas  habeam  gratias  (I).  Devine- 
tum  enim  me  sentie  tôt  praeelaris  meritis,  nec  habeo  quod 
referam  nisi  sola  verba,  quae  pro  re  tamen  accipi  velim,  et  sane 
praestat  aliquid  quam  nihil.  Quod  vero  ad  synodum  attinet, 
omnem  damus  operam,  ne  quod  nuper  metnebam,  ubî  dies 
advenerit,  nimîs  imparali  simus.  Sed  et  paucissimi  sunt  qui  me 
juvent,  et  ipse  parum  per  me  Valeo,  tante  equidem  manifestius 
quod  Antverpiam  me  iturum  credunt  omnes , unde  et  suspicari 
ipsis  lubet  me  vel  Regis  vel  Pontificis  gratia  haec  facere,  nullo 
aut  perexiguo  in  Leodiensem  Ecclesiam , quam  deserturus  ere- 
dor,  affcctu.  Qua  in  re  tametsi  vehementer  labuntur,  obest 
tamen  iste  error.  Neque  mirandum  si,  dum  minor  mea  est 
auctoritas,  minus  praesto.  Utinam  Antverpiensis  Ecclesiae  vel 
nulla  unquam  facta  fuisset  apiid  me  mentio,  vel  si  quid  a Rege 
constitutum , eitius  id  exeeuti  fuissent  hi,  qui  consilio  praesunt. 
Nam  neque  id  credi  possit  quam  importune  me  vexent  plu- 
rimi,  qui  credunt  quod  non  est,  aut  si  est,  a me  certc  ignoralur, 
idque  dum  affîrmo,  dissimulatorem  esse  aiunt.  En  igitur  prae- 
claros  collati  in  me  a Rege  beneficii  fructus.  Sed  haec  Deus 
viderit;  nos  enim  miseri  homunculi  etiam  cum  videmus,  caeei 
sumus,  ac  media  in  iuce  tenebris  impendimur. 

Facio  igitur  quod  possum , quamquam  hoc  totum  paene  nihil 
est,  et  nunc  quidem,  ut  pollicitus  fueram,  milto  articulos  non- 
nullos  ex  concilio  Tridentino,  qui  cum  nostris  antiqiiis  sive 
decretis  sive  moribus  non  conveniunt.  Periculosa  omnis  repen- 
tina  ac  vebemens  mutatio  est,  nec  malum  bene  positum  mo- 
venduin  praecipue  in  tam  populari,  quam  nostra  est,  repu- 
blica.  Itaque  ad  marginem.  adscripsi , quid  mihi  videtur,  quod 
si  tua  gratia  obtinere  possimus,  res  facilius  transigetur.  Secun- 
darii  vero,  quibus  jussu  collegii  nostri  egsdem  articulos  exhi- 
buimus,  ut  fere  pcrtinaciores  sunt,  tandem  responderunt  uti 


(1)  TorreuUus  avait  prié  le  nonce  de  recommander  à Rome  Tabbé  élu  de 
Saint-Hubert,  Jean  Balla,  pour  qu'il  obtint  promptement  la  confirmation 
de  son  élection. 
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post  articulos  scripto  continetur.  Quae  simul  omnia  mitto , ut 
pro  singulari  sua  providentia  videat  Gelsitudo  Tua , quid  hic 
agendum  sit.  Invenienda  meo  judicio  ratio  est,  qua  futurae 
moderationis  certa  detur  spes , antequam  concilium  absolute 
publicetur.  Verum  baec  ipsa  materia  quum  perplexa  magis 
atque  difficilis  sit,  quamut  ego  ejus  nodis  expedire  me  possim, 
avide  praesentiam  Celsîtudinis  Tuae  expecto  ; sunt  enim  et 
alia  multa  in  quibus  Theseo  aliquo  mihi  opus  est.  Ut  possim 
evadere,  conferemus  quae  ante  annos  circiter  xx  in  diversis 
per  regnum  synodis  Cameraci,  Mechliniae,  Antverpiae,  Na- 
murci,  Buscoduci  atque  alibi  acta  sunt.  Denique  de  synodi 
forma,  de  ritu,  de  orationibus  habendis  mature  despiciendum 
erit,  ne  quum  nobilissima  baec  sit  omnium  provincia  et  quidem 
praesedente  Summi  Pontificis  Legato , minus  quam  alii  partes 
nostras  scivîsse  videamur.  Inveniet  quidem  Gelsitudo  Tua  ple- 
raque  a nobis  excogitata  ; sed  quum  ad  eam , qua  pollet  bis  in 
rebus,  prudentiam  atque  experientiam  respicio,  plane  pueri 
sumus.  Deus  Dominationem  l\iam  servet  ineolumem. 

Postridie  idus  septembris  anni  MDLXXXV  Leodii. 

Haec  scripseram  dum  altéra  rcddita  est  epistola  pridie  idus 
data  Aquisgrani. 


IX. 

(Liège,  novembre  1585.) 

Illustrissime  et  Reverendissime  Domine, 

Praeter  expectationem  meam  accidit,  quod  Gelsitudo  Tua  jam 
repente  bine  discessit  et  quidem  alia  quara  putabam  via.  Quod 
vero  paulo  tardius  salutandi  causa  veni,  jam  depulso  a ripa  navi- 
gio  causa  fuit  domini  Praepositi  mora,  qui  me  solum  venire  non 
permisit,  et  intérim  occurrerunt  nescio  quae  negotia,  quibus 
impediti  fuimus.  Ignosci  itaque  mihi  cupio,  quod  quae  coram 
dixisse  poteram  commodius,  ea  non  sine  molestia  perscribere 
debuerim  primuni  ex  itinere  in  navi,  deinde  Huio  ac  postremo 
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Lovanio.  Jam  omncs  hnsce  epislolas  lecepinius  amoris  ac  Leiie- 
volentiae  plenas.  Superest  ut  pari  stutlio  respondeam.  Quod 
igitur  ad  Laurentianum  atliiict  negotiuni,  tandem  non  sine 
divina,  ut  ego  equidem  reor,  inspiratione  factum  est,  ut  ex 
improviso  miser  islc  uoster  abbas  nullam  alterius  vel  ia  amicis 
et  propinquis,  vel  in  juris  sui  defensionc  opem  ponens  toluin 
se  roisericordiae  commiserit  atque  ultro  a se  illos  dimiserit, 
qui  aliud  suadebant.  Cras  itaque,  Deo  volente,  adTrudonense 
eoenobium  proficiscitur  ut  poenitentem  faccre  decet,  una  cum 
Celsitudinis  Tuac  auditore,  qui  pro  sua  humanitate  hune  la- 
borem  suscepit.  Spero  igitur  meliora,  atque  ideo  auctor  essa 
velim  ne  quid  severius  pronu ncietur.  Sponte  se  emendaUirus 
est  et  apud  Leodienses  summo  jure  minus  profîcimus  qiiam 
aequitate  et  gratia;  quia  et  agnati  atque  ailînes  ejus  sic  nuuc 
agunt  ut  de  retinenda  dignitate  parum  esse  videantur  soliieiti, 
si  modéra  ta  aliqua  pecuniae  summa  annua  praesteUir,  quae  ad 
victum  non  plane  sordidum  atque  illiberaiem  sulUciat.  Quod 
non  detrectabunt  monachi,  praesertim  si  novi  abbatis  eleclio 
ipsis  permittatur,  quam  taracn  ego  festinari  nolim  ob  grande 
aes  alienum  et  ut  interea  cum  principe  nostro  agi  possit,  ne 
tanta  in  re  se  contemni  dicat,  et  sane  ejus  iiiterest,,  ne  quOr 
rumdam  calunmiae  locus  detur,  qui  ad  quaestum  suum  magis 
quam  ad  principis  honesfatcin  consulunt,  quales  nunc  sunt 
ubique  raulti,  nec  Leodio  exulant,  quo  quid  ^eIim  diccre  Ccl- 
situdo  Tua,  ubi  redierit,  intelliget  melius.  Intérim  suspendi 
sententiam  suadeo  et  alîoqui  postulat  ratio,  ut  ante  videa- 
tur,  quomodo  se  in  bis  mutatae  vitae  ac  status  sui  principiis 
geæerit.  De  synodo  autem  nihil  admonitioiie  opus  erut,  luun 
haec  res  mihi  curae  erit,  ut  quod  coeptum  est  féliciter,  Deo 
' juvante,  perficiatur.  Verum  nec  obtiiiere  nunc  valeo,  ita  ut 
serio  incumbere  nequeam.  Et  aliud  accessit  animo  malum, 
quovis  corporis  morbo  gravius,  torpentem  me  namque  atque 
ignavum  reddit,  nec  est  a quo  medicinam  sperem;  qnale  autem 
sit,  auditor  coram  declarabit.  Experiar  tamen  quid  possim, 
tametsi  pro  labore  odîum  atque  invidiam  relaturus.  Eem  dicit 
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aliquis  non  novam  ; fateor,  sed  tamen  felieior  ille  labor,  cui  ho- 
nor  praemium  accidit.  Quo  equîdem  magis  avide  Antverpianae 
causae  qualemcumque  exitumopto,  nihil  enim  inomnemcasum 
accidere  polerit  quod  me  cruciat  aut  vel  levîssimc  perturbet, 
omnia  enim  mecum  jam  expendi , et  quae  provîsa  sunt  mala 
minus  graviter  serviunt.  Utinam  Gelsitudo  Tua  adhuc  triduo 
hic  haesisset,  magnum  factura  erat  operae  pretium.  Sed  haec 
Deus  viderit.  Redeo  ad  negotia  mihi  hic  commehdata , illud 
maxime  de  usuris^  ne  quae  publicae  sint,  earumque  loco  Mons 
. pietatis  succédât,  quod  futurum  paene  despero  tum  ob  pravos 
nostros  mores  tum  ob  communcm  bonorum , si  qui  sint,  penu* 
riam.  Goepi  tamen  agere  cum  eo,  quem  dixeram  indole  esse 
bona  ac  perhonesta.  Sed  vincit  auri  sacra  famés,  et,  ut  res 
optime  cédât,  a templis  quidem  ac  divinis  mysteriis  pelli  pote- 
runt  foenera tores  publici,  sed  res  ipsa  manebit,  et  non  nisi 
longo  tempore  emoliri  poterimus  tam  diutumum  ac  contumax 
malum.  Quod  a domino  revercndo  Süffraganeo  exigitur,  ut  vir 
est  optimus  atque  a quaestu  sordido  alienissimus,  facile  obti- 
nebimus  et  jam  ea  de  re  meo  in  scripto  annotatum  aliquid 
fuerat.  Gurabimus  ei^o  ut  decretis  inseratur. 

His  me  devotissime  Gelsitudinis  Tuae  ad  Deum  precibus 
commendans,  feliciorem  ei  reditum  oplo  quam  profectio  fuit, 
et  sane  si  praesentem  adhuc  reperissem,  alla  discessissct  via. 
Gerto  enim  intellcxeram  ab  exploratoribus  quibusdam  meîs, 
omnia  fore  tuta , ut  omittam  hospitiorum  commoditates  maxi- 
mas. Non  tamen  est  quod  visi  monasterii  Yillariensis,  maxime 
ob  augustam  templi  formam , poenitcat. 

Galendis  novembris  anni  MDLXXXV  Leodii. 


X. 


(Liège,  17  Dovembre  1585.) 

Illustrissime  et  Reverendissime  Domine, 

Ita  animum  perturbaverat  meum  res  ilia  de  qua  nuper  egi,  ut 
necdum  possim  conquiescere.  Sperabam  quidem  inîtio  scripta 
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ilia  epistola,  cujus  exenipluni  nunc  huic  adjungo,  me  scdatiorem 
fore,  ut  qui  advcrsus  calumnias  illas  salis  aperte  ac  lucuiente 
respondissem  (i).  Sed  aliter  accidit,  nam,  quia  nullum  adhuc 
responsum  accepi,  imperare  mihi  non  possum,  ut  concinnandis 
concilii  nos  tri  decretis  manum  admoveam,  quodque  sum  polli- 
citus,  praestem,  fieretenim  invita,  quod  dici  solet,  Hinerva,  nec 
succederet;  quare  Celsitudinis  Tuae  reditum  avidus  expecto, 
tantispere  nimdum  abestlanguco;  ubi  venerît,  confîrmato  mox 
animo  quod  ante  negleximus  nova  diligentia  compensabimus. 
Nisi  tune  quoque  herus  noster  obstiterit,  cui  invito  servire 
oolim  sed  neque  injustum  imperium  feram,  facile  inveniet 
alios , qui  omnia  assententur.  Venit  autem  heri  Léodium 
Carolus  Billaeus,  cum  quo  hodie  multis  de  rebus  prolixe  egi. 
Displicet  vehémeiiter  quae  ab  utroque  nostrum  intellexit , sed 
quid  obsecro  ipse  hic  efficiet?  Spondet  reconciliationem  ali> 
quam  ; verum  inîquissima  mea  conditio  est,  si* ab  aliis  quam  a 
me  ipso  mea  dependet  gratia  ; mallem  benefactis  meis  quam 
alienis  favoribus  ei  cui  servie  placere.  Verum  utcumque  rcs 
cadat,  nullam  unquam  Ecclesiae  huic  operam  denegabo  nec 
indignatione  aliqua  bine  me  detineri  permittam.  Si  soli  domino 
Praeposito  haec  dicta  fuissent,  nihil  subesset  mali;  nunc  in 
ore  est  omni  populo,  sine  principis  auctoritate  facta  esse  quae 
fecimus  omnia,  nec  haberi  rata.  Applaudunt  hi,  qui  ulcéra 
sua  tangi  nolunt,  et  quibus  omnis  de  moribus  ac  disciplina 
gravis  et  molesta  mentio  fit,  quin  etiamsilent  omnia,  perinde 
ac  si  nihil  unquam  hic  actum  fuisset , cui  malo  obviam  ire 
necesse  est  et  excitanda  Summi  Pontîficis  severitas,  ne  se 
suosque  contemni  patiatur  quo  quisque,  dum  liber  est  ferocius 
exultât,  eo  cum  premitur  utque  urgetur  remissius  se  gerit 
quod  sic  esse  nostro  mox  exemplo  probabitur;  qua  de  re  plura 
coram.  Recedit  autem  et  aliud  action!  huic  nostrae  impedimen- 


(i)  Ceci  semble  se  rapporter  aux  difficultés  survenues  entre  Torrentius 
et*  Ernest  de  Bavière,  et  dont  il  est  question  dans  sa  onzième  lettre  à ce 
prélat. 
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tum;  fama  quippe  est  novupi  adventare  Pontificis  ad  Belgas 

Legatum,  ipsum  Cardinaleni  Madrucium  cum  potestate  summa 

et  comîtem  secum  ducere  Oranum  Sacri  Palatii  auditorem , 

atque  hinc  factum  esse  quod  Tuae  Gelsitudiiiis  facultatem  tam 

arcta  astrinxerint.  Quod  si  ita  est,  hinc  quoque  noster  pericli-^ 
« 

labitur  labor.  Aiunt  praeterea  rerum  novarum  studiosi,  post 
privâtes  regiiis  ditionibusque  suis  a summo  Pontifice  Navar- 
rae-regem  ac  principem  Gondaeum  tracta re  nunc  Romae  ut 
idem  electoribus  sancti  Romani  Imperii  fiat,  si  haeretici  esse 
pergant,  surrogatis  eorum  loco  Bavariae,  Sabaudiae  ac  Lotha^ 
ringiae  ducibus.  Hoc  si  fiat,  ut  futurum  praedicant,  qui  Sixti 
Quinti  mores  atque  ingenium  penitus  se  cognoscere  arbitran-^ 
tur,  aiia  quam  pacis  atque  otii  nobis  cogitanda  erunt  consilia; 
citius  enim,  quam  pleriquc  putant  catholici,  bello  atque  armis 
omnia  confqndentur,  paratiorcs  enim  atque  instructiores  no-> 
bis  in  Gcrmania  sunt  haeretici,  qui  nuper  in  Alberstadiensis 
episcopi  nuptiis  (si  infumem  coBcubitum  hoc  nomine  appellari 
patimur),  maximis  studiis  conspirarunt  et  pecunia  haud  dubie 
vincunt.  Neque  Gailis  Guisianisque  vota  sua  féliciter  succès^ 
sere,  et  quod  maximum  est,  nondum  eo  loco  res  sunt  Belgieae, 
ut  rex  Philippus,  quanquam  inexhausta  ejus  potentia  est, 
externis  superesse  nunc  beliis  possit,  cum  ne  Belgicum  qui- 
dem  9 quod  ei  maxime  cordi  est,  meo  judicio  confici  queat,  nisi 
intra  ipsos  Britanniae  fines  taies  turbas  excitet,  ut  regina  ab 
alienis  sibi  temperet,  ac  tueri  propria  compellatur.  Ab  Italis 
vero  principibus  quid  hic  speremus  ncscio.  Video  nihil  adhuc 
paratum  esse.  Utinam  saltem  ante  novos  imminentes  motus 
Golonia  in  tuto  sit;  ac  Novesium  recuperetur.  Quare  valde  mihi 
placet  quod  intelligo  partem  copiarum  regis  in  Gelriam  pro- 
perantem;  nam  si  a Mosa  et  Rheno  flumine  arceantur  a Belgis 
Germani,  non  tantopere  laborabimus.  Atque  hi  sunt  scrupuli 
qui  me  torquent,  sed  futurum  spero  ut  proximis  Gelsitudinis 
Tuae  literis  mihi  adimantur.  Nec  sane  credere  possum  utrum- 
que,  mitti  ad  nos  legatum  Madrucium,  et  nihilominus  de  amo- 

Tome  vr%  série.  51 
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vendis  gradu  suo  Electoribus  a^PnnUiiee  cogitari.  De  causa 
vero  nostra  Antverpiensi  non  valde  sum  sollicitus , nihil  enim 
video  quod  illuc  me  afficiat»  si  humano  more  loquendum  sit^ 
et  jam  semeldecrevi  tiiae  huic  obsequi  voluntati.  Verbum  ergo 
non  addam  y sed  exspectabo  reditum.  Joannis  Foncbüin  His-< 
pania  mors  aliquid  fortassis  momenti  attulerit  ia  alteram  par-- 
tem»  nam  quo  loco  ilium  habere  debuerim,  adhuc  nescîo; 
amicus  fuit  summus,  sed  tamen  unum  ex  eis  fuisse  suspicor, 
qui  a Regis  aula  procul  me  abesse  semper  maluerc,  veriti  for- 
tassis ne  ipsorum  officerem  luminibus  (i).  Atque  en  ego  sum 
ambitiosus  ille,  qui  plus  laudis  et  gloriae  in  paucis  non  male 
coneinnatis  vcrsiculis  quam  in  congestis  multorum  opibus 
ponam.  Sed  quicquid  de  me  sentiant  alii,  in  unius  Parmensia 
Principis  optimi  atque  fortissimi  de  me  judicio  ac  testimouio 
aequiesco,  de  quo  tam  praeclara  mibi  retulit  BÜlaeus  noster, 
ut  totus  ingenuo  perfusus  rubore  quid  dicam  aut  quid  taceam 
ignorem.  Gestio  illi  servire,  ut  meretur  summa  ejus  virtus  et 
a me  flagitat  patriae  et  amicorum  amor;  verum  mihi  conscius 
imbecillitatis  meae,  quam  auget  actus  et  temporum  calamitas, 
vebemeoter  timeo^  ne  multo  minus  praestem  quam  a me  spe- 
ratur.  Deus  auxilium  porrigat  ac  Gelsitudinem  Tuam  quam 
diutissime  nobis  servet  ineolumem.  Leodii  xv  kalendas  Deeem- 
bris  anni  MDLXXXV. 


XL 

(Liège  29  novembre  1585. ) 

Illdstsissiiie  et  Revbrendissihb  Domine, 

Quum  nudiustertius  literas  xiii  kalendas  decembris  scrip- 
tas  dominus  Julig  secretarius,  qui  pridie  una  cum  decano 
Aquensi  appulërat  incolumis,  reddidisset,  hodie  prandenti 


(1)  Voyez  les  lettres  de  Torrentius  à Jean  Fonck,  dans  les  BuUeHHs, 
5®*  série,  tom.  II,  p.  11. 
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Inihi  altéras  quarto  post  die  datas  rcddidit  tabellarius,  liUe 
ideo  tantum  missus  ut  quieqiiid  uiidecumque  venerit  Hterarum 
quam  eitissime  perferat.  Quod,  ut  fiat,  dabilur  opéra.  Nuper 
autem  a Basiliensi  episcopo  venerat  nuiicius,  quem  salvum 
Antverpiae  pervenisse  arbitrer.  Gaiideo  autem  quod  priora 
epistola  significatur  : Parmensem  principeni  ad  Leodiensium 
negotia  tam  benigne  respondisse.  Et  profecto  nihil  in  bis  pro^ 
vinciis  aeque  necessarium  est  quam  ut  perpétua  servetur 
amicitia,  et  ecclesiastica  auctoritas  salva  maoeat.  Legi  banc 
clausulam  in  eonsiiio  secretiore;  oranes  uno  ore  agunt  Celsitu- 
dini  Tuae  gratias,  oraotque  ut  coepti  boni  operis  memor  dein-* 
ceps  quoque  oecasioni  non  desit.  An  vero  muniliones  illae 
Lucemburgensium  palrura  sanctae  Socictatis  Jesu  commodîs 
non  officiant  coram,  ubi  redierit,  inteiliget  melius,  neque  Ger-* 
manorum  in  Galliam  transi  lu  m magnopere  impedient,  et  ut 
laie  aliquid  sit,  nemo  ut  sibi  prosit  alteri  obesse  débet.  Très 
simili  obtentu  in  ferritorio  Leodiensi  arces  extructae  sunt, 
quarum  si  nulla  esset,  nos  una  ciim  vicinis  nostris  omnibus 
feliciijs  ageremus  ; praesidia  in  illis  collocata  ob  militum 
maxime  non  solutis  stipendiis  ▼iolentiarn  quum  Régis  aeraria 
exhauriant  villani  nostram  egregie  destraunt,  sed  multa  belli 
mala  ut  dict  solet  quae  ferenda  nobis  ae  dissimula nda  sunt,  ne 
nos  quoque  potentia  obruamur,  non  norunt  enim  arma  modum 
et  inexplebilis  bominum  cupiditas  est. 

De  raeo  Antverpiensi  negotio  quid  dicam  nescio.  Non  sum 
is  qui  tantum  Celsitudinis  Tuae  studium  ac  favorem  inerear, 
ita  ut  properoodum  me  pudeat  : quid  enim  opus  est  ut  aul 
nobis  ipsis,  aut  aliis  etkm  molesti  simus!  Deo  rem  totam 
permittamus,  ille  viam  inveniet  qua  Antverpiensi  Ecclesiae 
subveniat,  si  civium  post  tam  gravem  culpam  poenitentia 
boc  mereatur.  De  ipsius  vero  principis  singulari  erga  me 
benevolentia  nunquam  Hercule  dubitavi.  €osmi  quoque  ani- 
mum  saepe  perspexi;  me  de  Ekbardoto  diffido.  Sed  quorsum 
obseero  tôt  innocentiae  meae  testes?  an  ideo  ut  bis  tam 
infirmis  humeris  imponatur  onus,  cujus  forte  poenitebit? 
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Heri  olficii  causa  salutationis  ad  me  vcnit  P.  Hernandus,  tn 
cujus  comitatu  fuit  Aquensis  decanus.  Collocuti  sumus  perbe* 
Digne.  Bone  Deus!  an  bac  aetate  Laevino  testimoniis  opus  est, 
quibus  ejus  in  religione  constantia  comprobetur?  Nosse  pato 
€elsitudinem  Tuam  qiiid  velim,  utinam  non  malis  magîs  morî- 
bus  quaro  fide  Deum  meum  offendissem.  Sed  haec  missa  facîa- 
mus.  De  Ernesti  vero  nostri  conciliatione  non  est  quod  labo- 
remus;  in  utramquc  enim  aurem,  ut  aiunt,  dorroio,  quamquam 
neque  ad  epistolam  illam,  cujus  exemplum  misi,  neque  ad 
alteram,  qiiam  de  morte  Fonchü  pro  obtinenda  prcbenda, 
eodem  quo  Celsitudo  Tua  voto  scripseram,  nihil  hactenus 
responsum  est.  Quin  imo  si  arbitrio  ipeo  (ut  homo  sum)  optare 
• alîquid,  salva  tua  gratia,  possem,  optarcm  profecto  inimîco- 
rum,  si  qui  mihi  in  mundosunt,  calumnia  humanos  hosce 

cum  hic  tum  alibi  tam  mihi  infestos  reddi,  ut 

opéra  mea  uti  se  nolle  etiam  per  cdictum  déclarent  si 
velint,  ut  angulo  aliquo  inter  libros  latens  totum  me  piis 
lucubrationibus  dare  permîtterer,  unde  jucundior  senectus 
esset , qiiam  nunc  futuram  video , si  principum  mihi  gratia 
conservetur.  Sed  nescio  quomodo  diutius  in  hoc  proposito 
baeream,.  quam  ipse  velim  facundiorcm  me  reddit,  quod 
cui  scribam  scio,  cujus  sola  recorda tio  banc  etiam  in  Grego- 
rium  XIII  odam  mihi  expressit  citius  quam  sperabam,  ut  enim 
materia  ipsa  perdiiScilis,  sed  jamdudum  constitueram  aliquid 
in  tant!  viri  laudem  scrlbere  ab  eo  ipso  tempore  quo  ex  Jap- 
ponîa  legati  Romam  venerunt.  Spero  non  minus  placituram, 
quam  placuit  prior  de  Parmensis  princîpis  machina,  et  ut 
sit  quo  Gelsitudinem  Tuam  saepe  musarum  solatio  ac  vcluti 
allocutione  aliqua  in  his  rerum  fluctibus  indigentem  magis 
magîsque  reficiam,  ejus  in  gratiam  summum  ilium  virum 
Sanctae  Praxedis  Gardinalem  novo  carminé  extra  ordinem 

vencrabor  magis  quam  laudabo.  Verum adhuc,  quod 

fortassis  erit  mihi  sane  jucundius,  nam  taies  viros  immortales 
esse  oportet.  intérim  cum  Lampsonio  nostro  agam , ne  io  Gelsi- 
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tudiiiis  Tuae  versibus  ofiicio  desit,  nunc  euiii  ad  me  accersere 
« 

non  possum.  De  Synodo  quoque  mihi  curae  erit,  ut  nihil  desi- 
deretur  in  his , quae  Gelsitudinis  tuae  praesentiam  non  requi-* 
rant  Et  haec  quidem  hactenus.  Abbas  Sancti  Laurentii  nuper  ad 
me  scripsît  et  quidem  non  imprudenter  : plures  sunt  causae , 
ob  quas  alio  in  monasterio  quam  ubi  nunc  est,  vivere  mallet. 
Utînam  ita  se  gcrat,  ut  qui  justitiam  ante  laesit,  nunc  prome- 
reatur  gratiam.  Leodii  magnum  de  eo  silentium,  nec  res  monas- 
teriimale  aguntur.  Scripserat  nuper  Gelsitudo  Tua  ad  dominum 
PraeposiUim  de  decanatu  Sancti  Joaunis  ; verum  hic  abest  et 
aliquot  adhuc  diebus  abfuturus.  Maliem  ad  capitulum  ipsum 
S.  Joannis  scribi  in  eam*sententiam,  ut  intelligant  Gelsiludi- 
nem  Tuam  ferre  non  posse,  ut  electionc  sua  jus  Summi  Ponti- 
ficis  laedant.  Verum  si  permutatio  aliqua  ipsorum  consensu 
inter  Yossium  sive  aliquem  alium,  nam  Vossii  nomen  rectius 
omittetur  est,  dominus  Grimbergius crédit  fieri  posse ,Ce1situ- 
dinem  tuam  daturam  operam  ut  Romae  salvo  alias  eligendi 
jure,  quod  habere  se  dicunt,  confirmetur,  quales  literas  brevi 
^ ad  manum  esse  optarem  ; hoc  certum  est , si  res  ad  electioncra 
veniat,  maximam  dissensionem  fore  et  meo  judicio  profecto, 
qui  Vossio  sit  aptior,  illic  est  nemo.  Quae  de  pontifice  nostro 
nuper  scripseram  non  confirmantur,  quod  gaudeo,  sed  jam 
plus  satis  molestus  fui.  Dçus  optimus  maximus  Gelsitudinem 
Tuam  toto  in  itinere  servet  incolumem.  Scripsi  negligentius 
quara  debui  ob  temporis  brevitatem.  iii  kalendas  decembria 
anni  MDLXXXV, 


XII. 


(Liège,  15  février  1586.) 

Reverbndissiue  et  Illustrissime  Domine, 

# 

N 

Inter  alia  tam  longae  Tuae  Gelsitudinis . absentiae  incom- 
moda, quae  multa  sunt  et  varia,  non  minimum  est  quod 
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' canonici  Sancti  Joannis  Evangelistae  occasione  electionis  novi 
decani  in  locum  illustris  et  reverendi  domini  Guilielmi  Grim- 
bergii  tam  graviter  inter  se  tumultuantur,  ut  omnino  majore 
aliqua  anctoritate  opus  sit,  qua  reconcilientur.  Quod  contigerit 
per  alios  narrari  malui  qui  undique  confluant  ac  quereias 
déférant.  Ego  vero  quid  sentiam  coram  referam,  brevi  futu- 
rum  sperans  ut  Celsitudinis  Tuae  praesentia  fruamur,  quod 
multis  nominibus  ita  opto,  ut  nemo  magis.  Interey  vero  serio 
moneri  velim  simul  omnes  ad  quos  negotium  istud  spectat» 
ut  quiescant  nec  quicquam  attentent,  sed  vel  causam  ad  Gelsi^ 
tudinis  Tuae  cognitionem  déférant,  vel  si  nullam  ferunt  mo- 
ram,  ordinarium  judicem  accédant,  ejusque  ofiicium  implorent 
nec  vi  aut  alio  quovis  modo  attentent  aliquid  quod  Ulegitimuiu 
sit,  ne  gravissima  totius  populi  offensio  subsequatur,  ut  jam 
fieri  coepit.  Nos  quidein  qui  principi  nostro  in  consilio  sumus, 
decrevimus  aliquid  quod  vim  prohibeat;  sed  novit  Celsitudo 
Tua  quam  imbecilla  sit  episcopi  auctoritas  inter  tôt  cleri  pri^ 

' vilegia  atque  exemptiones,  ob  quas  pluris  pollet  vilissimus 
aliquis  conservator  quam  et  princeps  simul  et  episcopus.  Nisi 
brevi  reditum  sperarem  multo  plura  scriberem,  et  res  quoque 
meas  privatas  attingerem;  nunc  ignosci  mihi  cupio  quod  non 
pluribus  agam.  lllud  tantum  silere  nequeo,  incertis  auctoribus 
rumorem  bic  spargi  Celsitudinem  Tuam  ob  nescio  quae  alia 
gravissima  negotia  ab  Pontifice  in  Italiam  revocari  et  alium 
bue  legatum  mitti,  et  quidem  ut  nonnulJi  aflîrniantcardinalein 
Austriacae;  nullas  tamen  hactenns  literas  ea  de  re  ex  Urbe 
vidi.  Addam  etiam  nos  per  universam  paene  provinciam  regis 
milite  pessime  divexari  neo  videre  hujus  miseriae  finem. 
Deum  rogo  ut  nobis  auxilio  sit,  et  Celsitudinem  Tuam  quam 
diutissime  servet  et  brevi  ad  nos  reducat  incolumem.  Quod 
nisi  fiat,  timendqm  est  ne  Synodi  nostrae  fructus  pereat, 
praesertim  quura  jam  integris  quatuor  mensibus  nihil  Roma 
iptelletïtun]  fuerit,  Leodii  die  xv  februarU  anni  MDLXXXVI. 
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XIII. 

(Liège , A mars  1 586.) 

Illustrissime  et  Reverendissime  Domine, 

Si  unquam  molesta  fuit  alicui  patroni  et  amici  sui  abseatia , 
iilam  certe  molestiam  nunc  ego  in  me  sentio.  Omitto  negotia 
publica , qiiae  ita  mihi  cordi  sunt  ut  esse  debent.  Heri  sub  noc> 
tem  accepi  literas  clarissimi  viri  Domini  Joannis'Richardoti, 
quibus  scribit  mandare  serenissimum  principem  Parmcnsem 
ut  sine  ulla  mora  Bruxellam  veniam  intellecturus  ab  eo  Regis 
voluntatem.  Paucis  ante  diebus  idem  mihi  signifîcaverat  rem 
me  facturam  ipsi  gratissimam,  si  vel  vcrbis  tribus  rescriberem 
Gandavensemne  episcopatum  quam  Antverpiensem  mallem, 
sibi  curae  futurum  ut  desiderio  nostro  satisfîeret.  Respondi 
breviter  neutrum  me  unquan)  ambivisse , neque  ambire  velle 
nec  tamen  renuere  quin  si  possem  Régi  serviam , sic  tamen  ut 
talem  tantamque  suscipienti  provinciam  necessaria  non  desint. 
Fieri  enim  non  posse  ut  qui  egeat,  rCcte  aliquid  operetur, 
nec  mihi  qui  nihil  ambiam  eam  soliicitudiem  debere  incum- 
bere.  Verum  illis,  qui  me  petunt,  hoc  responsum  nondum  per- 
venerat,  cum  id  quod  dixi,  scripsit  Bruxellam  me  vocari,  quo, 
Deo  volente , propediem  itiirus  sum , quanquam  itinerum  péri- 
cula  me  deterrent.  At  quanto  obsecro  irem  confidentius,  si  côn- 
ferre  mea  cum  Gelsitudine  Tua  consilia  licuisset.  Dies  integer 
his  narrandis,  quae  narrare  gestio,  non  sufTiceret.  Et  quid 
intérim  de  synodo  fiet,  me  absente?  Revertar  tamen  quam 
potero  citissime,  incertum  quid  de  me  futurum  sit  et  ubi 
tandem  supremum  obiturus  diem  in  tanta  rerum  omnium 
perturba tione,  quae  révéra  tanta  est,  ut  ad  preces  tantum  re- 
currendum  mihi  esse  videatur,  quum  humanis  rationibus  vix 
possimus  subsistere.  Deum  igitur  precamur,  ut  gressus  meos 
dirigat.  Accingo  me  itineri,  successum  potius  negotii  antequam 
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Bruxellam  discedain  perseripturus  si  iliuc,  ut  spero,  appulero 
incolumis.  Quod  superest,  quum  ante  menses  duos  coque  am- 
plius  sîgnificaveram  vacare  in  Ëcclesia  Ginacensi,  cujus  praeci- 
pua  mihi  cura  incumbit,  simplex  quoddam  benefîciura,  nempe 
altare  Sanctae  Agatbae,  benigne  respondit  Celsitudo  Tua  de 
CO  nibil  se  facturum  antequam  Leodium  rediisset.  Quo  equi- 
dem  nomine  magnas  habeo  gratias.  Sed  quoniam  lapsi  jam 
. sont  très  menses  a die  vacationis,  timendum  ne  canonici  pro^ 
videant,  et  aüoqui  ipso  statim  iuitio  nescio  quis  possessionem 
iovasit.  Verum  is  facile  detrudetur;  velim  intérim  dari  literas 
ad  praepositum  et  capitulum  dictae  Ëcclesiae  Beatae  Mariae 
Virginis  Cinacensis,  quibus  serio  moneantur  de  jure  Summi 
Pontificis  temere  usurpato,  Gelsitudinem  Tuam  quae  jam  pro-^ 
viderit  non  passuram  sese  ita  conteoini. . . , Aecedit  praeterea 
ut  bis  ipsis  diebus  vacaret  altare  sanctae  Begghae  in  collegiata 
ecclesîae  Beatae  Mariae  Virginis  Huieosis,  minoris  quidem 
valons,  sed  non  omnino  contemnendum  quod  destinari  velim 
Pomino  Remaclo  Mohyo  sacerdoti  nou  indocto  et  egregie  mo- 
derato ac  pauperi,  quem  ego  cum  Domino  Anthonio  Genardo 
plurimum  commendavi  etiam  antea,  ut  Celsitudo  Tua  novit, 
Denique  multa  sunt  ob  quae  Gelsitudinem  Tuam  boni  omnes 
praesentem  optant , qupd  tamen  Sedis  Apostolicae  commodo 
fiat,  neque  enim  dubitamus  quin  et  istis  locis  vehementer 
desideretur,  sed  tamen  magna  Xeodiensis  Ëcclesiae  praeroga- 
tiva  et  sive  amplitudinem  spcctemus  sive  vetustatem,  cui 
Qrnandae  et  conservandae  Deus  optimus  maximus  Celsîtu- 
djnem  Tuam  quam  diutissime  servet  incolumem,  Leodîi  un 
npnas  marlii  MDLXXXVL 
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XIV. 

^(Liége,  7 mai  1586.) 

Illustrissime  et  Reverendissime  Domine, 

Ëxpectabam  Gelsitudinis  Tuae  adventum  Trajectjum,  verum 
hoc  frustra  fuit,  nec  damno  sane  ne  Serenissima  Dominatio 
vestra  se  contenmi  dicat,  quamvis  mea  opinione  nulla  cau- 
sa est  cur  virgines  moiiasterii  Munsterbliensis  jure  eligendi 
cadere  debuerint.  Verum  ea  de  re  brevi  ut  spero  plura,  ego 
interea  diem  prorogari  curavi,  necdum  sciens  quid  succes- 
serit.  Pater  Elstiae  omnia  conatur  pro  filia  sua,  sane  egregia, 
sed  obstat  aetas,  quod  impedimentum  est  maximum.  Vide- 
bimus  quid  tempus  feret,  neque  rem  diutius  differri  velim. 
Quod  vero  nunc  scribam  causa  est  ut  Remaclum  Mohyum 
loties  a me  Reverendo  Domino  Anthonio  Genardo  commen- 
datum  juvem;  vacat  enim  hodie  morte  Domini  Joannis  Pre- 
mert  ecclesia  parochialis  villae  de  Aveni , in  Leodiensi  dîoecesi, 
quam  Remaclo  conferre  optamus,  viro  docto  et  bono.  Petetur 
a pluribus  haud  dubie,  sed  dübitari  non  potest  quin  is 
apprime  sit  idoneus.  Quare  si  aliqua  ratione  fieri  posset  extra 
sortem  sive  concursum  ipsi  conferre  vellem.  Quod  si  non 
impetro,  neminem  certe  alium  praeferri. 

Ad  res  novas  quod  attinet,  crescit  hic  annonae  caritas 
et  anxios  nos  ac  perplexos  facit.  Accedit  quod  non  dubito 
quin  Gelsitudo  Tua  neglexerit  Novesianum  negotium  quo 
princeps  noster  neque  immerito  plurimum  alBcitur.  Quid 
tandem  futurum  sit  ignoro,  sed  belli  infelicis  nullum  adhuc 
exitum  video.  Fortunam  pariter  atque  virtutem  Parmensis 
principis  tardavit  temporum  nécessitas.  Britanniam  totam 
ad  bellum  commotam  Deus  fidei  catholicae  confundit.  Ad 
Synodum  Leodiensem  quod  attinet , jam  effeci  ut  ubi  €elsi'« 
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tudo  Tua  hue  redeat,  si  non  laudes  at  veiiiam  suam  spereni  ; 
res  est  difficllis,  mihi  maxime,  nunquam  vacuo.  De  negotio 
Antverpiensi  quid  dicam  nescio?  Negligentius  mihi  a nostris 
istuc  agi  vîdetur  quam  nécessitas  postulat.  Nihil  enim  mihi 
rescribitur.  Solus  Richardotus  obiter  attingit.  Atqui  nunquam 
hiiic  movebo  pedem  nisi  quid  facturi  sint  penitiis  inietligam. 
Credo  Gelsitudinem  Tuam  meum  probare  consilium,  quod  et 
saepius  et  sine  fuco  declaravi.  Habent  Gandavum,  habent  Tor- 
nacum  unde  necessitati  nostrae  Antverpiae  consolent.  Quod 
si  elBcere  nequeunt  aut  alio  me  transférant  aut,  quod  mallem, 
Leodii  relinquant. 

Leodii  nonis  maii  anni  MDLXXXVI. 

XV. 

(Liège,  2 juin  1586.) 

Reverendissimb  et  illustrissime  Domine, 

Anxium  me  atque  sollicitum  de  profectionis  tuae  successu 
non  nihil  récréant  Hterae  ex  Stabulensi  primum,  deinde  ex 
Prumiensi  monasterio  scriptae;  lubet  enim  sperare  CelsiUi- 
dinem  Tuam  longe  isto  circuitu  omnia  evasurum  pericula 
jamque  Bonnam  pervenisse  incolumem.  Ego  intérim  expecto 
miser  quonam  tandem  res  Antverpiensis  evadat,  et  quid  de 
synodo  nostra  futurum  sit.De  reliquis  aitum  silentium  et  quan- 
quam  in  dicm  sancti  Joannis  Baptistae  sacrum  dilato  per  ul- 
timum  Gelsitudinis  Tuae  decretum  dilata  executio  est.  Veniet 
tamen  ille  dies,  et  postquam  venerit,  non  is  ego  sum  qui 
odio  atque  invidiae  par  esse  possim,  nisi  semel  aliquid  per 
Pontificem  de  exemptionibus  nostris  et  privilegiis  statuatur,  qui- 
bus  etiam  hac  in  parte  abolitis  obstabunt  plurima,  nisi  aliam  om- 
nino  personam  induant  hi  qui  praesunt.  Et  quoniam  ne  prae» 
sens  quidem  haec  calamitas  belli  simul  ac  famis  nos  mcliores 
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facit,  non  habeo  quo  nos  excusem,  si  forte  offensus  nostra  pcr« 
vicacia  Pontifex  summo  jure  nobiscum  agatcogatque  adobtem- 
perandum.  Paucorum  poena  terrebuntur  reliqui,  qui  qiiic- 
quid  fecerint  id  eo  impunitum  fore  sperant,  quod  nullura  adhuc 
exemptum  viderint,  quo  magnopere  permoveantur.  Sed  de  bis 
brevi  ut  spero  latins.  Intérim  quum  proximis  his  diebus  agere- 
tur  de  constituendo  novo  decano  Ecclesiae  Sancti  Martini,  roga* 
tus  fui  cura  ejusdem  Ecclesiae  praeposito  ac  decano  sancti  Pauli 
ut  elcctioni  praeesse  vellera.  Acta  res  est  magno  studio  ac  dili- 
gentia  ac  communibus  omnium  suffragiis  in  nos  compromissura 
ut  auditum  singulorum  votis  volunlatibusque  eum  sive  elige- 
remus  sive  postularcmus  qui  a pluribus  nominaretur.  Is  autem 
fuit  dominus  Arnoldus  a Wachtendonck,  vir  doctus  ac  prudcns, 
atque  etiam  pius,  cujus  testes  erunt  locupletissimi  patres  sanc- 
tae  Socictatis  nominis  Jesii;  et  ego  ipsum  ante  annos  xxv  fami- 
liariter  novi.  Jampridem  presbyter  est  et  in  sacrificiis  fre- 
quens , omnibus  gratus , paucis  tantum  in  Ecclesia  sua  exceptis, 
qui  severitatem  disciplinae , quae  ipsi  commendatissima  est , 
non  amant.  Hune  vero  talem  virura  ac  defuncto  sane  non  ni- 
mium  laudato,  ut  novit  Celsitudo  Tua , multum  dissimilem, 
eligere  non  au  si  sumus  ob  defectum  natalium,  est  enim  pâtre 
nobili  sed  subdiacono  et  muliere  soluta  natus,  et  quamquam 
idonee  a Pio  IIII  Pontifice  cum  eo  dispensatum  fuit,  ut  eo  non 
obstante  impedimento  quaecuraque  bénéficia  ecclesiastica  etiam 
dignitates  obtinere  posset,  quia  tamen  nonnulli  religiosîores 
dubitant  an  istiusmodi  dispensationes  a Tridentino  Concilio  sint 
revocatae  (quodmihi  non  videtur),‘et  quoniam  ejus  canonicus 
fuit  Ecclesiae  catbedralis  ad  quam  statis  temporibus  decani 
Ecclesiarum  secundariarum  accedere  soient,  ut  Celsitudo  Tua 
novit,  occasione  litîs  apud  S*‘  Joannis  motae,  non  electionis  sed 
postulationis  verbo  usi  sumus,  magno  consensu  atque  laetitia, 
acclamantibus  omnibus , ita  ut  via  inspirationîs  quodammodo 
assumpta  videri  possit;  in  eaque  concordia  persévérant  ad 
uDum  omnes,  atque  bumiliter  orant  ut,  quoniam  legati  de  latere 
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ex  communi  jurisperitorum  seatentia  istius  modi  postulationes 
approbare  possuDt,  eam  Gelsitudo  Tua  ratam  habere  diguetur, 
idque  quam  ciüssime,  atque  ita  certo  couvenit  : vîr  est  serius 
ac  gravis  et  qui  plurimis  in  rebus , quantumvîs  magnis,  utilis 
esse  possit.  Pro  quo  spondere  non  dubitem , nec  terrere  nos 
debet  exemplum  litis  apud  Sanctum  Joannem  exortae  : postu* 
lavimus  enim , non  elegimus  et  alioqui  non  video  quid  obstet^ 
nam  quando  celebrioribus  festis  decanî  secundarii  una  cum 
canonicis  ad  ecclesiam  catliedralem  veniunt,  ut  processiones 
omne»  stmul  ineant,  et  in  ipso  ingressu  canilur  versicu- 
lum  cum  collecta,  non  nostrae  tune  ecclesiae  ministratur; 
sed  ingredientes  pro  se  ecclesiaque  sua  preces  effundunt. 
Taceo  decanum  non  ita  astringi,  quin  ali  us  ipsius  vicibus  uti 
possit.  Nam  et  domi  manere  liberum  est,  et  quicquid  sit,  non 
video  quare  non  conveniat  dispensari  potius  quam  rem  diutius 
extrahi  aut  litis  occasionem  nasci.  Quare  obaixe  rogo  ut  Cel- 
situdo  Tua  banc  nobis  gratiam  pro  singulari  sua  benevolentia 
impetrare  dignetur.  Alterum  quod  commendem  negotium  est 
domini  Jacobi  abbatis  Sancti  Laurentii.  Novit  Gelsitudo  Tua 
nostra  potissimum  opera  factum  esse,  ut  rcs  tanta  tam  sedate 
ac  tranquille  transacta  sit,  nec  nescio  an  a multis  saeculis 
simile  justissimae  severitatis  exstet  exemplum.  Aecedunt  mutati 
in  melius  abbatis  mores,  sobrius  nunc  et  patiens  quotidie  sa- 
crificium  offert,  et  valde  ab  omnibus  commendatur.  Atqui  sup- 
plicat  humiliter  ut  de  pensione  annua  ipsi  praestanda  certi 
aliquid  statuatur,  hactenus  cessatum  est  neque  convenit,  ut 
quoties  re  aliqua  ipsi  opus  est,  semper  ad  eos  recurrere  co- 
gatur,  cum  quibus  si  humano  more  non  optime  convenit, 
nihil  sane  mirandum  est.  Gonqueritur  praeterea  vestimenta 
deesse,  ornamenta  etiam  ad  divin!  officii  celebrationem  neces- 
saria  desuta , ne  bis  quae  alterius  monasterii  sunt  assiduo  uti 
cogantur  : res  parvae  religiosorum  animos  graviter  saepe  per- 
turbant. Huic  igitur  malo  ut  occurraturcertae  pensionis  annuae 
binis  terminis  solvendae  constitutionem  scripto  fieri  velim , in 
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quam  noTus  abbas  et  monasterium  consentiant.  Et  durante 
quidem  primo  anno  pocnitentiae  GelsitudoTua  mandavit  pendi 
sexcentos  Oorenos,  majorem  promittens  libcralitatem  in  pos- 
terum  : meo  autem  judicio  accedere  deberet  alia  tertia , ut  sint 
floreni  simul  npngenti,  tum  quia  abbatis  dignitatem  retinet 
tam  quia  nunc  omnia  sunt  carissima;  quas  rationes  non  diibito 
quia  Gelsîtudo  Tua  securo  expenderit,  uti  et  plures  alias  quas 
longum  csset  rccensere.  Praeteritorum  autem  alla  fiatoblivio, 
posfquam  quae  periere  recuperari  nequeanl  et  certa  jam 
nobis  peccasse  se  fatentis  poenitentia  est.  Vehementer  etiam 
scire  desîdero  an  Celsitudo  Tua  receperit  majores  facultates 
faeiendae  gratiae  ob  perpcram  contracturo  roatrimonium,  quae 
res  valde  me  torquet  ob  confugîentium  ad  me  frequentiam  et 
importunitatem , nec  possum  satis  mirari  Romae  tam  duriter 
bac  in  parte  nobiscum  agi,  nec  intelHgi  posse  hactenus,  an 
dispensationes,  quae,  ex  recopia  hiijus  Ëcclesiae  consuetudine 
concessae,  ratae  sint,  et  num  in  posterum  concedere  possum. 
Mitto  autem  nunc  binos  Hbellos  supplices  a multis  viris  bonis 
nunc  ea  de  causa  mibi  commendatis.  Gelsitudo  Tua  recte  facict 
si  vel  ipsa  dispenset,  vel  per  me  fieri  sinat.  Sunt  libelli  alii 
plures  sed  propiore  gradu  de  quibus  coram  latius.  Intérim 
Deum  precor  ut  illustrissimam  et  revcrendissimam  Tuam 
Gelsitudinem  Ëcclesiae  suae  sanctae  quam  diutissime  servet 
incoluraem. 

Leodii,  postridic  calcndas  junii  anni  M.  D.  LXXXVL 

XVI. 

(Liège,  15  juin  1586.) 

Illustrissime  et  Rbyerenoissime  Domine, 

Quas  viii , lin  et  iii  idibus  junii  Gelsitudo  Tua  literas  ad  me 
dédit  opéra  Godefridi  Taxii,  recepi,  ad  quas  priusquam  res- 
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pôQdeam , tacere  non  possum  vehementer  me  mii*ari  oîbü  eo 
adhuc  tempore  Romnm  pcrlatum  fuisse  de  iitsigni  yictorîa 
Graviensi  ; capta  enim  urbe  inaximi  sane  momenti  Parmensis 
princeps  illico  ad  delsitudinera  Tuam  scripsit  literasqiie  per  gu- 
bernatorem  Trajectcnsem  ad  me  Leodium  mitti  cura  vit»  quas 
statim  Tbeodorico  Castellano  tradidi,  ut  sine  mora  Romam 
transmitteret.  Quod  enim  fccisse  non  dubito.  Cessabit  itaque 
bonorum  istic  tristitia  injecto  bostium  nostrorum  insolente 
freno.  Nunc  autem  obsidetur  Venlona  certa  spe  redditionis  , 
qua  reeepta  uti  Novesio  proxima  est,  sperare  licebit  omnia  féli- 
citer successura.  Nunc  ad  bteras  venio.  Atque  equidem  ad  me 
quod  attinet,  posiquam  Celsitudini  tuae  visum  est  ut  Antver- 
piensis  episcopatüs  negotium  peragatur,  parebo  quamquam 
paene  invitus  qui  ex  tanta  reriim  commoditate  in  tôt  turbas 
me  conjiciam  ; sed  tamen  velim  serenissimum  principem  nos- 
trum  non  modo  ad  Parmensis  principis  scriptam  regis  nomine 
epistolam  sed  Dominum  meum  quoque  tribus  saltem  verbis 
respondere.  Id  enim  quamvis  necessarium  non  est,  fidem  enim 
tuam  sequor,  spectat  tamen  ad  boni  ministerii  consolationem; 
neque  enim  alicujus  mihi  cnlpae  conseius  sum  ob  quam  possim 
Domino  displicere.  -Faxit  Dcus  ut  qui  me  sequehtur  (quod 
aine  arrogantia  dictum  yeKm)  me  quoque  îmitentur.  De  Celsi- 
tudinis  Tuae  reditu  quamquam  ilium  opto , non  tamen  ausini 
sperare  quod  scribit,  ut  ante  Divi  Joannîs  festum  ad  aquas 
Spadanas  sit.  Nec  video  intérim  quid  de  bis,  qui  bactenus  con- 
tumaces sunt,  statuere  ego  possum.  Libellos  duplices  offeram 
ut  Gelsitudo  Tua  ipsa  quam  volet  statuai,  ut  omittam  cogi  me 
omnino  mense  julio  Bruxellam  atque  inde  Antverpiam  profi- 
cisci  ut  ea  quae  ad  suscipiendam  talem  proviiiciam  necessaria 
sunt  mature  praeparentur.  Et  quamvis  baec  omnia  Celsitudinis 
tuae  potîssimum  auspicio  et  auetoritate  aguntur,  rogatum 
enim  velim  ut,  euro  ad  Parmensem  principem  de  nostri  princi- 
pis assenstt  faeiet  certiorem,  eadem  opéra  ipsum  admoneat, 
det  operam  ut  ad  manum  aliquid  sit , quo  susceptae  novae  pro- 
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vinciae  initio  dignilatem  meam  tueri  possim;  nolo  enim  oic»^ 
lestus  esse,  sed  scio  Gandavi  paratum  esse  quod  sine  Regis 
sumptu  nihil  fieret,  et  sane,  nisi  fiat,  ne  confirmatus  quidem 
a Summo  Pontifice  sine  subsidio  rem  tantam  aggrediar  ne  de- 
risus  cogar  discedere.  Ad  decanum  Sancti  Martini  quod  atti- 
net,  culpa  mea  facturum  arbitrer,  quod  ea  quae  scripsî  Gelsitudo 
Tua  non  salis  sit  assecuta.  Magnum  inter  electionem  et  posta- 
lationem  discrimen  est  : nos  postulavimus  non  elegimus , et 
quidem  ob  eam  solummodo  causam  quod  exemplum  apud 
S.  Jdaunem  nos  deterrebat;  simili  enim  in  casu  versabimur. 
At  qui  indignum  eligunt,  electionis  jure  privantur;  qui  vero 
postulant  minime,  quinimo  laudandi  sunt  qui  id  yolunt  quod 
Pontifex,  cujus  est  assentiri  ac  cujus  gratiam  facere,  si  postu- 
la ti  persona  non  dipliceat.  At  noster  vir  est  sane  egregius,  ut 
Celsitudo  Tua  ex  testimoniis  intelliget.  Neque  novum  est  ille- 
gitimos  ad  dignitates  etiam  majores  promoveri,  et  cum  nostro 
quidem  idonee  dispensatum  est.  Sed  omissus  ille  casus  apud 
Sanctum  Joannem , qui  scrupulus  effecit,  ut  quod  dixi  postu- 
lationis  viam  amplexi  sumus  quamvis,  meo  judicio,  exiguus 
sit,  ut  aliquando  latius  declarabo,  et  quo  Celsitudo  Tua  faei- 
lius  credat,  allatae  sunt  bis  diebus  literae  apostolicae  quibus 
Sancti  Joannis  decanus  contra  Vossium  in  possessionem  mitti 
manda tur;  quae  tamen  literae  aliis  ex  causis,  nec  immerito, 
meo  judicio,  a Vossio  oppugnantur  tanquam  surreptitiae,  uti 
et  a decano  nostro  Grimbergîo.  Porro  ex  communi  doctorum 
sententia  Legati  a latere  approbandi  postulationes  habent  po* 
testatem,  nec  video  quidCelsitudinemTuamdeterreat;  si  tamen 
dubitet,  supplex  eam  rogo  ut  Romae  causam  procura tori  suo 
Binello  commendat,  bene  de  hae  Ecclesia  meriturus,  nam 
virum  eommendabit  egregium,  rem  mihi  quoque  facturus 
gratissimam. 

In  causa  Laurentiana  quod  scripsi  nuper  considerari  velim 
quanti  momenti  sit  negotium  illud  tam  féliciter  successisse. 
Ad  posteritatis  exemplum  accedit  depositi  abbatis  in  melius 
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mutatio  et  laude  digna  poenitentia.  Exiguum  etiam  est  quod 
petitur,  et  quo  minus  praestari  in  hac  rerum  omnium  caritate 
non  possit  et  alioqui  opulentîus  est  monasterium,  a quo 
petitur.  Neque  de  taleris  germanicis  sed  de  brabanticis 
florenis  est  quaestio  » qui  nongenti  etiam  valore  praebendaè 
Leodiensi  non  aequabunt.  Quid  ergo  tacite  reprehenditur  ? 
Qui  domini  Jacobi  abbatis  consanguincis  nimium  indulgent, 
illi  non  sunt  qui  verbis  suis  me  fallant;  et  profecto  expert! 
sumus  neque  is,  ut  Gelsitudo  Tua  existimat,  iOOO  taiero- 
rum  rcditura  sive  censum  acquisivit,  sed  tantum  centum  et 
similiter  ille  propinquuscujus  nomen  exciderat.  Repeto  itaque 
meam  hac  in  re  sententiam  ut,  quum  hue  redierit  Gelsitudo 
Tua,  pensio  aliqua  constituatur  et  praeteritorum  omnium 
( nisi  graviora  aliqua  detegantur)  fiat  oblivîo.  De  vestibus  au- 
tem,  etiam  sacris  facile  conveniet.  Neque  enim  judicium  nacti 
sumus  severum  nimis  atque  acerbum  sed  perbenignum  et 
bonum. 

De  dispensationibus  matrimonialibus  quid  dicam  nescio. 
Quando  Gelsitudo  Tua  nobiscum  erit  supplex  fiam , ut  de  prae- 
teritis  me  absolvat,  easdemque  a Sancta  Sede  Âpostolica  con- 
firmari  curet;in  posterum  vero  ibi  timebo  ac  rom  Deocommit- 
tam,  postquam  toto  jam  quinquennio  ne  tribus  quidem  verbis 
responsum  extorquere  potuimus,  quac  hac  in  parte  episcopi 
sint  facultates.  Si  mala  eveniant,  ut  evenerunt  et  evenienC 
plurima,  nos  excusabimur.  Verum  quicquid  sit,  libelli  sup- 
plices nuper  ad  me  missi  agunt  tantum  de  gradu  tertio  eC 
quarto» 

Venio  ad  causam  Munsterblicnsem.  Elstiam  laudo  et  corn- 
mendo  plurimum,  sed  non  video  quomodo  principibus  nostris 
elcctoribus  obsequamur,  neque  enim  si  resRomanas  novi,  Pon- 
tifex  niutaturus  est  sententiam  suam  et  a responso  cardinal 
lium,  qui  concilio  Tridentino  interprelando  praefecti  sunt, 
discessurus  est,  quum  juris  constitutio  in  cap.  Indemnitaiis 
adversetur,  et  alioqui  Bollanda  juste  conqueri  possit  inique^ 
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secum  agi,  videbo  tamen  quid  de  suo  jure  serenissimus  Pria- 
ceps  noster  nobis  propositiirus  sit,  quanquam  causam  nullam 
video  cur  virgiues  eligendi  jure  prîventur.  Yellem  factum 
fuisse  quod  initio  suasi,  ut  Elstia  juvencula  quidem,  sed  pere*  « 
grcgia  9 Bollandae  coadjutrix  daretur.  Haec  enim  aetate  matu- 
rior  est  nec  iirma  valetudine,  assignats  pensione  600  floreno- 
rum  9 quam  monasterii  fructus  facile  ferent.  Haec  ratio  credo 
ËlsUae  hic  advocatis  non  displicebit,  atque  ita  stabilis  erit  con- 
cordia.  Et  quod  Goloniae  factum  est  mihi  summopere  placet, 
ut  idem  Aquisgrani  fiat  Gelsitudinis  Tuae  ac  principis  nostri 
operam  requiro.  Deus  Gelsitudinem  Tuam  diutissime  servet 
incojumem.  Leodii  xvi  kalendas  julii  MDLXXXVI. 

XVII. 

(Liège,  30  juin  1580.) 

Illustrissime  et  Reverendissime  Domine, 

Satis  inirari  non  possum  nihil  de  Graviensi  Victoria  a Par- 
mensi  principe  ad  Gelsitudinem  Tuam  scriptum  fuisse , quum 
gubernatorTrajectensis  suis  tune  literis  aperte  hoc  ipsum  signi- 
ficaverit  specialem  se  ad  me  nuncium  mittere.  Sed  quidquid 
sit  Deo  agendae  sunt  gratiae,  dedito  nunc  etiam  Venlonensi 
oppido,  undecertanunc  datur  spes  secuturum  Novesium  atque 
adeo  unîversam  Geldriam  brevi  in  Regis  fiituram  potestatem* 
Âccedunt  alia  quae  de  Zelandis  narrantur  valde  prospéra  et,  ut 
erescere  semper  solet  fama,  aiunt  reginam  {Angliae)  pacem 
expetere,  missis  etiam  muneribus  ad  Parmensem  principem 
et  ad  Regem  in  Hispaniam  legatis;  quod  tamen  an  verum  sit 
ignore.  Utinam  pacem  tandem  restitutam  majore  studio  ac 
diligenüa  ordinandae  Ecclésiae  vacare  possimus  ac  celehrare 
totius  Belgii  synodum,  cui  Gelsitudinem  Tuam  praesidere 
videamus,  quod  faxit  Ille  in  cujusmanu  suntomnia.  De  negotio 

Tome  vi®%  5“*  série.  32 
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Martiniano  ac  Laurentiano  nolo  ainplius  moleatus  esse.  Quan- 
quam  non  dubito  quin  et  decanum  Gelsitudg  Tua  confirmare» 
si  velit,  possit,  et  oiiiiiiiio  confido  pro  abbate  Jacobo  impetra> 
turum  me  quod  postulo  : quomodo  enim  recusari  posset  quod 
ex  aeqnitate  fieri  convenit?  Intérim  hoc  iterum  atque  iterum 
peto,  ut  postulationem  Romaequam  poteritdiligentissimeeoiii- 
mendet.  Neque  enim  arbitrer  Telle  Pontificem  ut  spurii  ac 
nothi  sic  omnino  ab  Ecclesia  ejiciantur,  ut  ne  postulari  quidem 
ad  dignitates  possint  et  alioqui  huic  nostro  jampridem  a Pio  IIII 
pontificeiacta  est  gratia  ; solus  ille  scrupulus  obstat  qui  et  apud  . 
Divum  Joannem , qui  si  non  incidisset , eligi  et  ab  ordinario 
confirmari  de  novo  poterat.  Sed  ob  debitam  cardinalibus  qui 
concilio  Tridentino  interpretando  praesunt  reverentiam,  non 
ut  apud  Sanctum  Joannem  factum  est,  electionis  sed  pos- 
tulationis  yocabulo  usi  sumus , quae  modestia  nobis  ut  spero 
proderit,  quo  facilius  quod  volumus  consequamur.  Magis  me 
sollicitam  tenet  causa  Munslerblisiana,  nos  hic  intérim  officio 
nostro  non  deerimus,  nam  et  literas  Gelsitudinis  Tuae  presby> 
tero  Orano  atque  ejus  affîni  jam  tradidi.  Superest  ut  eonvenia- 
mus  quod  brevi  futgrum  est;  sed  quoniam  meo  judicio  nullo 
modo  pronunciari  poterit  virgincs  eligendi  jure  cecidisse,  si 
denuo  non  dissentiente  Episcopo  cui  nihil  hic  juris  competit, 
ad  electionem  ibitur,  novis  nescio  quibus  machinationibus 
occasio  dabitur  unde  et  novae  orianlur  turbae.  Novi  enim 
muliercularum  ingenium,  quo  sane  metu  adductus  fui  et  de 
coadjutrice  proponendo  credo  Pontificem  petentibus  tribus 
principibus  rectoribus  id  non  diificulter  concessurum  et  bona 
abbatialia  mediocrem  pensionem  facile  ferentia  : quod  si  talis 
concordiae  ratio  displicebit,  permissa  nova  electione , Bollaa- 
dam  impediet  Elstia  et  multa  evenient  incommoda  quae  coram 
declarabo  latius. 

Neque  enim  ante  Gelsitudinis  Tuae  redilum  bine  discedam^ 
quamvis  omnino  necesse  est  ut  Antverplam  me  conferam,  et 
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inde  Leodium  revertar  ante  calendas  septembris.  Quo  vero 
citius  omnia  cpnfîciaatiir  mitto  processmn  Romae  exhiben- 
dum,  nec  quicquam  spero  desiderabitur  quo  confirmalio  dif- 
ferri  queat.  Parriiensis  princeps  pecuniae  curam  in  se  sus- 
cepit,  iniquurn  esse  judicans  ut  ego^  qui  tôt  relinquo  commoda 
ut  in  miseriam  me  coojiciam,  sumptu  de  meo  faciam.  Quare 
Celsitudinis  Tuae  singulari  erga  me  benevolentiae  rem  totain 
commendo.  Si  viveret  adhuc  Gregorius  nihil  ambigerem  sed 
et  iljum  omnes  perdidimus,  et  praeterea  fan  tores  plurimos, 
Moranum  ante  omnes  ac  Sirletum  et  Comensem,  supersuiit 
qui  me  amare  soient  Farnesius,  Paleotus  et  Carafa.  Aliorum 
credo  memoria  excidi.  Sed  Celsitudo  Tua  mihi  omnium  loco 
erit,  si,  de  quo  non  dubito,  clientis  sui  patrocinium  solita 
humanitate  susceperit.  Mihi  porro  curae  erit  ut  in  dilfîcillima 
provincia  ita  me  geram,  neniini  ut  poeniteat  méae  commenda- 
tionis.  Deum  autem  rogo  ut  Celsitudinem  Tuam  nobis  quam 
diutissime  servet  incolumem. 

Leodii  pridie  calend.  julii  MDLXXXVl. 

XVIII. 

(Liège , 22  août  1586. ) 

RrVBREXDISSIME  BT  ILLUSTRISSIME  DONINE , 

LiterasGoIoniae  iii  idus  quintilis  scriptas , xii  kalendas  sextilis 
aecepi,  tanto  equidem  majore  gaudio, quod  tam  verebar  ne quid 
Celsitudini  Tuae  in  me  forte  displicuisset,  quod  tanto  temporc 
4ine  literis  suis,  quae  mihi  semper  jucundissimae  sunt,  me  in 
hoc  rerum  statu  agere  permisisset.  Sciebam  jam  Venlonae  fuisse 
ac  Parmensi  principi  (quod  felix  et  faustum  sit)  persuasisse  ut 
in  isto  victoriae  cursu  Niovesium  arrîperet.  Verum,  ut  sibi  quis^ 
que  proximus  est,  vehementer  optabo  intelligerean  fasciculum 
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ilium , super  confirmatione  Antverpiensis  episcopaius  obti- 
nenda,  mittendum  Homam  accepisset;  quod  factum  esset,  sane 
laetor.  Nam  postquani  semel  me  obstrinxi , tametsi  rem  video 
esse  dillicillimam , odi  tamen  moram.  Quid  enim  cunctando 
proficiemus?  Nocuit,  inquit  poeta,  quidam  differre  paratus  et 
ego,  ne  mihi  atque  Antverpiensibus  nostris  hoc  noceat,  valde 
timeo  Tel  ob  hoc  solum  quod  plerique  homines  mentem  in 
lingua  gerunt,  tacituri  si  eo  me  pervenisse  videant  quo  nolint 
me  pervenire.  Hoc  sane  est  quod  ambiam  statum  miseriae  ac 
molestiae  plénum;  delatum  tamen  sub  certis  conditionibus  non 
Tecusavi.  Eiïiciat  quaeso  Celsitudo  Tua  ut  et  illae  impleantur, 
nec  Romae  res  diutius  differatur.  Ego  interea  divino  fretus 
auxilio  ita  me  ad  ornandam  quam  accepi  provinciam  compa- 
rabo , ut  eos  qui  detulere  postquam  me  experti  fuerint  non 
poeniteat.  Sed'non  parvi  momeuti  est  tanta  in  civitate  paene 
perditam  ecclesiam  constituere.  Multa  Gelsitudioi  Tuae  pro- 
cHvia  sunt,  quae  mihi  ardua  atque  difficilia.  Quare  expugnato 
Novesio  hoc  quoque  negotium  ipsi  curae  esse  velim.  Et  quoniam 
tantisper  tacere  non  possum , nescio  quae  turbarum  Antver- 
piae  subortae  quod  anno  LXXXIIII  quo  occisus  fuît  princeps 
Orangiae,  hi  qui  tune  in  senatu  erant  sacerdotem  quemdam 
ordinis  Dominicanorum,  Antonium  nominc,  quod  utîcon- 
scium  ejus  caedis  delatum  tum  fuisset,  eondemnarunt.  Idque 
ilHs  nunc  objicitur  tanquam  interdictis  sive  excommunicatis 
et  qui  ab  alio  quam  ab  Summo  Pontifice  absolvi  nequeant. 
Quum  autem  nonnulli  ipsorum  urbe  dedita  in  senatum  collecti 
fuerint  viri  catholici  et  qui  praeter  Regis  abolitionem  anno 
superiori  Summi  quoque  Pontificis  indulgentia  freti  sunt,  hi 
mihi  causam  suam  committi  aut  cuicumque  alteri  non  nimiuqi 
duro  atque  difficili,  alioqui  repetituri  viam  qua  Antverpia  disce- 
dant: quod  quum  omnino  cavendum  sit,  et  Celsitudo  Tua  sum- 
mam  talibus  in  rebus  habéat  potestatem,  quid  hicfaciendum  sit 
ipsius  prudentiae  relinquo.  Si  praesens  essem , dissidium  for- 


( 489  ) 

tassis  componerem , nunc  absens  per  literas  conabor  : et  pro- 
fecto  moveri  illam  camerinam  inique  arbitror,  postquam  ne- 
que  rex  factum  persequitur  et  certa  (concessa  omnibus  sa- 
cerdotibus  ad  hoc  munus  ab  episcopo  denominatis  absolvendi 
potestate)  Pontificis  indulgentia  est.  Sed,  quoniain  quid  absens 
per  Kteras  possim  incertum  est,  recte  fecerit  si  vel  mihi,ut 
dixi,  vel  a me  nominando  banc  potestatem  commiserit.  Non 
negligenda  haec  scintilla  est  unde  magnum  oriri  incendium 
possit.  Cetera  ad  receptum  usque  Novesium  differam,  dolens 
intérim  labi  opportunitatem  qua  Celsitudo  Tua  aquis  Spadanis 
et  ego  ipsius  suavissima  consuetudine  frui  possim.  Deum  autem 
precor  ut  eam  quam  diiitissime  servet  incolumem. 

Leodii  xi  kalend.  septembris  anni  MDLXXXVi. 

XIX. 

(Liège,  15  octobre  1586.) 

Illustrissime  et  Reverbndissime  Domine, 

« 

Quod  Celsitudo  Tua  tam  benigne  et  quidem  meam  in  gra> 
tiam  abbatis  S.  Laurentii  bonestum  vitae  subsidium  annue- 
rit , cujus  beneficii  diploma  reverendus  dominus  Praepositus 
secum  attulit,  magnas  simulnmnes  una  cum  propinquis  ejus 
habemus  gratîas , speramusque  uovum  abbatem  lubenter  as- 
sensurum.  Nondum  tamen  cum  eo  egimus , sed  primo  quoquc 
die  negoüum  omne,  ut  spero,  benevole  transigemus.  Interea 
vero  magno  animi  dolore  intellexî  Celsitudinem  Tuam  rursus 
gravem  ae  multipUcem  in  morbum  Montibus  incidisse,  ince- 
pisse  tamen  nunc  convalescere , quod'solatii  aliquid  attulit  ac 
sperare  lubet  Leodium  brevi  redituram  incolumem,  ubi  sane 
ut  nunc  sunt  tempora  non  incommode  vivitur,  et  aeris  tem- 
pcrics  aegrolantibus  melius  convenit.  Antverpia  scribitur  cos 
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omnes  qui  damna ti  illius  monachi  gratiam  petierunt,  rite 
absolutos  esse,  injuncta  poenîtentia  unde  cum  aliis  piis  locis 
tum  collegio  Societatis  Nominis  Jesu  commodi  aliquid  succès- 
serit,  gaudeo  sane  rem  féliciter  accidisse.  Guilielmi  .etiam 
Gerardis,  cui  male  contracti  cum  cognata  matrimonii  gra- 
tjam  fieri  petiveram,  nunc  ipse  ad  me  scripsit  atque  ipsas  lite- 
ras  adjunxi,  ut  Celsitudo  Tua  rem  omnem  penitus  inteliigat 
ac  TOtis  annuat,  modo  non  ultra  tertium  ac  dimidium  con- 
sanguinitatis  gradum  se  conjuges  isti  non  attingunt.  Dies 
autem  adscribitur  pridie  quam  Celsitudo  Tua  bine  discessit, 
propter  mnlieris  tam  vicinae  partui  periculum,  si  quid  forte 
humanitiis  acciderit. 

Quod  superest  vero  in  polcherrima  ilia  et  olim  felicissima 
rivitate,  nunc  raiserrima  agitur  propter  incredibilem  rerum 
omnium  caritatem,  et  quod  opifices  nulla  ex  re  quaestum  fa- 
ciant,  quo  uxores  ac  liberos  sustentent.  Migrasse  scribunt 
non  ita  multis  diebus  plus  quam  quadraginta  capitum  milia. 
Cogitandum  rolinquo  quis  me  illic  status  maneat,  si  episcopî 
inunus  implere  debeam.  Ad  quod  nunc  urgeor  a Parmensi 
Principe,  monitus  a Cosmo,  ejus  secretario  per  epistolam  ut 
iter  accelerem.  Verum  de  pensione  ullove  alto  faniiliae  prae- 
sidio  verbum  nulium.  Et  praeterea  verum  est  quidem  Sum- 
mum Pontibeem  gratuite  quae  petita  sunt  concessisse;  verum 
diploma  nominationis  regiae  nonis  primum  septembris,  ut  heri 
ititeÜexi  a procuratore  illic  meo  Roniam  perveiiit.  Sed  de  peeu*^ 
nia  nihil  mandatum,  et  ut  cetera  gratis  fiant,  Cardinali  tamen 
rem  proponenti  praemium  debetur  etnescinquibus  aliis  merito 
quae  omnia  princeps  Parmensis  de  suo  praestare  promiserat; 
sed  major  muilo  rerum  militarium  quam  nostri  ordinis  cura. 
Quicquid  lamen  eveniat,  mox  ubi  intellexero  causam  confir- 
mationis  nostrae  in  consistorio  propositam  atque  admissam 
fuisse , Antverpiam  adiré  quovis  modo  decrevi,  Deus  bene  ver- 
tat)  ac  vires  raihi  suppeditet  quo  tante  oqeri  aliquo  modo  par 
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esse  possim.  Utinam  iiitcrea  Celsitudinem  tuam  hic  videam, 
nam  consilio  egeo  ac  scire  velim  an  et  ipsi  aliquid  de  rébus  meis 
significatum  ab  Urbe  fuerit  Synodi  etiam  nostrae  nécessitas 
Celsitudinis  Tuae  praesentiam  postulat;  et  si  forte,  antequara 
veniat,  ego  discedere  hinc  compellar,  non  tam  facile  nos  expe- 
diemus  tôt  tantisque  molestiis  : aliquid  tamen  profecisse  nunc 
videmus.  Ad  seminarium  quod  attinet,  ut  in  amplissimis  fra- 
truffl  Sancti  Hieronymi  aedibus  collocetur,  sic  enim  universo 
collegio  nostro  placuit.  Actum  etiam  de  scabinis,  sed  delata  res 
in  mensem  proximum  nec  despero  saiie.  Deus  optimus  maxi- 
mus  Celsitudinem  Tuam  servet  et  nobis  reddat  incolumem. 
Lcodii  111  Idus  octobris  i 586. 


XX. 

(Liège,  10  uovembre  1586.) 

Illustrissime  et  Reverendissine  Domine, 

Si  eadem.  libertate  ac  securitate  scribere  possim  absens  qua 
praesens,  lubenter  agerem , neque  me  scribendo,  neque  Gelsi- 
tiidini  Tuae  legendo  sumpti  laboris  poeniteret;  permulta  enim 
simt  quae  invitus  sane  nunc  sileo,  nec  tamen  literis  commit- 
tere  ausim.  Hoc  tantum  diutius  non  differam , quod  hic  intel- 
Jigimus  obtentum  esse  a Sanctissimo  Nostro  Domino  breve  quo 
Celsitudini  Tuae  facultas  conceditur  ut  in  causa  monasterii 
Munsterblisiensis  cum  domina  de  Ëlstia  super  aetate  dis- 
pense!, idque  Godefrido  Taxio  missum,  ut  ipse  perferat  et 
causam  serio  commendet  itaque  brevi  adfuturum,  quin  et 
palam  eum  jactitasse  feruni,  se  vel  invitis  omnibus  atque  no- 
lentibus,  qui  Bollandae  favent,  introducturum  alteram  in  pos 
sessionem  et  per  me  quidem  ut  ita  sit  licet;  doleo  tamen 
iiifelicis  illius  monasterii  easum,  non  quod  displiceat  ipsa 
quam  dorainam  fiituram  auguramur,  verum  illis  potius  in 
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quorum  futura  est  potestate,  qui  indolem  juvenculae  quamvis 
pere^egiam  facile  pervertent,  et  alioqui  aetas  his  temporibus 
tam  immatura  non  convenit.  Tuae  erit  prudentiae  haec  expen- 
dere,  nos  hic  non  tam  robusti  sumus  ut  ventis  fluctibusque 
adversantibusrempüblicamconservare  possimus;  quod  utinam 
non  una  tantum  occasione  omnibus  notum  esset.  £o  res  deve- 
nit  ut  qui  aliquid  sapimus  ingens  brevi  naufragium  metuamus, 
quam  profecto  ob  causam  merito  praesentiam  tuam  exopta* 
mus,  quamquam  ad  me  quod  attinet,  non  video  quaenam  hic 

ineae  partes  ulterius  esse  possunt,  postquam ubi  majora 

forte  incommoda  me  monent.  !Nibil  tamen  a postremis  roeis 
literis  Roina  intellexi,  nequc  bine  diseedere  statui  priusqoam 
intclligam  quid  in  consistorio  actum  fuerit.  Interea  Deum 
rogo  ut  Celsitudinem  Tuam  quam  diutissime  servet  incolu- 
mem.  un  idus  novembris  anni  1586. 

XXI. 

(Anvers,  15  décembre  1586,) 

Illustrissime  et  Reverendissihb  Domine, 

Tandem  receptis  Roma  literis,  quibus  renunciabatur  nego> 
tium  episcopatus  Antverpiensis  non  infeliciter  perfectum 
fuisse,  coactus  sum  non  expectato  Gelsitudinis  Tuae  reditu, 
quem  maxime  optabam,  proficisci  Bruxellara  ubi  quamquam 
initio  satis  inique  et.  duriter  mecum  agi  videbatur,  nam  et 
trecenlos  circiter  ducatos,  qui  Romae  debentur  a me  solvi 
nolebant,  nec  promissae  pensionis  annuae  iiii  millium  flore- 
norum  certam  aliquam  spem  ostendebant;  convento  tamen 
duce  ipso  Parmensi  Gelsitudinis  Tuae  commendatione  valde 
roihi  propitio  res  melius  successit  quam  putabam;  trecentos 
enim  ducatos  quos  dixi  solutum  iri  recepit,  et  pro  pensione 
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8U0  se  chirographo  devinxit.  Itaque  allato  opportune  admodum 
brevi  apostolico,  quo  Summus  Pontifex  ecclesiae  administratio- 
nem,dum  expediuntur  literae,pleno  juremihi  commisil.  Quod 
pollicitus  sum  duci,  Antverpiae  toto  hoc  mense,  Deo  yolente, 
haerere  decrevi,  intellecturus  miserrimae  hiijus  ecclesiae 
simul  et  aflElictissimi  monasterii  Sancti  Bernardi  statum.  Jam- 
que  hoc  saxum  volvere  incepi,  nec  despero,  sunt  namque  quae 
non  parum  me  consolentur,  magistratus  integritas,  praefecti 
urbis  studium  atque  erga  ordinem  nostrum  favor,  canonicorum 
doctrina  atque  praestantia,  patrum  societatis  Jesu  incredibilis 
diligentia,  denique  optimorum  quorumque  ciyium  de  me 
opinio,  quam  ut  confirmem  nullum  recuso  laborem.  Superest 
divina  misericordia  ac  gratis,  quae  bonae  nosirae  voluntati 
non  deerit.  Verum  de  bis  omnibus  brevi,  ut  spero,  prolixius. 
Nam  literas  Gelsitudinis  Tuae  Luxemburgi  datas  his  diebus 
proximis  accepi , quibus  scribit  circiter  idus  decembris  Leodii 
se  venturum,^ubi  et  ego  nonis  januarii  esse  velim.  Deinde  ab 
archidiacono  Pamelio , Bruxellae  quum  essem , intellexi  adfu- 
turos  illuc  Synodi  Gameracensis  legatos  quosdam,  qui  Celsitu- 
dinem  Tuam  expectent  ut  ejus  patrocinio  ea  obtineant  quae 
servandae  Synodo  necessaria  videntur.  Quod  utinam  fiat  et 
dum  hic  haeret  Gelsitudo  Tua,  altéra  quoque  Mechlioieosis 
Synodus  celebretur;  neque  enim  aliter  constitui  atque  ordi- 
nari  poterit  tam  miseris  modis  exagitata  ac  perturhata  Ecclesia. 
De  his  quid  sperare  debeam  avide  scire  desidero,  et  nihilo 
secus,  quamvis  hic  sim  necessarius  Leodii  me  sisti  opto,  ut 
quod  ibi  quoque  tam  féliciter  superiore  anno  coeptum  fuerat, 
peragatur;  neque  enim  convenit  tam  insignem  ecclesiam  ab 
aliis,  quarun  mater  ac  magistra  fuerat,  anteverti.  Placebit  ergo 
pauca  saltem  rescribere  ut,  quicquid  mihi  agendum  sit, 
sciam.  Nolim  enim  evenire  ut  Gelsitudinem  Tuam  nec  Leodii 
inveniam,  et  hic  quoque  eam  conveniendi  occasionem  perdam. 
Deum  intérim  deprecabor,  ut  eamdem  Gelsitudinem  Tuam 
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Ecclesiae  suae  sanctac  qüam  diutissime  ^rvel  incolumein. 

Antverpiae  die  xv  deccmbrîs  1586. 

XXII. 

(Anvers,  26  décembre  1586.) 

Illustrissime  et  Reverendissime  Domine, 

Inter  alia, quae  a quo  tempore  aune  Âotverpiae  suin,  scriptu 
digna  coatigerunt,  illud  est  maxime,  quod  in  aede  Francisca- 
norum  concionantem  repperi  reverendum  patrem  Ghristopho* 
l um  a Capite  Fontium,  archiepiscopum  Gaesariensem , virum 
sune  pereruditum  et  annis  aliquot  ordinîs  sui  ministri  generalis 
olficio  fuoctum,  cum  quo  bis  terve  Leodii  admodum  familiariter 
egeram,  unde  et  Data  amicitia  est,  et  conciones  quidem  ejus  ad 
populum,  viris  etiam  doctissimis  piississimisqûe  vehementer 
placere  neque  sine  fructu  fuere.  Est  enim  in  confutandis  nostri 
saeculi  erroribus  effîcacissimus  atque  ita  in  dicendo  proraptus  ac 
facilis  ut  locos  etiam  dilBcillimos  non  magno  negotio  explicare, 
et  quicquid  proponitur  auditorum  animis  imprimere  possit, 
itaque  optabant  optimi  quique  ac  praestantissimi  cives  ut  diu- 
tins  hic  retineretur.  Verum  cum  die  divae  Gatharinae  virgini 
sacro  nescio  qua  occasione  bis  verbis  « Hoc  est  corpus  meum  » 
Christi  corpus  confici  negare  visus  fuisset  et  libellum  quem- 
dam  suum  ea  de  re  scriptum  insigni  hic  cuidam  theologo  osten- 
disset,  neque  is  huic  placuisset,  atque  ita  haec  disputatio, 
ut  fere  fit  diim  sua  cuique  pulchra  videntur,  percrebuisset, 
resque  ad  Lovanienses  theologos  pervenisset,  paulo  tardius 
quam  vellem,  ego  quoque  factus  sum  conscius,  nam  utraque 
ex  parte  aditus  fui,  alii  verbis  coram,  ipse  archiepiscopus  per 
1 itéras  aut  libellos  potius  raecum  prolixe  egit;  sed  cum  collo- 
quium  ejus  expeteremeo  quo  ad  me  venturus  erat  die,  Parmen- 
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sis  ducis  jussu  a praefecto  Mondragonio  evocatus  in  areem , 
postridie  BruxeDam  missus  fuit^  inde  ut  hodie  inteilexi , Léo- 
dium  ad  Gelsitudinem  Tuam.  Aiuntque  mandasse  Pontificcm 
uti  Romae  sese  sistat.  Quare  officii  mei  esse  existimavi  scribere 
quid  hic  actum  sit,  si  ipso  dispu tationis  initio  adfuissem  ifacile , 
ni  fallor,  impedivissem  ne  uljterius  cancer  iste  serperet,  prae- 
sertim,  quum  ut  ipse  asserit,  non  jam  nuper,  sed  ante  aefales 
aliquot  haec  inter  scholasticos  agita  ta  fuerit  quaestio,  necdum 
decisa , quumque  simpliciter  Sanctae  Sedis  Apostoiicac  se  doetri- 
namq*ue  suam  lubens  submitlat,  aflîrmans  praeterea  de  bac  et 
similibus  altercationibus  cum  ipso  Pontifice  tum  ante  se  trac- 
tas^, tum  tractaturus  brevi  ut  eis  modus  aliquis  imponatur. 
Ceterum  ut  dixi  ncque  ex  aula  quicqiiam  ad  me  scriptum  fuit 
et  Antverpiae  monitus  serius  quam  oportebat.  Hoc  enim  recic 
accidit,  quod  nulla  bine  paene  populi  offensio  extitit.  Quot 
quisque  mysteria  intelligit?  Etlaus  quam  refellendis  haereticis 
apiid  omnes  adeptus  est,  banc  qualemcumque  culpam  lenire 
poterat,  quomodo  hi  quoque  quibus  in  hoc  scrupulo  displi- 
cuit,  in  aliis  omnibus  ipsum  probant  atque  commeadant.  £go 
profecto  rem  omnem  alto  involvi  silentio  maluissem,  nam 
penes  sokm  Sedem  Apostolicam  decisio  est,  et  dum  quibus 
potissimum  verbis,  quove  temporis  ictu  vel  momento  sacra- 
mentum  perficiatur  in  popularibus  sermonibus  agitur,  saepe 
fit  ut  totum  denegetur.  lia  nimirum  (quod  ait  ille)  nimium  al- 
terando  veritas  amitlitur.  Ipsa  Dei  voluntas  pro  facto  accipiuir; 
panem  autem  Christi  corpus  effectum  fuisse  non  ante  sciri 
potuit,  quam  dixisset:  c Hoc  est  corpus  meum,  » Verum  scribo 
fortassis  liberius  quam  me  decet,  nec  scriberem  nisi  nota 
mihi  atque  perspecta  esset  Gelsiludinis  Tuâe  benevolentia , 
quam  non  timeo  ne  ofPendam,  novit  enim  animum  meum  sin- 
cerum  et  bonuro.  Quicquid  sit,  nolim  quae  facta  sunt,  maturo 
priiicipum  consilio  vel  levissime  reprehendere,  optassem 
tamen  virum  ilium  certe  doetum  tam  repente  bine  abductuin 
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non  fuisse  nullo  ut  audio  domesticorum  conscio  et  quidem  sub 
vesperam  pridie  quant  concionaturus  erat,  ita  ut  a frequenti  po- 
pulo expectaretur  in  templo.  Quum  jam  Anlverpia  discessisset 
et,  ut  fertur,  humiliter  petiisset  ut  populo  saltem  valediceret, 
omnium  mentes  atque  animos  adversus  improbos  hosce  sec- 
tarios,  qui  supersunt,  hic  non  pauci  egregie  confirmaturus  : 
eaque  ratione  tum  ejus  personae,  tum  totius  ordinis  Seraphici , 
cujus  minîster  fuit,  dignîtati  consuli  poterat.  Nunc  variîs  hic 
per  urbem  sparsis  rumoribus,  neque  optime  contentî  sunt 
boni,  et  habent  mali  quod  non  sine  colore  aliquo  calumnien- 
tur.  Et  haec  quidem  hactenus.  Quod  superest  autem  ad  nuper- 
rimas  meas  datas  hinc  literas  responsum  expecto.  De  ineo 
Leodii  reditu  incertior  quam  prius,  futurum  enim  yereor 
ut  Bruxellae  pauio  diutius  jubear  subsistere,  nec  îiiterim 
otiose  ago.  Varie  quidem  assecutus , sunt  enim  quae  placent , 
sunt  etiam  quae  displicent,  verum  haec  fortunae  sunt  et  ad 
corporis  curam  spectant,  ilia  vero  Dei,  et  animum  respiciuot; 
in  quibus  si,  ut  coeptum  est,  per  viros  praeclaros,  qui  hic 
multi  habentur,  prudenter  et  circumspecte  agatur,  sponte  sua 
succèdent  alia  et  quidem  felicius  quam  putamus  ; fides  enim 
certissima  est  ejus  qui  dixit  : Primum  quaeriie  regnum  Dei  et 
haec  omnia  adjicientur  vobis.  Haec  me  spes  alit  atque  confir- 
mât, consilii  paene  inopem  dum  mente  cogito  miserrimum 
prostratae  atque  afflictae  hujus  quondam  pulcherrimae  urbis 
statum.  Deura  rogo  ut  Celsitudînem  Tuam  Belgio  nostro  quam 
diutissime  servet  incolumem. 

Antverpiae , vu  kalend.  januarii  i 587. 
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XXIII. 

(Anvers,  2 janvier  1587.) 

Illustrissime  et  Reverendissihb  Domine, 

Quod  abseDtiam  meam  ob  causas  quas  scripserani,  Celsi> 
tudo  Tua  boni  consulat  est  sane  quod  gaudeam  ; nolui  enim 
quem  tantopere  colo  ac  veneror,  vel  leviter  offendere,  prae- 
sertim  eo  in  negotio  quod,  ne  si  cui  alii  curae  est,  ut  Synodo 
Leodiensi  summa  imponatur  manus,  at  vero  contra  doleo  quod 
nonis  januariî,  sicut  speraveram,  Leodii  esse  non  potero,  non 
mea  tamen  sed  monachorum  Sancti  Bernardi  culpa.  Debebant 
hi  ante  dies  octo  parati  atque  instructi  venire  Antverpiam , ut 
miserabilem  monasterii  olim  florentissîmi  statum  exponerent, 
atque  ita  remedia,  si  quae  sint,  parantur.  Verum  excusant  facti 
difficultatem  adfuturi  ut  polliciti  sunt,  die  crastino,  quod  si  fiat 
properabo  reditum  utadsim  idibus;  quod  tamen  ailîrmare  non 
ausim  et  fortassis  Coloniensium  nécessitas  non  fert  moram. 
Videbimus  quid  tempus  postulet.  Leodii  mansurus  sum , vo- 
lente  Deo,  ad  Idus  usque  aprilis,  nçque  enim  citius  cum  fami- 
lia  Omni  migrare  potero.  Intérim  de  consecratione  agemus 
quam  per  Gelsitudinem  Tuam  fîeri  velim,  locum  et  diem  ipsius 
permittens  arbitrio.  Video  hic  diiïicultates  maximas  quas  tamen 
divino  fretus  auxilio  me  superare  posse  confido,  postquam 
religio  catholica  sic  corroboratur  ac  crescit  ut  Deum  speremus 
propitium , cui  nihil  dilBcile  est. 

Postquam  archiepiscopus  Gaesariensis , de  quo  nuper  scripsi, 
hinc  Bruxellam  et  Namurcum  adductus  esset,  supervenit  épis- 
tola  theologorumLovaniensum  decano  et  capitulo  Antverpiensi 
inscripta,  cujus  exemplum  adjunxi.  Paene  est  quod  damnatam 
opinionem  suam , quamvis  apu(ï  viros  doctos  obstinate  defen- 
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derct,  in  concionibus  ad  populum  vix  attigit,  nec  credi  pos- 
sit  quantopere  adversus  nostri  temporis  haereticos  omnium 
mentes  atquc  animos  confîrmaverit.  Profuit  itaque  plurimum 
ita  ut  ab  omnibus  et  laudetur  et  eommendetur.  Scripserunt  ad 
me  Florentini  et  Genuenses  admodum  solliciti  pro  salute  ejus, 
rogantesque  ut  et  ipse  adjuvare  eum  velim,  ne  quid  severius 
statuatur.  Quam  operam  amico  negare  non  possum.  Quare  Cel- 
situdinem  Tuam  oro  atque  obsecro  ut  pro  solita  sua  clementia 
ipsius  dignitatis  atque  exîstimationis  eam  habeat  rationem 
quam  doctrina  et  iDgeoiîj;>raestantia  promeretur.  Quod  ideo 
peto  ardentius,  quia  totius  ordinis  cujus  minister  fuit  generalis , 
interest  ut  sine  ignominia  negotium  transigatur.  Res  nova  non 
est  istiusmodi  quaestiones  in  scholis  agitarî,  quae  ad  popu- 
lum nihil  attinent.  Deum  rogo  ut  Illustrissimam  et  Reveren- 
dissimam  Gelsitudinem  Tuam,  cui  ex  anîmo  me  commendo, 
diutissime  nobîs  servet  incolumem. 

Antverpiae , postridic  kalend.  januarii  i 587. 
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H. 


Ordonnance  de  Guillaume  comte  de  Hainaut,  concer^ 
nant  les  drapiers  et  les  foulons  de  la  ville  d'Alh  : 
..  juin  4528, 

(Communiqué  par  M.  £m.  Fourdin  , archiviste  de  la  ville  d'Ath. 


Gdillaümes,  cuens  de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zélande  et 
sÎFes  de  Frize,  faizons  savoir  à tons  que,  pour  le  pourfit  et 
Tenmiendremenche  de  no  ville  d’Ath  et  des  boines  gens  de  le 
ditte  ville,  nous  avons  acordet  et  acordons  Tordenanche  et  les 
poins  de  le  foullerie  de  le  ville  d'Atli , par  le  consel  de  Mahiu  Le- 
keut,  adont  eastellain  d’Ath,  de  nos  eskievins,  de  nos  homes 
de  fief  et  des  boinnes  gens  de  le  ville  d’Ath , en  le  manière 
com  chi  apriès  s’ensuit  : 

A savoir  est  que  tout  maistre  foullon  ki  tenront  leur  mestier 
de  foullerie , aront  d’un  drap  de  muizon  foulleir  et  parer  bien 
et  loiaulment,  autre  tel  c’on  fait  à Mallines  u ailleurs  en  autres 
boinnes  villes  vizines,  un  fuer  d’argent  tel  eom  chi  apriès 
s’ensuit  : . 

D’un  drap  de  muizon  tenant,  nuef  viès  gros  tournoys , u 
monnoye  qui  otant  vaille , courssaule  en  le  ville  d’Ath , à pain , 
i car  et  à vin. 

Et  d’une  blanke  eskarlatte,  traize  viès  gros,  et  li  valleit  qui 
eshroront  le  drap,  doivent  avoir  un  gros,  et,  pour  parfaire  le 
drap  tout  sus,  wit  gros  et  j estrellin. 

Et  d’un  autre  drap  lonck,  quels  qu’il  soit,  douze  gros,  sen 
dont  li  valleit  ki  l’esbroent  j gros. 

Et  dou  faire  le  drâp  tout  sus , siept  gros  et  un  estrellin. 


k 


( 500  ) 

Et  des  pièches  de  caskunne  aune  le  tierch  d’un  gros.  Et  sont 
tout  yiès  gros,  u nionnoye  ki  autant  vaille,  courssaulle  en  le 
ditte  ville  d’Ath.  Et  li  valleit  qui  les  front,  en  aront  troys  deniers 
et  unne  maillé  d’esbroeir. 

Item , aront  li  valleit,  d’un  drap  sains  esbroeir,  dize-sieptes- 
trellins,  et  s’il  l’esbroent,  il  en  aront  dize-nuef  et  le  moitiet  d’un. 

Et  se  li  foulions  va  quere  les  dras  à le  maîzon  les  drapiers , 
escrus,  ne  il  ne  se  maisnie,  il  est  h xx  s.  de  tour , le  moitiet  à 
monsigneur  de  Haynnau  dessus  nomet , et  l’autre  moitiet  au 
mestier,  et  saroit  se  mestier  pierdut  quarante  jours.  Apriès  qui 
lairoit  alcir  le  drap  u pièches  huers  de  se  maizon , sans  payer, 
il  seroit  & xl  s.,  le  moitiet  au  sîgneur  et  l’autre  moitiet  as  rou- 
warsdou  mestier,  et  saroit  se  mestier  pierdut  xl  jours. 

Et  se  li  maistres  foulions  ne  voloit  payeir  se  maisnie  u ou- 
chuns  de  ses  vallès , et  li  vallès  se  traizist  k ses  conpaîgnons  et 
dezist  et  priast  à yauls  : signeur,  faîtes-me  avoir  men  argent,  et 
s’il  ne  li  faisoient  avoir  tantes  fies  et  quan  tes  journées  il  ouve- 
roient  puis  en  le  maizon,  ceskuns  sroit  à xxvj  deniers  tournois, 
apriès  chou  que  li  vallès  aroit  requis  sen  argent. 

Apriès  se  valleit  aloient  en  tavierne  u en  kabareit  boire  et 
mignier,  et  li  ostes  leur  créist  leur  escot,  il  les  poroît  ensuîre, 
pour  sen  escot,  à le  maizon  le  maistre,  et  demandeir  sen  argent. 
Et  s’il  ne  li  voloit  donner,  il  priast  as  compagnons  conpagnie, 
et  li  compaignon  li  devroient  faire  payeir  de  cheluy  quy  en 
seroit  en  deffautte,  et  s’il  ne  li  faizoient,  il  seroient  à xxvj  de- 
niers tournoys  ceskuns  qui  ouveroit  en  le  maizon. 

Apriès  se  uns  vallès  mignue  à le  maizon  le  maistre , il  n’I 
puet  mignier  que  le  mois  unne  fie , s’il  ne  boit  vin , et  s’il  i boit 
ne  megnue,  il  est  à xxvj  d.  au  mestier.  Et  se  convient  qu’il 
voist  mignier  à se  maizon  u k ^n  os  tel , quant  il  est  issus  huers 
dou  vassiel , au  droit  disneir.  Et  se  auchuns  vallès  va  espaunier 
à l’euwe,  nus  et  mauviestis,  il  est  à vj  d. 

Item,  s’uns  vallès  gist  h le  maizon  le  maistre  plus  d'une  nuit, 
il  est  à vj  d.  toutes  les  nuis  qu’il  i giroit. 


i 
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Et  ne  puet  nuis  maistres  foulions  prendre  denrées  sur  sen 
uevre,  se  ne  sont  denrées  tailles  as  marchans;  et  s’il  les  pren- 
doit,  il  seroit  à xl  s.,  le  moitiet  au  signeur,  et  l’autre  moiliet  au 
mestier. 

Et  ne  puet  ne  ne  doit  nuis  vallès  accater  ou  maistre  foullon 
drap,  ne  sourcot,  ne  cotte,  s’il  ne  le  paie  d’argent  seek  et  par- 
devant  les  corapaignons.  Et  s’il  l’acatte,  et  on  le  puist  savoir, 
H conpaignon  ne  autre,  il  ne  pora  plus  ouvrer  en  le  maizon 
devens  xl  jours , et  seroit  à v solz  tournoys  au  raestier. 

Et  s’il  estoit  auchuns  foulions,  ne  maistre  ne  vallès,  qui 
priast  d’avoir  oevre , ne  fezist  pryer  à drapier  nul  ne  à leur 
message  , il  seroit  à xv  s.,  moitiet  au  signeur,  et  l’autre  moitiet 
as  awardeurs  dou  mestier,  et  s’aroient  leur  mestier  pierdut  xl 
jours. 

Et  que  toutboin  valleitdou  mestier  defoulleric,  qui  pueènt 
ouvrer  à Mallines  ,il  puelent  et  doivent  ouvrer  en  le  ville  d'Ath. 
Et  s’ensi  estoit  qu’il  venissent  à Ath  ouvreir,  s’il  ne  sont  de 
franck  mestier,  il  doivent  l’amendé  otretelle  qu’il  feroient  en 
le  ditte  ville  de  Mallines  u en  autres  villes  vizines. 

Et  s’auchuns  vallès  voloit  aprendre  se  mestier  à foulleir,  il 
doit  payeir  quatre  lib.  de  tournois  au  maistre,  pour  chou  qu’il 
l’aprendra,  et  doit  li  aprentis  siervir  bien  et  léaulment  deus 
ans , et  doit  au  maistre  v s.  pour  sen  entrée , et  doit  serment 
bien  et  souflisanmcnt  de  faire  ses  deus  années,  de  crant  de 
iig  lib.  Et  s’il  s’en  partoit  ansçoys  et  devant,  il  pairoit  les  iiij 
lib.  El  se  li  seroit  li  mestiers  partout  deffendus,  dusques  adont 
qu'il  en  aroit  fait  gret  au  maistre. 

Et  li  maistres  foulions  ne  puet  avoir  nul  autre  aprentich  de- 
vens deus  ans,  et  li  maistres  qui  l’aprentich  rechevroit,  doit 
v.  s.  au  mestier. 

Et  si  doit  avoir  li  aprenti  de  cascunne  lavure  iiij  d.  de  forte 
monnoye,  et  d’une  pièche,  s’elle  tient  xx  aunes,  autant,  et  en 
de/ous,  autant  à l’avenant. 

Et  toudis  doit  li  vallès  siervir  bien  et  léaulment;  et  li  mais- 
ToME  VI®* , 3®*  SÉRIE. 
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très  doit  se  valieit  livrer  sen  despens  bien  et  iouffisanment , 
ensi  c’on  fait  à autres  boines  villes. 

Et  ne  puet  nuis  drapiers  porteir  sé  drap  fouller  huers  de  le 
ville 9 qui  thissus  soit  devens  le  pourchaine  de  le  ville  d*Ath. 
Et  s*ensi  estoit  qu’il  li  portast  ne  fezist  porteir,  chius  qui  li 
dras  seroit,  il  seroît  à dys  lib.  : c.  s.  au  signeur,  1.  s.  au  mes* 
tier,  et  1 solz  au  valieit  qui  le  drap  trouvroit,  et  le  drap  en  le 
volentet  dou  signeur. 

Et  ne  doit  nus  drappiers  qui  drappe  devens  le  ville  ne  de- 
buers,  donner  plus  que  Tasize  qui  faitte  est  dou  fouller  se 
dmp  U se  piëche,  ensi  que  deseure  est  dit.  Et  s’il  estoit  auchuns 
qui  le  fezist,  chius  ki  le  froit  seroit  à Ix  s.,  le  moitié!  au  si*- 
gneur  et  l’autre  moitié!  as  rouwars  de  le  draprie , et  en  autele 
amende  seroit  enkeus  chius  qui  le  recevroit  ne  demandroit  ^ 
fust  maistres , fus!  vallès. 

Et  s’uns  maistres  a enconvent  oevre  à se  maisnie , soit  j drap, 
ij  U troys , s’il  li  en  défalloit , il  seroit  à v s. , et  li  vallès , s’il 
estoit  en  defautte  enviers  se  mestre , en  seroît  à otant. 

Et  doit  cascuns  vallès  avoir  sen  tour  de  pierche , de  drap  et 
de  vassiel.  Et  se  li  vallès  pierdoit  sen  tour  par  le  deffaute  dou 
maistre,  li  maistres  li  devroit  rendre  se  journée.  Et  se  li  vallès 
faisoit  tort  au  maistre , rendre  devroit  le  journée  au  maistre. 

Et  ne  ptteenl  ne  ne  doivent  li'doy  vallet  faire  que  trois  lavures 
le  semaine,  sur  Ix  s.,  et  ne  doivent  nient  laveir  le  samedi.  Et 
s11  lèvent,  il  sont  à v s.  tournoys  au  mestier,  soit  maistres, 
soit  vallès. 

Et  as  groys  (sic)  à tans  de  l’an  l’uevre  quy  sera  oommeuchié 
c’on  pora  parfaire  huers  en  le  journée , on  le  puet  faire  le  nuyt 
de  le  fieste,  toutte  jour,  dusques  au  nuyt.  Et  ne  puet-on  ne  ne 
doit  entreir  ou  vassiel  devaht  le  jour;  et  qui  le  feroit,  il  seroit 
à XX  s.,  moitié!  au  signeur,  et  l’autre  moitié!  au  mestier.  Et 
doivent  avoir  li  valieit  vj  cardons  pour  j denier.  Et  s’il  font  deus 
lavures  u trois  le  semaine , caskuns  vallès  est  à j d.  au  garchon. 

Et  ne  doit  ne  ne  puet  nus  maistx^s  foulions  ne  vallès  mettre 
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ou  vâssiel.plus  de  xxxvj  aunnes  à une  fie,  en  pièches  ; et  s’il  le 
faizoit,  il  seroit  à y s.  au  mestier. 

Et  ne  doit  nuis  maistres  foulions  tenir  ne  avoir  plus  chune 
couple  de  vallès  deseure  chou  qu'il  a de  vassiaus , sur  unne 
amende  de  xx  s.,  le  moitiet  au  signeur,  et  l’autre  as  rouwars 
dou  mestier.  Et  cascun  valleit  qu’il  aroit  pour  ouvrer  en  se 
maizon,  seroit  à x s.,  moitiet  au  signeur,  et  l'autre  moitiet 
au  mestier. 

Et  s’auchuns  foulions,  maistres  ne  vallès  daidezist  les  jurés 
dou  mestier,  ne  dezist  villenie,  il  seroit  à v s.  tournoys  au 
mestier. 

Et  ne  doit  ne  ne  puet  nus  vallès  ouvrer  dou  mestier  dessus 
dit,  se  ses  dezeurains  warnimens  ne  vaut  x s. 

* Et  he  puet  nus  foulions  alleir  au  markiet  accater  nu  denrée 
estapé  et  auchiés;  et  s’il  i alloit,  il  seroit  à xxvj  d.  au  mestier. 

Et  ne  puet  nuis  foulions  devenir  maistres  dou  mestier  dessus 
dit,  en  le  ville  d’Ath,  s’il  ne  paie  otelles  droitures  qu’il  feroit 
en  le  ville  de  Mallines,  u autres  villes  vizines. 

Et  pour  chou  que  ceste  ordenanche  soit  tenue  et  maintenue 
bien  et  loiaument , sans  maize  ocquizon , et  pour  chou  ausi  que 
li  ville  d’Ath  est  unne  nouvelle  ville  de  drapperie,  s’esse  bien 
nos  grés,  nos  volontés  et  nos  cotnmandemens  que  ches  ordenan-^ 
ches  qui  devant  sont  dittes,  soient  tenues  et  maintenues  bien 
et  loiaulment  de  point  en  point,  tout  li  point  aenplit  si  que 
riens  n’i  faille.  Et  s’il  faloit  riens  à ceste  ditte  ordenanche  quy 
fust  boin  à le  ditte  drapprie , ch’est  nos  grés  et  nos  volentés  ke 
che  soit  tondis  par  amendement,  par  le  conseil  de  chiaus  qui  à 
chou  se  congnistroient  pour  no  ditte  ville  et  drapperie  esinui^ 
drer,  sans  maize  ocquizon. 

Et  mandons  et  commandons  à no  castellain,  adont  qui  que 
le  soit,  pour  le  temps,  que  s’il  estoit  auchuns  ki  vozist  a leveir 
drapperie  à deus  liuwes  priés  de  le  ville  d’Ath,  u si  avant  que 
li  pooirs  de  le  justiche  de  no  castellerie  dure,  ou  costeit  par 
deviers  Flandres,  sans  maize  ocquizon,  que  soulevoit  là  en  de- 
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vens  ostille,  ne  aseoit  vassiel  pour  fouller,  u on  fezist  là  en  de- 
veiis  dras  u pièches,  c’on  les  fezist  venir  à Ath  ostilles  et  vas- 
siaux,  u on  les  fezist  osteir,  et  les  dras  et  les  pièches  fezist-on 
aporter  devons  le  ville  d'Atli  tistre  et  foulleir,  si  avant  comme 
1 doit  de  par  nous  et  de  no  signorie,  sans  faire  tort  as  signeurs 
dezoïis  qui  che  seroit. 

Et  nous  qui  donnons  le  forche  et  le  pooir  de  tenir  tous  ches 
peins  deseuredis,  comme  sires  souverains  de  le  tière  et  du  pays 
de  Haynnau  j pour  chou  que  celle  ordenanche  soit  bien  tenuwe 
et  aemplie  de  point  en  point,  sans  maize  ocquizon,  ensi  que 
deseure  est  dit,  en  thiesmongnage  de  vériteit,  ai  à ches  pré- 
zentes  lettres  pendut  men  seel.  Lesquelles  furent  faictes  et 
données  en  Tan  de  grasce  mil  iii*^  ving  et  wit,  le  mardy  avant 
Saint-Pièrc  et  Saint-Pol. 


(Original , aux  Archives  de  la  ville  d'Ath.) 
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111. 

Documents  tirés  du  Record  Office  et  du  Musée  britannique, 

à Londres. 

(Par  M.  Ernest  Van  Bruyssel,  cbef  du  Bureau  paléographique.) 


I. 

Réunion  des  états  au  sujet  de  la  cession  des  Pays-Bas  aux 
Archiducs.  — Diversité  d^ opinions  dans  cette  assemblée.  — 
Préparatifs  au  palais  pour  la  prestation  du  serment.  — Pro- 
chain.départ  de  P archiduc  Albert. 

Bruxelles,  le  17<  d'aoust  1598. 

Gomme  Son  Altèze  avoyt  escript  et  ordonné  aux  estais  en 
particulier  qu’ils  envoyeroyent  quelques  députez,  tant  des  spi- 
rituels que  gentilshommes  et  du  tiers  estât,  pour  estre  icy  le 
15*  du  présent,  pour  ouyr  la  cession  et  transport  que  le  roy 
d’Ëspaigne  a faict  à sa  fille  Isabelle  de  ces  pays,  et  ensemble  la 
procure  qu’elle  a envoyé  à Sadicte^ Altèze  pour,  en  son  nom, 
faire  et  recevoir  le  serment  réciproquement  de  ces  pays,  ont 
lesdictes  provinces,  ensuyvant  ce,  député  et  envoyé  les  plus 
advisez  entre  eulx  au  jour  prédict,  lequel  fust  ainsy  faict  le  14*, 
et  se  sont,  motu  proprio , (aultres  disent  qu’ils  Tavoyent  pre- 
mièrement requis  et  obtenu  congé  en  forme  des  estais  géné- 
raux) assemblez  — ce  qui  auparavant  n’at  esté  en  longtemps, 
ny  mesme  durant  ceste  réconciliation  — le  15*  du  présent,  en 
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Ja  maison  de  la  ville,  depuis  les  noeuf  au  malin  jusques  à cinq 
heures  après  mydy.  Le  lendemain , àsçavoir  dimenche,  le  16% 
s’assemblèrent  derechief  en  plus  grand  nombre,  quant  il  y 
vint  le  marquis  de  Havre,  conte  d’Arenberg,  président  Richar- 
dot  et  plusieurs  aultres  seigneurs  ; mais  le  samedy  y fust  seule- 
ment  le  duc  d’Arscot,  y ayant  tenu  une  longue  et  sérieuse  con- 
férence, non  sans  grande  différence  et  diversité  d’opinions,  en 
tant  qu'aulcuns  furent  d'opinion  qu’ensuivant  la  cession,  trans- 
port et  procuration  de  l’Infante,  on  accepteroyt  et  investiroyt 
Sadicte  Altèze;  les  aultres  vouloyent  qu’il  s’accomplist  avecq 
restriction  et  par  voye  d’intérim  jusques  à ce  que  l’Infante 
mesme  seroyt  venue  d’Espaigne.  Cependant  on  faict  toutes  pré- 
parations d’accomoder  la  grande  sale  au  palays,  pour  y para- 
chever l’affaire;  on  pensoyl  qu’ils  l’eussent  faict  ce  jourd’huy , 
mais  est  différé  jusques  au  jeudi  20*  de  ce  moys;  et,  ayant  esté 
chascune  province  en  particulier  assemblée  ce  jourd’huy,  trou- 
vent de  la  difficulté  en  la  cession  et  transport  de  ces  pays , 
comme  estant  passé  avecq  plusieurs  restrictions  à l’advantaigc 
d’Espaigne.  Je  vous  envoyé  copies  du  tout.  Son  Altèze  a donné 
ordre  de  faire  ses  préparations  pour  son  voyage  vers  Hispaigne , 
mais  passera  par  Prage,  pour  y visiter  l’empereur  son  frère, 
et  delà  vers  Milan  et  après  en  Hispaigne  : ce  que  n’est  agréable 
aux  estats  du  pays.  L’admirante  commandera  cependant  les 
gens  de  guerre. 

Beaucoup  des  principaulx  seigneurs  iront  pour  accompai- 
gner  Son  Altèze  jusques  en  Hispaigne , corne  feront  aussy  quel- 
ques dames , à sçavoir  les  douagières  d’Arscot  et  Mansfelt  et  de 
Bucquoy.  On  appreste,  à celle  fin , au  moyns  plus  de  cent  che- 
vaux. Le  duc  d’Arscot,  le  marquis  de  Havré  et  quelques  autres 
seigneurs  estoyent  requis  de  faire  le  mesme,  mais  s’en  sont 
excusez;  enfin  toutes  choses  doibvent  estre  prestes  contre  le 
16*  de  septembre,  ou  devant,  s’il  soyt  possible.  Le  temps  nous 
pn  fera  sages. 


(Record  office,  Papiers  de  Flandre.) 


( 807  ) 


\ 


If. 

Justin  de  Nassau  à J.  d^Olden  Barnevelt, 

(3  mai  1604.) 

Monsieur , je  vous  envoie  icy  joinct  les  lettres  que  j’ay  re- 
ceues  hier  au  soir  de  M.  du  Boys,  par  lesquelles  j*estime  que 
vous  serés  adverti  du  succès  que  la  cavallerie  a eue  au  quartier 
de  Tillemont,  durant  le  séjour  qu’elle  y a faicte.  Je  ne  vous 
puis  présentement  mander  aucune  aultre  nouvelle  de  ces  quar- 
tiers, sinon  que  j’ay  découvert,  par  le  moyen  d’un  soldad  de 
la  compagnie  du  capitaine  Pisset,  une  entreprise  que  le  S'  de 
Grobbendoncq  mène  sur  ceste  ville  et  sur  celle  de  Gertruy- 
denberg  aussi,  comme  j’cn  mande  les  particularités  k Sou 
Excellence,  en  ayant  de  mesmes  adverti  le  magistrat  et  ser- 
geant-major  dudict  lieu , alBn  qu’ils  soyent  tant  mieulx  sur  leur 
garde,  comme  je  seray  aussi,  si  Dieu  pfaist,  auquel  je  prie, 
apprès  m’estre  bien  humblement  recommandé  en  vos  bonnes 
grâces,  de  vous  donner,  monsieur,  en  bonne  et  parfaicte 
santé,  longue  et  bien  heureuse  vie. 

De  Breda,  en  haste,  ce  5 de  mey  1604. 

Yostre  humble  et  très-affectionné  à vous 

« 

faire  aggréable  service, 

JusTiNus  OE  Nassau. 

(Musée  britannique , MS.  19,272,  Egerton.) 


» 
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11. 

Justin  de  Nassau  à C,  Huygliens. 

(i9  novembre  1629.) 

Monsieur,  je  vous  supplie  de  présenter  la  lettre  icy  joîncte 
â Son  Excellence,  par  laquelle  je  la  supplie  très -humblement 
d’avoir  souvenance  de  M.  le  rÿtmaistre  Quaed,  pour  comman- 
der à la  garnison  de  Grave,  en  cas  que  M.  de  Stohentroiech  en 
soit  retiré  pour  estre  employé  ailleurs,  et  que,  si  daVenture 
cela  n’arrivoit,  qu'il  plaise  k Sadicte  Excellence  honorer  ledict 
rÿtmaistre  du  commendement  de  Ravcsteyn,  ou  bien  de  la 
ville  d’Emmericlî , si  elle  n’y  a desjà  pourveue.  Ledict  sieur 
Quaed  en  a,  passé  quelques  jours,  écrit  à Son  Excellence.  Il  est 
gentilhomme  de  mérite  et  service,  et  duquel  elle  sera  tousjours 
très-bien  et  fidellement  servie  aux  emplois  et  occasions  où  l’on 
se  voudra  servir  de  luy.  Et  comme  il  a eu  l’honneur  d’avoir 
esté  nourri  plusieurs  années  auprès  de  sa  personne  en  qualité 
de  paige,  et  depuis  servi  de  gentilhomme  ordinaire  de  sa  mai- 
son, cela  luy  faict  aussi  espérer  que,  suivant  la  promesse  qui 
luy  a pieu  faire,  et  nommément  lorsqu’il  sortit  de  Wesel , en  la 
prjnse  de  laquelle  il  a voit  très-dignement  et  avec  beaucoup 
d’honneur  servi  le  pays,  commandant»  à toutte  la  cavallerie 
laquelle  estoit  emploiée  en  ceste  tant  honorable  occasion , que 
Sadicte  Excellence  voudra  aussi  faire  pour  luy  en  ces  présentes 
conjunclures,  qui  ne  s’offrent  pas  souvent.  A quoy  je  vous  sup- 
plie de  tenir  la  bonne  main,  et,  par  occasion,  en  faire  souve- 
nir icelle,  vous  pouvant  bien  asseurer  que  vous  l’obligerés 
grandement,  et  qu’il  recognoistra  ceste  faveur  avec  gratitude, 
si  vous  plaît  prendre  la  peine  de  tenir  son  affaire  en  bonne  et 
favorable  recommandation,  comme  je  vous  en  prie  aussi  fort* 
affectueusement.  J’ay  du  regret  de  n’avoir  sceu  que  vous  estiés 
venu  avec  monsieur  vostre  père,  il  y a h'uict  jours,  en  ceste 
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ville;  et  comme  vous  avés  lors  faicl  la  faveur  à madame  de  Hou- 
lliain  de  la  visiter,  je  me  viens  promettre,  lorsque  vous  rc- 
vieudrés  en  ce  lieu , que  j’auray  ce  bien  de  vous  y pouvoir 
veoir  aussi.  Je  me  recommande  bien  humblement  à vos  bonnes 
grâces j demeurant,  comme  je  suis,  monsieur, 

Vostre  très-âflFeclionné  et  très-asscuré 
parain  et  serviteur, 

JusTiNus  DE  Nassau. 

Leyden,  le  49  de  novembre  4629. 

(Musée  bHtannique,  MS.  i9,272,  Egerton.) 

IL 

Justin  de  Nassau  à C,  Huyghens. 

(29  septembre  1630.) 

Monsieur,  j’escris  à Son  Excellence  en  faveur  de  mon  fils  ,1a 
suppliant  très-humblement  de  le  tant  honorer  que  de  le  vou- 
loir surroger  en  la  place  de  feu  le  capitaine  Daniel,  qui  est 
mort  vendredi  passe  à Arnem.  Et  comme  M.  le  comte  Ernest 
de  Nassau  désirera,  avec  la  permission  de  Son  Excellence, 
pourveoir  à la  lieutenance  de  la  compagnie  de  cavalleric  de 
laquelle  mondict  fils  a esté  cornette  quelques  années,  je  la 
supplie  d’avoir  souvenance  en  ceste  occasion  de  luy,  et  luy 
tesmoigner  le  désir  qu’il  a de  le  gratiffier  en  une  si  juste  sup- 
plication : en  quoy  je  vous  prie  affectueusement  de  vouloir 
seconder  mes  très- humbles  prières,  et  d’en  faire  souvenir 
Sadicte  Excellence,  à celle  fin  que  mondict  filz  soit  préféré  à 
d’autres  qui  peut-estre  solliciteront  ceste  charge,  et  qui  s’est 
expressément  allé  trouver  mondict  seigneur  comte  en^utte 
dilligence  d’Arnein,  pour  avoir  sa  faveur.  Je  m’en  vais  estre 
vieil,  et  me  trouve  assés  incommodé  en  ma  santé  : se  qui  me 


( SIO  ) 

faict  désirer  de  veoir  mes  deux  fils  aucunement  advancés,  de- 
vant que  mourir,  et  cela  par  la  faveur  de  Son  Excellence,  de 
laquelle  ils  sont  et  demeureront  toutteleur  vie  très-humbles  et 
très-fidelles  serviteurs.  Je  vous  recommande  donc  ceste  affaire 
et  de  m’y  vouloir  tesmoigner  vostre  affection , et  vous  en  auray 
une  grande  obligation.  Je  me  recommande  bien  humblement 
en  vos  bonnes  grâces  comme  celuy  qui  est  véritablement,  mon- 
sieur, ' 

Vostre  très-affectionné  et  plus  asseuré 
parain  et  serviteur, 

JusTiNus  DE  Nassau. 

A Leyden,  ce  29  de  septembre  1650. 

{A  M.  Huygens , secrétaire  de  Son  Excellence.) 

(Musée  britannique,  MS.  19,273,  Egerton.) 
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